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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1847, 

-n b n ,- 

■i 

PROCÈS-VERBAL 

Il II Là SÉANCE GÉNÉRALE DE Là SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
du là n : w iSiy- 

t 

La séance est ouverte sous la présidence de 
M. CàtssiN de Percevai/, vice - président de la So¬ 
ciété. 

On îit une lettre de M . Je comte de Lasieyhie , 
vice-président de la Société, qui’offre sa démission 
de vice-président à cause de son âge avancé. 

M. Biakciu fait, au nom de lu commission des 
fonds , son rapport sur l'état des recettes et dépenses 
de la Société. Lu commission approuve les comptes 
et Je rapporteur propose à J a Société de voter des 
remercîments aux membres de b commission des 
fonds. Cette proposition est adoptée À ^unanimité. 

On donne lecture d n une lettre de M de Briére, 
qui fait hommage a la Société de son ouvrage inti¬ 
tulé : da Symbolisme d' r Orient. M. de IIuiéhe recevra 
les réméré i menu de Ja Société. 


t 
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M, t>t Pauavev écrit à la Société pour lui adresser 
trois (Ifc ses ouvrages, dont les titres sont rites ci- 
après* M. oe Paravbï, présent à U séance, reçoit les 
remerrîments de l'assemblée. 

M. le vice-president Caussi» de Pergbvàl dépose 
sur le bureau les premières feuilles imprimées d’un 
Essai sur fMstoir® des Arabes «liant l’rslarmsnte, pen¬ 
dant JVpoftiC de Mahomet, et jusqu'à tu rédaction défi¬ 
nitive de toutes ks tribus sous lu loi jMtsttlmnne, ouvrage 
l levant former trois volumes in-8". 

M. Mo tu . secrétaire adjoint de la Société, lit son 
rapport sur les travaux de la Sociélo pendant l'année 
i|iii -vient de s'écouler. 

Les ouvrages dont les titres suivent sont présen¬ 
tés à lu Société : 

Audi/neufe de lu langue himleiii. par M. Garou de 
Tass*. Paris, Imprimerie royale, 1867. 

Histoire de lu littérature hindou 1 et hmdoustam, par 
\|. üarcik de Tassï, tuin. II. Paris, 18A7; in-S", 

Recherches sur les populations primitives et les )dus 
(ifincrnifj traditions du Caucase, pai \ ivies de Saisi- 
Mahiis. Paris, 1SÜ7. 

Essai sur le symbolisme antique d'Orient, principale¬ 
ment sur lé symbolisme égyptien, par M, dis Bai ère. 
Paris, (867. 

Die persischen KeüScbnjtat mi* Ucbtrsetzung and 
Glossar, von Theodor Beneey. Leipzig, 18/17. 

Betdhaieii eommentarim in Curnnum rdidtt india- 

busqué instraxit H. 0. FUucktrj fascmhts I . Leipzig. 

18/17 in- 4 p . 
c 
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JUILLET L847 
Jo* Jac* Ibbskii prmuc linea historien- regnomm 
arabicon un et rerum ab Àrabibus mt'dio inter Ckrislmn 
et Mohammedetn tempor* gestarant. E librv manu- 
scripto bihUalket;œ Goltinjêmù et aâjeetis annotationibus 
edidit Ferd. . Wëstênp&ld , <747 

Marina von M. Sicinschneider. Berlin 1847. 1 De la 
part de Fauteur.) 

■\imvc et /ïïïfrplW ém leurs écritures et 

leurs monuments, par les livres importés en Chine et qui 
sont d'origine chrétienne ë par M. DE Par a v ?‘h membre 
du corps. royal du génie p des ponts et rlrttiE&éei. 
Paris, iS 45 . 

L'Amérique r sous le*noni de pays de Fou-sang , a-t-dtc 
été connue en Asie , dès le r ‘siècle d* noire ère p dmu tes 
grandes annale* de tu Chine p et, dès tore , tes Santa 
ri cens de l'Asie centrale et du Qiboul \ ml-U* pot té le 
Bouddhisme, ce qu'a cru voir le célèbre Degmgnes, et 
ce qu'ont niéGaubil P Ktaproth et M. de Ihmboldt J pin 
M. de Paravey , du corps royal du génie in-B 13 . 

lh la sphère et des constellaÉiàns de tantique astro¬ 
nomie hiéroglyphique, ou preuves directes / nouvelles et 
nombreuses, que cette astronomie primitive était la 
même pour tous tes anciens peuples, et spécialement pour 
les Ghaldéens p tes Égyptiens, et pour les peuples, sémi¬ 
tiques qui ont civilisé l'Inde r h Chine et le Japon . 
Mémoire formant to deuxième partie de notre réfu¬ 
ta don des ancien* et Ms nouveaux écrits île AL Biol; 
avec un tableau comparatif des vingt-huit con&td 
talions de h lune rW 1 mj> les anciem peuple*. 
par le chevalier ne Paaavbv, Paris, 1 833 . 
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Divers Extraits du Journal asiatique, offerts par 
MM . Doiï, DüLAtîftlEK et CilEMONWRJM. 

Revue de l'Orient et de VAlgérie ,rédigée par O, Mie 
CARtirv. Janvier iSi;. 

Bulletin de la Société de géographie, 3* série, t. Vil, 
n” 4 o. Avril 1847. 

Journal des Savants, mai <84 7, 

Congrès scientifique de France, XV* section, lu-'i' 

Paés ics pep u/a ires faliruv fin moyen âge, par M. Et hel- 
stanï» nt MéaiL. Paris, 18Ù7. 

On procède, conformément au règlent ont, nu 
renouvellement des membres sortants du Conseil , 
et le scrutin donne les nominations suivantes : 

President ; M. Beixauo. 

Vice-présidents : MM. le comte tu Caste y nie et 
Caissin de PeacEVAL. 

Secrétaire : M. Eug. Burnou*. 

Secrétaire-adjoint : M. Moiu.. 

Trésoricr M- F. Lajaiid. 

Membr.cs composant la Commission des lomls 
MM. Landhessk. Mohl, Canon ne Tassy. 

Mcnibresdu Conseil ; MM. Xoël Desvergeu, Biot, 
LoKGréniEa, Dllal'iiieh AmpAhe, de Saulcv, 
Duueix, Stanislas Julio- Dehenboubo. 

Bibliothécaire: M. K azimut M nr. Bœkhsiein. 

Censeurs MM. Bianciii et Marcel 

La séance est levée A deux heures. 

Pâtit copie coaforme 

Etitf. BpmiiotF, Sec ni tain; 
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TABLEAU 

Ülj CONSEIL D’ADMINISTRATION , 

(MrUhHÏMRI AB* KOMKATIÜKS FArtES DANS L'ASSEMBIRK 

fifciÊUU DE JlJIS l 847 

_ w 

* 

fNOIELTEUK 

s. W. LOUIS-PHILIPPE, 

ROI DES FRANÇAIS. 

PRÉ SI ECU T. 

M. Keinaod. 

Vlr.E-FUisIDE^TÏ. 

V1M le comte de Lasteyrik 
Cavssin i>b Peacevai,. 

SECRÉTAIRE. 

M. El)«- 1ÏLWNÜLF 

SECRÉTA IHt-AlUlMM 

M, Mont. 

rBÉSORlER 

M. I’. Laiaed. 

COUMI^IUS lï^ïi TOND* 

MM. Garcin nr. Tassv. 

Mofii- 

Làndress* 
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vïMtihËs rf losslii. 


\ 1 M. TnôtER. 

9 

0 IANCH 1 . 

Hase. 

" ■ t " * 

Langlois. 

P A VIE. 

I^JUNGEKEI DE LAGRANGE- 

Le Won de Slane. 
Marcel. 

Bum. 

L'aUbc BaaGÊ$. 

* 

DePKÉMKHv. 

Réc MET. 
t.IClillOFF, 

Noël Demergers 
Biot. 

Lonceéfuer. 

Dllalfuer 
Ampère, 
de Saolcv 
Dobboï. 

.Stanislas J lu ikn*. 
Deresrihjuc. 


CENSE DUS. 

MM. Biaschi 
Marcel. 

mu.iciTiot om 

M. Ka/imirsei de Rirerstein 
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IGEÎÎT 1>E S A SOCIÉTÉ. 

M Bernard. an local de la Société, nie la- 
canne, ri* 12. 


V. B. Les téuuon de la SoetéO* üeu h sei^üd «udredi de 
iliaque maïs, 3 sept heures et demie du s*ii r ru* Tarannc, n q ia* 
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RAPPORT ANNUEL 


F.nïn la séance générale de la Sodêié asiatique» lu i A juin 1 6 A TL 
par M. J. Moni.. 


Messieurs. 

Quand une société comme la notre a traversé un 
quart rte siècle, quand elle a [iris dans le monde sa 
vont a peu près la place que lui assigne la nature de 
ses travaux * quand h temps a fait disparaître* dune 
part les difficultés, de l'autre tes espérances exagé¬ 
rées qui s'attachent h toute entreprise nouvelle, il 
est rare qu'il lui arrive* dans le cours dune année* 
des changements et des événements majeurs. Il n'j 
a, d’un côté, que le progrès lent et mesuré de la 
science qui marque presque -îme usililc meut le tcnip^ 
qu'on a parcouru, et de l'autre, la mort qui renou¬ 
velle forcémcnj toute chose humaine, et qui nous 
oblige de serrer nos rangs et de chercher à cacher 
nos perles par un redoublement d activité. 

C'est la troisième fois que nous avons perdu notre 
président. M* Âmëdée Jauhert avait été l'un des 
fondateur* de la Société, et a fait partie du conseil 
depuis Je commencement. Le zèle qu'il avait tou¬ 
jours montré-pour l'intérêt des Irlires^ sa position 
dans le monde et dans In littérature, et h facilité 
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tle son caractère le désignèrent naturellement au 
choix de ses confrères pour succéder à M. Silveslre 
de Saey, Je n'ni pas ;'i retracer ici sa vie politique et 
littéraire, c'est un devoir que les différents corp 
auxquels il a appartenu ont déjà rempli', mais il est 
impossible de ne pas rappeler dans ce rapport, avec 
un sentiment de juste reconnaissance, le dévoue¬ 
ment et l’esprit de eonciiialian avec lesquels il a 
présidé A nos affaires, jusqu à ce que les infirmités 
d'une vieillesse prématurée, suite des fatigues et des 
dangers auxquels l'avait exposé ia carrière, nous 
aient privé de son concours, 

Le Journal asiatique a continué à servir d organe 
aux travaux de in Société, et il j a peu de partira 
de l'Orient qui noient été, dans votre recueil, 
l’objet d'études neuves et intéressante*. Ainsi. pour 
n'en citer que quelques-unes, M. Stanislas Julien a 
commencé A publier une série d articles tires des 
géographes et des historiens chinois, et traitant de* 
pays rt des peuples étrangers. Il nous fait■ espcnei 
qu’il suivra toute ja frontière orcidentale de la Chine 
et nous donnera tous les renseignements que fournis 
sent les historiens et les 1 voyageurs chinois sut la 
Tar tarie. la Bar tria ne. la Perse et 1 Inde, et qui ser 
viront à compléter et è éclaircir les données que nous 
devons aux auteurs indigènes, M. Garnin de fassy 
a achevé sou travail sur la rhétorique des nations mu 
siilmanes; MM, Dulauriei etDoion ont inséré dans 
le Journal leurs études *m' les Malais; MM. Defré 
niery Cherbonnrao oui donné une suite de me 
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moires sur différentes dj nustirs arabes et persane» , 
MM Fresnel, Judas et Bargès oui publié et discute 
de nouvelle» inscriptions phénicie rntés; en Fin, vous 
recevrea sous peu de Jours la première partie d'un 
travail considérable de M. Botta sur les inscrip¬ 
tions assyriennes, qui a pour objet la classification 
des caractères et la détermination de ceux qui peu 
vent se permuter, travail préliminaire, qui sera 
d’un grand secours pour toute tentative de résou 
lire le grand problème de la lecture de ces insmp 
lions. C'est ia plus belle de toutes les queslions qui 
occupent dans ce moment les savant». Il s’agit de 
lire des inscriptions dans un alphabet inconnu et 
compliqué, et dans un idiome dont ou ne peut 
encore que conjecturer à quelle famille de langues il 
appartient; mais l'importance du résultat soutiendra 
le zèle des savants qui s'occupent de cette question : 
car la lecture de ces inscriptions, presque innom 
brailles, fera époque dans i élude de l’histoire au 
demie, et te siècle qui a vu déchiffrer les hiérogly 
phes et les inscriptions persépoli toi tics, a le droit 
de ne désespérer d’aucun problème de c* genre. 

,1e regrette de no pouvoir encore vous annoncer 
le ré nouvellement des encouragements que le mi 
ni stère de 1 instruction publique accordait autrefois à 
lu Société asiatique ; mab nous devons espérer que 
M, le ministre, dont les bonnes intentions ni; sont 
pas doutetises . trouvera le moyen de rétablir une 
allocation modeste, que lu Société asiatique a la 
conscience d’avoir méritée, et dont elle a besoin 
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JUILLET 13'i 7, 
pu Ki’ rendre oui étudies orientales tou* les services 
(Won a droit d'attendre d'elle, pour encourager 
nos voyageurs en Orient par h publication prompte 
de leurs découvertes, et soutenir le ïéle des orien 
talistes en France par l’impression de leurs ou¬ 
vrages^ eu un riiut. pour pouvoir maintenir son 
rang au milieu des sociétés asiatiques qui se sont 
formées et qui se forment tous les ans dans tontes 
les parties du monde *. , 

Nous avons reçu de presque toutes ces sociétés 
les publications quelles ont faites pendant l’année 
dernière, La société de Calcutta, qui maintient son 
ancienne activité, nous a fait parvenir régulièrement 
son journal ■. La société de M ad ras a recommencé lu 
publication du sien, qui avait été in te nom pue peu 
J uni quelque terni*. L:i s0ciét ^ asiatique de Boni 
bay continue à faire paraître son journal trimestriel 
mais cllfl+fcn a remis la publication entre des moins 
privées. La société géographique de Bombay nous a 
envoyé la première partie du cinquième volume 
de scs Transactions 1 , dont elle n'a malheureuse 
ment fait aucun dépôt en Europe. de sorte que 
cet excellent recueil est à peu près introuvable. Ln 

1 Pendant que m feui11us éïfliiçtU iotis presses la a rL^ri 

une leiire dv M, h miaUtredariaUnkctioii publiqm-, dans laquelle 
i] lüi aunftfict: qu'il a rétabli uae parût de la fufcvenlkm dont !» 
SkK!ii*[C jouî^MtÊl autrefois, Cl lui donne ï’cspüîr qui! la lui rtndr.i 
|dus Lard en *nlier t ci nicme qu'il rau^menkra. 

1 J^rmrrJ of lAf djitflK ioeitij of BfntjaL dernier Gabier* qtu 
m arrivé à Paria, «i le noméra «*n. 

* rmfUPJrfifHu vf tkt ftumlay yr^rüphiMliwi< fr- Ppc*™ May tüà’i 
toFebr, iâ46, Bipnbay. in-S"[i $9 page*). 
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société ne paraît pas sentir tout ['intérêt que des 
travaux comme les siens excitent en Europe; mais 
c'est un excès de modestie qui prive nos bibliothè¬ 
ques des moyens de se procurer un des recueils les 
plus riches en matières neuves et importantes, b 
Société asiatique de Londres a public bois nouveaux 
cahiers de son journal 1 , dont deux contiennent 
le commencement du beau travail de \1. Rawlin- 
son sur la grande inscription de Darius â Bis ï - 
toun, travail que le monde savant attend depuis 
quelques années avec une juste impatience, M, llaw 
liiison nous y donne le texte et la traduction de 
I inscription, et la première partie de son commen¬ 
taire sur ce magnifique monument de l'antiquité 
persane, La Société asiatique de Londres n de plus 
formé, dans le courant de l'année, A Hong-Kong, 
une nouvelle succursale, qui doit s’occuper exclusi¬ 
vement de la Chine, et publier un jOOTOgWt^dépen¬ 
dant de celui de la société mère. 

La Société asiatique allemande nous a envoyé 
sou compte rendu de Fannée 1846 et le premier 
cahier de son journal 1 . L'état de cette société paraît 
rire très-prospère, le nombre de ses membres aug 
mente rapidement, et tout Eut promet un rang 
honorable parmi les associations analogues. 

* 7'iW Joqrnjïi of ifti 1 r-a-ya/ uiaJlk .SflCrtfy àj Gr*at ond 

WunJ. Nuro. Wïl *| vq\. V, I ot Ï. 

* Jff ^eidictrn GêMUschift. Fer 

, Siâ-G- Ldpiig, m-£* ( lôo page*}- 

ZtiütUrïfl skr ilrufidtat tjfidfjchj/l. trfrpjiy, 

iSjHL m4 J f*Ui*r i yû page*). 
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Enfin. il s’est formé trois nouvelles sociétés, l'une 
;i Londres, sous le litre de Société tic Sydenham , dont 
le but est de publier les ouvrages des médecins 
arabes; la seconde ù Dehli, sous Je titre de Société 
Qrchéolof/itjtic d( f)chli' elle a tenu sa première 
séance Je 3 avril i84y. et elle Annonce l'intention 
d'envoyer ses mémoires à la société de GadÈutta, 
mais il faut espérer quelle trouvera bientôt moyen 
de publier elle-même ses travaux; car Jexpé- 
ricnee de toutes les sociétés libres prouve que, 
pour soutenir le aèlc de leurs membre 1 , elles ont 
besoin de faire paraître elles-mêmes leurs travaux, 
La société de DebJi est d'ailleurs si favorablement 
située, et contient dans son sein des hommes si 
distingués, quelle ne peut pas craindra de manquer 
de matériaux pour composer un excellent recueil. 
Enfin, la troisième de ces sociétés nouvelles a été 
fondée à Beyrouth par des jeunes gens du pays, qui 
se proposent d'entreprendre des travaux sur la lit 
térature arabe. Ce symptôme de vie littéraire. dans 
une population orientale, sera reçu *>n Europe avec 
une curiosité bienveillante; mais jusqu'à présent 
rette association n a encore donné aucune preuve 
publique de son existe rire. 

Depuis plusieurs années vous avez bien voulu 
nie permettre de vous présenter un tableau pério¬ 
dique des progrès de b littérature orientale ; vous * 
ave* accueilli avec indulgence les renseignements 
incomplets que je pouvais donner sur les travaux. 
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entrepris dans des pays si divers, et cette indul¬ 
gence ma encouragé à persévérer dans llccomphs 
sèment d'une tâche dont je m'étais chargé un peu 
témérairement. Mais vous tue pardonnerez facile¬ 
ment si j'mtcrromps cette aimée la série des cata¬ 
logues raisonnés tfuc je voits ai successivement pré¬ 
sentée pour vous parler d'un autre sujet, d'un sujet 
dont l'importance est extrême pour les progrès 
des études qui nous occupent, mais ijue îa sura¬ 
bondance des matières ne m'a pas permis d'aborder 
jusqu’à présent, je veux parler des voyages eu 
Orient. 

Si la littérature orientale rosie nécessairement le 
premier et le principe! moyeu d'étudier les langues, 
l'histoire, les religions. la poésie et les antiquités des 
peuples de l'Asie, les travaux des voyageurs en foui 
dissent un commentaire qui nous est indispensable. 

El serait superflu de développer mie thèse dont la 
vérité est évidente par elle-même, et dont nous 
raisons journellement l'application ; car qui île nous 
n'a besoin, pour l'intelligence d'un auteur oriental, 
tics récits fies voyageurs. soit pour se rendre compte 
de Ja position géographique d’un pays, soif pour y 
trouver la description des monuments anciens ou des 
copies d'inscriptions, soit pour découvrir le sens 
d'une allusion tirée de l'histoire naturelle du pays, 
soit pour y recueillir des traits de mœurs qui peu 
' veut éclairer l'histoire du passé et I éclairent d'au la ni 
mieux que les mœurs sont plus constantes eu Orient; * 
en un un mot, qui de nous n’a besoin dans ions 
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ses travaux du UibJeau vivant des pajs dont il s uc 
cuj)e t taldmii que les voyageurs seuls peuvent (ni 
fournir? 

Ou a lait de noire temps rie grands progrès dans 
l'exploration de l'Orient ; 1rs Kui'opéens Tout tra¬ 
versé dans presque tous les sens. Des missionnaires, 
des officiers, des médecins, des diplomates, des nd- 
gocii'inis et des voyageur* rhajçés de missions scien¬ 
tifiques ont pénétré dans les pays réputés les plus 
inaccessibles, Botffiara, le Kurdistan, les sources de 
rOxus. le midi de V Arabie, l'Afghanistan, le Jaj 1011 p 
le Tibet onL été visites et décrits ; les inomiiaenta 
assyriens, persans, sabéens, les sLupas Je lAfghanis 
ton ont été exhumé* ou fouillés ; un nombre immense 
d'inscriptions indiennes, lui lavantes, luibvSonienncs, 
assyriennes, mêdiqué*. persanes, pliénicicunes el 
lydemtcs ont ^ copiées f-i soi il aujourd'hui sou 
mises aux invi stigfttioiia des savants. 

Mais loin en proclamant re qui a ^iè accompli 
par le savoir et In courage des voyageurs en Orient, 
on île pein se dissimuler ijue ce qui a été fini jusqu'à 
ce jour n est que I* 1 commencement d une carrière 
presque illimitée; qii’aucun pays na été suffisam¬ 
ment exploré; qu'jj reste une infinité de- monuments 
antiques à découvrir; que nous. sommes loin de 
cou n ai tre parlai temen l 1 oi^çan i sa t i ori sodat e d es 
peuples qui couvrent l'Asie: que b géographie pré 
sente encore beaucoup de points obscurs qu’on 
puumil éclaircir ; enfin „ qmi nVsl pas douteux que 
les bibliothèques de fOrirnl mi conti en lient encore 
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iiti gpiid nombre d ouvrsgfs quil spriiI iwporlsiit 
tien tirer, pour les sauver dune destruction im¬ 
minente et les livrer à )a critique européenne. La sur 
face de la plupart des pays orientaux nous est comme 
sous le double rapport physique et moral ; mais 
quand on lit le récit d'un Européen intelligent qui 
a réside- longtemps dans une contrée, même dans 
celles qui ont été visitées par un grand nombre de 
voyageurs et qu’on supposerait à peu près connues, ou 
sent à l'instant qu’il nous ouvre un.monde nouveau, 
et Ion reste surpris tant de ce qu'il nous apprend 
que de ce qu'il nous laisse entrevoir et qui reste re¬ 
serve à ses successeurs. Qu'on lise, par exemple, la 
description du Radjpoùtaua, par lod, cl Ion sera 
frappé de la niasse de renseignements curieux qu'il 
nous donne et du tableau de mœurs qu’il déroule 
devant nous; mais, cette lecture ter mi uée, on éprou¬ 
vera le besoin d'en apprendre bien davantage, de 
voir étudier plus profondément cette organisation 
féodale, ces poèmes épiques, ces monuments d'art 
dont il parle. Qu ou lise les fragments qu’a donnés 
M. Rawiinson de ses voyages en Perse, ou les notes 
de M. EUiot sur les provinces supérieures «le l'Inde, 
et l’on sera étonné de tout ce quils ont observé et 
de ce qu'ils indiquent comme sujet d’étud es futures 
et de découvertes à faire. L’histoire des peuples est 
comme l'histoirG naturelle, plus on l'étudie plus on 
trouve combien on ignore et combien le phéno¬ 
mène le plus petit ; le plus insignifiant en apparence, 
révèle de mystères. Certainement personne n‘a par- 
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couru l’ouvrage de M. lïriggâ sur l'impôt territorial 
dans fl mie sans cire émcrYcÜlé des gmids enseigne¬ 
ments historique* que peut fournir l'étude attentive 
d'un pauvre village indien; or P s il plaisait à un mis 
sionnaire, en Chiu£> de nous faire connaître dune 
manière aussi complète l'organisation municipale de 
1 endroit quil habite, de nous en donner le budget 
communal daiw ses moindres détails r et de nous ex 
pltqucr tout ce qui s'y rapporte, i! nous rendrait un 
service non moins éminent, et nous ferait connaitre 
un grand et important côté de la civilisation dhï 
noise, sur lequel nous chercherions en vain des ren 
seignements dans les annalistes impériaux. Je me 
rappelle avoir entendu faire i M. Fresnel la descrip 
lion de son séjour dans un village derrière Tliaif. 
près de la Mecque, et je nai jamais vu île com¬ 
mentaire plus instructif sur l étal des Arabes avant 
l'islamisme; pourtant, il n'y avait i:i ni événements 
à raconter, ni souvenirs historiques à évoquer , ni 
monuments a découvrir; c'était une observation in¬ 
telligente «les moeurs et du caractère d'une race- qui 
rie change guère , faste par un homme qui sait voir et 
surtout qui sait s'intéresser Ace qu'il voit. Ce ri est donc 
pas h matière qui manque aux recherches du voya¬ 
geur, quel que soit le Sujet de prédilection de ses étu¬ 
des, l'antiquité ou filât moderne dtm pays, la lit 
térature ou la géographie, l'homme ou hi nature, il 
trouvera une ample moisson de découvertes a faire. 
pourvu quïl ait des ycus pour voir et les connais 
sances nécessaires pour iomprendre rc qui} voit. 
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il n'y a jamais eu de temps plus favorable au\ 
voyages en Orient que le nôtre. Tout Couvre devant 
la puissance de l'Europe, et les pays que ht jalousie, 
ta rapacité ou te fanatisme rendaient inaccessibles, 
deviennent de jour en jour plus faciles à visiter, 
non pas sans danger, mais* au moins dans beau 
coup de cas, avec des dangers moindres qu’au para- 
van t. Cette influence croissante de T Europe n’est 
pas un avantage sans mélange pour le voyageur 
car elle détruit beaucoup de choses cliez les peuples 
sur lesquels elle s'étend; elle efface bien des sou 
venir* antiques ; elle lait disparaître beaucoup de 
monuments que Fin curie et la barbarie des babi 
tant* avaient conservés jusqu’à présent. Mais ce nVst 
quunè raison de plus pour se hâter dexplorer lés 
pays qui s ouvrent devant nous et qui bientôt , en 
devenant dVm accès plus facile encore, seront en 
même temps plus stériles pour l'observateur. Le 
moment le plus favorable à lexploration d'un pays, 
est celui où il devient accessible pour la première 
loîs r , et il eu est ainsi aujourd'hui d'inné grande 
partie de l'Orient, qui est Frappée d'une terreur 
presque superstitieuse par suite de son contact avec 
F Europe, 

SeTiub et M, de 51ane ont*pu examiner A loisir 
les bibliothèque des mosquées de Constantinople K 
non sans .difficultés mais sans "trouver dobstades 
absolus; un Homme savant ët courageux comme eu* 
trouverait probablement moyen d'en faire autant à 
Damas avant qnr les bibliothèques qui s'y trouvent 
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encore intactes ne soient dispersées et détruites 
comme ii est arrivé à celles du Caire. M. Hodgson a 
vu s'ouvrir devant lui les collections des monastères 
bouddhique» du Népal, et si les bibliothèques des 
Djinns à Ah ou existent réellement, leurs portes ne 
résisteront pas longtemps à la curiosité et à l’in- 
il nonce d'un employé anglais dans 1 Inde, M» Layard 
,i pu entrer seul et sans aucun appui dans le pays 
tic Bakhtiaris, et ce qu'il a lait si bien al si coura 
geusement eût été sans doute impossible vingt ans 
plus tôt; MM. Cabet cl Hue sont revenus du Tibet, 
où ils auraient probablement laissé leurs tètes ii y a 
cinq ou six ans, et plusieurs voyageurs sont parvenus à 
visiter, sans grand risque pour leur vie. les lieux tui 
.St'huJ/. a été assassiné, uniquement parce qu’il était 
Européen, Au reste, si je dis que le danger d'avoir 
à subir des violences extrêmes de la part de certaines 
populations a diminué dans une partie de 10rient, 
ce n’est point pour déprécier le mérite de ceux qui 
s’aventurent dans des pays barbares; car, outre les 
périls inévitables et incessants qui résultent du cli 
mat, des fatigues et des privations, il reste asseï il 
craindre lit* la part des liomines pour mettre a 
l’épreuve le courage le plus déterminé, et personne 
ne refusera son admiration ides voyageurs tels que 
Masson, Wolf, VVood, Arnaud, La yard. Wraie, 
Mode et tant d’autres qui ont risqué leur vie pour 
ajouter à la masse tic nos connaissances. Tout ce 
que je voudrais dire, cesi que les circonstances 
actuelles sont plus favorables au s voyages et quelles 
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permet lent îles entreprises t|ui eussent été impos¬ 
sible autrefois et tpi aujourd'hui ne sont pins que 
périlleuses. 

Une suite naturelle de cet état de choses est lac 
rroissement considérable du nombre des voyageurs 
en Orieht, C’est surtout à l'Angleterre que nous 
devons les descriptions les plus nombreuses et les 
meilleures de cette partie du monde, ce qui s'en 
pliquc par la possession de i'iude, par un commerce 
qui pénétre partout, par une diplomatie qui a des 
agents sur tous les points importants, et surtout par 
la richesse des particuliers, qui permet à un nombre 
infini de personnes de suivre l’impulsion de leur goût 
pour des entreprises lointaines et aventureuses. Je 
n essayerai pas de citer même les plus considérables 
de ces voyages, la ij$tc serait trop longue et néan 
moins incomplète, et le choix serait difficile parmi 
tant de rapports adressés au gouvernement ou n la 
compagnie des Indes, tant de descriptions de pays 
et de villes laites par des employés diplomatiques 
ou administratifs, tant de récits publiés par des 
hommes que leur vocation de missionnaires ou leur 
goût pour l'antiquité ont poussés à visiter 1 toutes les 
parties de l'Orient. Ce grand mouvement se fait sans 
que le gouvernement anglais y intervienne de quelque 
manière que ce soit, et les ouvrages qui en résultent 
sont suiluamiuent encouragés par ia curiosité intelli¬ 
gente du publie pour que leur publication n'ait pas 
besoin d'un secours officiel. 

Sur ic continent, il en est tout autrement. La 


25 


JUILLET J847. 
l’rancc ne possède qne des territoires insignifiants ci: 
Orient, el ses employés y sont infiniment moins 
notnhreux que ceux de [ Angleterre. Le goût des 
voyages s'est certainement développé dans ces der 
niers temps, et l'on voit de rielies voyageurs français 
visiter l'Orient, et surtout un nombre très-conside 
rablc de missionnaires pénétrer dans des pays dont 
l acets est ie plus difficile; mais les ans et les autres 
n’écrivent de livre* que rarement, et, à l'exception 
d'un petit nombre de lettres qui paraissent dans les 
Annales de la propagation de la loi. la science ne tire 
ordinairement (pie peu de profit des fatigues et des 
dangers de ces émissaires volontaires de la l’rance, 
(I en est de meme dans le reste de LLurope; les 
voyageurs y sont rares, et si de temps en temps un 
prince ou un grand seigneur se laisse aller à La fan¬ 
taisie de visiter un pays de l'Orient, c'est plutôt dans 
un but d’amusement et d’instruction personnelle 
que dans l'intérêt de ia science, 

('ans cet état de choses, les gouvernements ont 
compris qu'il y avait 14 de la gloire à acquérir et 
un devoir à remplir envers la science. Ils ont envoyé 
de loin en loin des voyageurs et des commissions 
scientifiques pour explorer les pays qu on leur signa 
lait, et il est résulté de ces missions quelques ou¬ 
vrages excellents qui feront un honneur immortel 
à leurs auteurs et ji leurs promoteurs. Pendant long 
temps ces entreprises furent isolées el seulement 
exécutées quand un prince ou un ministre s'intérrs 
sait accidenteItemeiTt à un savant yit 4 une branche 
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particulière d'étude. Même en France, le gouver¬ 
nement nu s'engageait que rarement et difficilement 
dans cette voie, et plusieurs d'entre vous se rappel¬ 
leront certainement combien il a Mu de temps et 
d inIluenccs puissantes pour déterminer Je gouver¬ 
nement de la restauration k envoyer Chain poil ion 
en Egypte. et Scfautz en Perse, Depuis cette époque, 
ou <) élargi la voie, et le» voy ages scientifiques sont 
devenus une partie régulière et considérable des 
efforts que fait îc gouvernement français pour l'avan¬ 
cement de la science. C'est un fait infiniment ijonc 
cable ; ii marque la sollicitude éclairée du pays pour 
tous les progrès des connaissances humaines; il peut 
et doit avoir pour le progrès des études orientales 
eu particulier les conséquences les plus heureuses: 

Mais le système est encore nouveau. et à travers 
les tâtonnements inséparables tic tout commence¬ 
ment, on n'a pas encore trouvé les règles ni les pre- 
cautiens qui peuvent garantir l'emploi te plus avan¬ 
tageux tics fonds destinés aux voyages, Quelques- 
inies de ces entreprises ont été bien exéeulécs. 
d'autres ont été complètement infinie tue uses. Mon 
intention n’est point île làire la critique du passé, 
quoique Je moyeu le plus siir de signaler les fautes 
à éviter soit d'indiquer celles qui ont été commises; 
mais-je ne pourrais me livrer à cette analyse sans 
Iniie do la peine à des personnes que je no voudrais 
pas blesser; je me bornerai donc à vous demander 
la permission de vous soumettre quelques idéen 
générales sur le. but qu'on doit &c proposer dans 
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ks voyage;* en Orient faits par ordre du gouver 
nrinent, et quelques vœux sur les moyens qu'on pour 
rüit employer pour l'atteindre autant que possible. 

La première chose à taire, et la première règle 
à [»$er serait de restreindre !‘étendue des voyages 
qu’on veut faire exécuter. Je nreparle ici que des 
voyages faits dans un but historique et littéraire, 
et non pas de ceux qu'on entreprendrait pour - l’é¬ 
tude de la géologie, do h botanique ou d’autres 
sciences, vovâges qui exigent nécessairement le par¬ 
cours de grandes distances. Presque tous les plans 
que les voyageurs en Orient soumettent au (.rouver 
iiémeut pèchent par leur étendue; et ce défaut est 
si naturel< qu'on ne saurait être asseit sur ses gardes 
pour résister à l'en traîne ment de l'imagination. qui 
lait briller devant nos yeux une série de noms de 
villes et de pays les plus curieux it examiner, le» 
plus célèbres dan» l'histoire, les plus riches en mo¬ 
numents et en souvenirs. L administration elle- 
même est facilement éblouie par un panorama aussi 
magnifique; mais la grandeur de ces plans est pré¬ 
cisément ce qui en rend 1 exécution inlructueuse, 

Autrefois, quand on en était au commencement 
des dérouvertes géographiques; quami les choses 
les plus connues aujourd’hui étaient on entièrement 
ignorées, ou seulement l'objet d’un souvenir vague 
et mystérieux, échappé aux temps de barbarie, il 
était utile et nécessaire de suivre les grandes routes 
de l’Orient aussi loin qu'eHfcs pouvaient conduire, 
et de raconter tout ce qu'od V avait vu et entrevu 
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Marc Paul et Plan Carpiii ne pouvaient pénétrer 
trop avant dans les pays qu'ils ont visités, et même 
du temps de TWemier et de Mandelslo on ne 
pouvait faire trop de chemin, car tout ce qu'on 
voyait était neuf, et il s agissait, avant tout, de la ire 
la carte des contrées parcourues, de savoir quels 
en étaient les royaumes* quels peuples tes habi¬ 
taient, et où I on pouvait espéAr de trouver des 
monuments à étudier, dès bibliothèques à explorer. 
des traditions à recueillir, d'anciennes coutumes à 
observer* Mais aujourd'hui, en se tenant sur les 
chemins battus, on peut traverser presque toute 
! Asie sans découvrir rien de nouveau, et, après de 
grandes fatigues, ne rapporter que des impressions 
de voyage sans utilité pour b science. Cela peut 
convenir a un touriste, que la curiosité pousse a 
travers le monde, et qui na de comptes à rendre à 
personne ; mais il s'agit d'autre chose pour un voya¬ 
geur envoyé par un gouvernement Dans fétat ac¬ 
tuel de nos connaissances sur l'Orient, nous avons 
besoin d approfondir davantage les secrets de son 
histoire et de sou organisation, de fouiller son soJ 
péor découvrir les restes de scs antiquités, et d*é- 
iudior, en détail, les lieux qui ont été autrefois des 
foyers de civilisation , on qui sont aujourd'hui les 
centres de ce qui y reste de pouvoir; nous ayons 
besoin d'éclairer une foule de questions spéciales 
sur l’origine, les traditions et les Lingues dès tribus 
qui habitent .iujoujd lmi des pays jadis célèbres; 
nous voulons connaître leurs institutions civiles et 
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religieuses, leur droit territorial leur organisation 
municipale; nous voulons obtenir les livres (fui 
manquent à nos bibliothèques, et qui se trouvent 
encore dans un coin quelconque de l'Asie. 

Mais tout cela ne s'apprend pas quand on se cou 
lente de parcourir un pays, ni même pendant un 
séjour plus long que ne le font ordinairement les 
voyageurs il faut être, pour ainsi dire, domicilié 
dans une province, pour vaincre les difficultés que 
nous opposent l'ignorance. la méfiance ou la bar- 
1 barie des habitants; il faut avoir le temps de se lier 

avec les gens du pays, afin de pouvoir observer 
leurs institutions. et apprendre d'eux où il y a quel¬ 
que chose à trouver; il faut pouvoir attendre le 
moment et les occasions de pénétrer dans un canton 
difficile; il faut connaître d'avance l'histoire, la 
langue et la littérature d'un peuple pour s'intéresser 
à ce qu’on y voit, et pour que la partie respectable 
et savante de la population vous honore et vous 
aide à découvrir ce qui échappe à un examen su¬ 
perficiel, Je vais donner un exemple ou deux qui 
i mettront mieux en lumière la différence qu il y 

entre les deux classes de voyageurs dont je parle, 
M. Ukh visita MossquI quatre fois, iî y lit tout ce 
que peut faire un voyageur savant et consciencieux 
pendant un court séjour; il examina les ruines de 
Ninive. acheta les antiquités quon lui offrait, re¬ 
marqua des mur* couverts d'inscriptions cunéi¬ 
formes, et forma ut les caves de quelques maisons 
du village de Nchbi Younès, il raconta quon rosit 
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trouvé un bas-relief de la hauteur de deux hommes, 
couvert de sculptures d'hommes et d'animaux. mais 
qu'il avait été détruis C'est toui et- que pouvait 
faire et observer le voyageur le plus zélé qui ne se 
IOUmait pas dans le pays; et c'est plus que n'ont 
fait tous ceux qui ont passé par Mossoul, avant et 
après Rieh, jusqu'au moment où M. Botta vint se 
fixer dans cette ville. Alors seulement nous avons 
vu commencer et se succéder rapidement res dé 
rouvertes merveilleuses d'antiquités assyriennes, qui 
feront épique dans l'étude de ITiistoire, des langues 
et des arts de l'Orient. 

Pendant que Niebuhr, et j’aime à le citer avec 
le respect qui est dû à ce grand nom , pendant que 
Niebuhr voyageait dans le \ emen, il entendit parler 
plusieurs fois d'inscriptions qui ne pouvaient être 
tpi en caractères himyarites, mais qu'il ne put pas 
visiter malgré son vif désir de les copier, parce que 
tantôt la mauvaise volonté d'un chamelier, tantôt des 
maladies, tantôt le manque de sécurité sur les roules 
1 en empêchaient, et que l'étendue de son itinéraire 
ne lui permettait pas d'attendre de meilleures ocra- 
sions* Mais M. Arnaud est parvenu ô atteindre Sfiha, 
parce qu'un long séjour lui a fourni les moyens de 
vaincre toutes les difficulté*. Il nous a rapporté cin¬ 
quante .inscriptions bimyari tes . et en aurait obtenu 
un bien pins grand nom lire si ses moyens pécuniaires 
11 avaient pas été épuisés. Je profite de cette occa¬ 
sion pour remercier MAL les ministres de Imstruc 
lion publique et des affaires étrangères d'avoir bien 
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voulu mettre fl, Arnaud en état de retourner a Saba 
pendant trois ans. et de lui avoir donné ainsi le temps 
de copier les nombreuses inscriptions sabéettaes qui 
couvrent les ruines de Khariba et d'autres villes an¬ 
tiques qu'il n'avait pu visiter dans sa première expé- 
tjjflpn. 

Enfin. que l'on prenne tes ouvrages de Heber ou 
d'autres voyageurs que je pourrais nommer, qui 
ont parcouru l'Inde dans toute sa largeur, et Ion 
verra que ce sont des récits amusants pour le 
public, mais à peu près inutiles pour les savants; 
qu'on les compare aux notes de M, Elliot sur les 
provinces supérieures, aux lettres de M. Sbore. auv 
travaux de Stirling sur IOrissa, aux ouvrages de 
Slccinau, et l’on sentira que . sous la plume de ces 
derniers, le pays, ses intérêts, son histoire, son 
organisation revivent devant le lecteur. Et pour 
tant les premiers étaient des hommes aussi savants 
et aussi intelligents que les derniers; mais ils ns- 
vaient pas eu le temps jfétudier les pays qu'ils ne 
faisaient que parcourir. 

Il faudrait donc envoyer successivement des voyn 
geurs sur les points les plus intëress&its de ! ,jsic , 
assignera chacun d'eux, pour rentre de ses opéra 
tiens, une des grondes villes qui ont Sormé on 
forment encore les foyers de h civilisation, lui in¬ 
diquer un rayon suffisant, borne p,ar la langue et les 
circonstances historiques et politiques du pays .'et lui 
demander la description complète de ee territoire . 
d>- ses antiquités . de ses bibliothèque- , de son or 
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ganisation el de ses institutions actuelles ; il iaudrait 
Lui accorder sis ou sept ans, enfin un temps sulli- 
sant pour remplir ht tâche qu’on lui impose nul ; il 
lui serait possible alors fie faire des fouilles, et de 
se familiariser avec les savants et les chefs du pays, 
pour obtenir deux le moyen de pénétrer partüjg.; 
et l'on devrait meme lui demander la traduction 
d'uni.' histoire locale, s'il en existe une. ou d’un 
ouvrage quelconque pour lequel il trouverait dans 
la contrée même des ressources particulières. Pour 
donner une idée plus précise de ce plan d'explora¬ 
tion, il suffira d’indiquer quelques-unes des stations 
qu’on pourrait établir successivement, à «mesure 
qu’il y aurait des fonds, et qu’il se présenterait des 
hommes auxquels on pourrait les confier. Ainsi on 
enverrait un voyageur i Bagdad, on lui assignai![ 
pour limites la BabyIonie ancienne ou le paschalit 
moderne de Bagdad; un autre occuperait Damas, 
dont les bibliothèques nous sont inconnues, et doi¬ 
vent renfermer bien des ouvrages qui passent pour 
perdus; ses recherches comprendraient la Syrie mé¬ 
ridionale. une partie du Liban, et les tribus arabes 
qui dépendent de Damas. Le centre d’une autre ex¬ 
pédition serait Hamadan, afin d’explorer l'ancienne 
Médic, les ruiues d’Ecbatane et celles d’autres villes 
antiques, et pour étudier tes dialectes populaires de 
cette province. Il serait important tpi’un savant s é 
tahLit à Ye/.d ou :i K irma u où il aurait à s’occuper 
des zoroastrîem, il rcétierop.eraii les livres rends el 
peblcwis qui nous manquent. el trouverait dans les 
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antiquité du Üeistan et dans i état moderne du pays 
des sujets d’étude abondants et entièrement oeufs. 
LTti autre irait à Bénards pour y fréquenter les ccolçs 
brnhnti niques, et compléter nos collections de livres 
sanscrits. Un indianiste qui séjournerait dans le Radj 
pou tan a pourrait nous rapporte r une traduction des 
poèmes épiques dte Tchand faite sur les lieux mêmes 
et nu milieu de la tradition vivante ; il étudierait 
^organisation des Radj pontes, et compléterait ou cor 
narrait les Mies de Tod sur ce .sujet. Une autre 1 
station du même genre devrait éln- établie parmi 
les Djaîns du Guzaratc , dont les monuments et les 
Uvres ne nous sont connus que bien vaguement. 
Enfin, il faudrait, aussitôt que les circonstances le 
permettront, envoyer un voyageur a RalUi, et lui 
confier l'exploration de h lîactriane, l’étude des 
monuments de Barman, et celle des traces de l'em 
pire grec et des états barbares qui lui ont succédé. 
Mais je m’arrête, car mon intention n'est pas de 
donner une liste complète des points é occuper, je 
d pi voulu qu’indiquer un système à suivre. Je crain¬ 
drais, dailleurs, en continuant cette énumération, 
HfiiOn ne m’accusât de demander l'impossible. Kl 
pourtant rien ne serait plus facile que d'explorer 
ainsi successivement toute l'Asie, en y apportant les 
précautions et la sage lenteur que permet un sys¬ 
tème suivi par un gouvernement. Le plus difficile 
est fait; les moyens sont inscrits au budget, et fa 
part qui doit en revenir naturellement à l’Orient 
'uflira à tous les besoins ; car ce serait assez d'en- 
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vojt ‘1 chaque année un voyageur, de telle sorte 
qu'îl y eu aurait A la fin. et quand 1« système sérail 
en parfaite voie d'exécution, six à la fois, ce qui ne 
serait certainement pus disproportionné avec les 
droits que l'Orient peut revendiquer dans la ré par 
ijtioii du budget des missions scientifiques. 

L'adoption d'un plan semblable aiderait eu même 
temps à la solution de la question, aujourd'hui si 
difficile. du choix des personnes, li est évident que 
tous ceux qui ne désirent que faire un voyage 
agréable aux frais du Gouvernement seraient exclus 
par les exigences même du plan qu’ils auraient à 
suivre. La connaissant* des langues savantes du 
pays qu'on voudrait explorer deviendrait une con¬ 
dition sine y<td non du choix, comme elle aurait du 
l'être dés le principe, et, il n’y aurait que des hommes 
préparés pur une étude sérieuse des langues et de 
l'histoire qui voudraient se présenter. Les élèves des 
écoles orientales de Paris y trouveraient un objet 
de légitime ambition qui soutiendrait leur zèle et 
leur olfrirait une occasion précieuse de continuer 
et de perfectionner leurs travaux dans le pays même 
qui en est le but. Qui peut douter quon ne trouvât, 
tous les ans, un jeune homme instruit, courageux 
et désireux de se distinguer par des découvertes 
presque certaines, et d entrer flans la vie littéraire 
par une porte aussi belle et aussi sûre? Qui peut 
douter qu'en suivant avec persévérance un plan 
semblable, on n'obtienne les résultats les plus hono¬ 
rables pour la France 1 et les plus utiles pour la 
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Sfriniec 1 San* aucun doute, tous les points de l'Orient 
qu'il importe . de commitrc seraient visités succfssi 
ventent par des hommes compétents, îles trésors 
inconnus d antiquités viendraient enrichir nos mu¬ 
sées. maint ouvrage précieux que nous croyons 
perdu viendrait combler les lacunrs de nos biblio¬ 
thèque*. elles langues, I histoire et les institutions de 
tous les peuples de l’Asie seraient mieux étudiée*. 

fi me reste à dire un mot de ta publication des 
^résultats de res voyages; car, dans Fêlai actuel des 
choses, ij est indispensable que le Gouvernement > 
pourvoie, si Fou ne veut pas que Je fruit de tant 
de travaux reste stérile entre les mains de leurs au¬ 
teurs; mais ici encore le plus difficile est déjà Fait, 
eî les moyens fIVtenter tout ce ïpm peut exiger 
l avancement des sciences existent. Le Gouverne 
ment français a publié xm nombre asser, considérable 
de voyages avec une libéralité qui fait le plus grand 
honneur ;» ses intentions et i\ sou respect pr>m ta 
>c:icnce, et quand les fonds dont pouvaient disposer 
les différents ministères ne suffisaient pas, il s est 
adressé k plusieurs reprises aux Chambres, qui se 
.sont toujours montrées également empressées à ac¬ 
corder toux ce que ion croyait nécessaire poui 
Faire profiter le monde savant des découvertes des 
vOYageura français. \unm pays îj'li jamais fait autant 
dans ce genre ; on ne saurait donc trop louer la libé¬ 
ralité du Gouvernement français; ni trop en désirer 
ta cuntimuition ; mais cefa ne doit pas nous empêcher 
d'exprimer des vœux pour que f emploi des ressources 

3, 
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mises au service de la sneiire soit réglé de manière 

à ce tpi'elle en lire tout le profit possible. 

II y a une chose qui frappe an premier abord 
quand on regarde la série des voyages publics au frais 
du Gouvernement, c'est leur dimension énorme, 
et leur pris . qui les exclut de 1 usage commun des 
savants. Autrefois on se plaignait du prix des livres 
anglais* mais aujourd'hui ce sont les voyages fran¬ 
çais qui sont les plus chers et les plus inaccessibles 
de tous les livres qui se publient dans le monde. 
C'est tin grand mal, car un ouvrage que seulement 
quelques bibliothèques centrales peuvent acquérir, 
manque son but et retombe presque dans la classe 
des manuscrite Je dois dire quelques mots sur les # 
raisons qui ont amené cet étal de choses; mais je 
n’entrerai dans ce sujet queutant qu'il est indispen¬ 
sable de 3c faire. Voici comment on procède aisjour 
d'hui. Un voyageur revient; il désire publier les 
résultats de ses travaux; le ministère qui a fait; les 
fraiç de l'expédition, demande communément à 
l'Institut un rapport sur les manuscrits, collections 
et dessins rapportés: une commission est formée, 
examine les matériaux qu’on lui soumet et fait son 
rapport. .Si le rapport est favorable, le voyageur 
s'adresse à un libraire, parce que le Gouvernement 
a pour principe de ne donner ses encouragements 
que sous forme de souscriptions. Le libraire est in¬ 
téressé à ce que fourrage dont il doit avoir la vente, 
mai* dont il ne fait pas les frais, soit aussi volumineux 
et aussi riche de gravures, c’est-à-dire ru définitive 
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aussi cher que possible, et comme l'auteur des ire 
naturellement de son coté que rien de ses matériaux 
ne soit omis, et que sou livre soit aussi beau et 
aussi considérable qui! se peut, tout concourt pour 
taire soumettre au ministre ta proposition d'un ou 
vrage immense, dont on répartit les Irais sur un 
grand nombre d'années pour faire rentrer les dé¬ 
penses dans les limites du budget, à moins qu'on ne 
demande k la Chambre un crédit extraordinaire. 
C’est ainsi qu’on a ajouté à un ouvrage, qui devait 
être entièrement scientifique p jusqu’à cent planches 
pittoresques, dont la commission de l'Institut tut eu 
aucune connaissance; que, dans d'autres cas, on a 
publié simultanément dans deux ouvrages les des¬ 
criptions et les représentations des mémos inonu 
monts, et que, dans d'autres enfin, on a surcluirgé 
clin mie uses compilations laites après Je retour, les 
matériaux rapportés du voyage même- Je me con 
tenterai de parie;r avec quelque détail dlui seul cas 
que je choisis, parce que personne n'aura l'idée qu'il 
puisse y avoir de ma part l'ombre même d’un mau¬ 
vais vouloir. L’ouvrage qui non* fait connaître les 
découvertes de M. Botta, contiendra quatre cent cinq 
gravures in-folio ; ii-tout est nouveau, tout est im 
portant, tout est scientifique, et néanmoins l'ouvrage 
coûtera le double de ce qu'il aurait dû coûter, et voici 
lomment. IL v aura cent quatre-vingts gravures re 
présentant des dessins de bas-reliefs et des plans 
d'architecture, et deux cent vingt- cinq planches 
cFinscrip lion s assyriennes. Or. sans parler du nombre 
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dci planches de dessins qu'on a augmente sans n^ 
eessité, *h gravure de ces deux cent vingt-cinq 
planche* descriptions est inutile, parce que Nmpri 
merie royale. ou le texte de ]"ouvrage s'imprime. a 
hit graver et fondre un caractère assyrien. Il aurait 
parfaitement suffi dunprhuer les inscriptions dans 
le texte, au lieu de les là ire graver sut cuivre t Tou 
vrage aurait contenu exactement ec qu il contient 
aujourd'hui, le Gouvernement aurait épargné une 
somme qui aurait sullï pour làirc exhumer un autre 
palais assyrien , le livre eût été mis en vente à un 
tiers de son prix actuel ; il eût donc été infiniment 
plusgccüssibic et parlant plus utile. Il est probable 
que le libraire aurait moins gagné, mais cela u’aurail 
pas été un grand mat. puisque l'État fait les Tirais en¬ 
terra de ta publication. 

Pour prouver la vérité de ce que j’ai avancé sur ies 
inconvénients de ce système, il me suffi ta de citer le 
prix de quelque* uns des voyages.(pii son! en cours 
de publication Le voyage de ihirville au pôle 
Sud coûtera i,A 5 é francs; l'ouvrage de la commis¬ 
sion de Morêe coûte i ,o8n francs; les deux voyage* 
de M Ternit? r coûtent 1,600 francs; le voyage de 
MM. PI andin et Cos te route 1 ,*/îoo francs; l'ouvrage 
sur Ninive coûtera 1,800 francs , le voyage en Islande 
route i.SsS francs. Comment peut-on s'étonner que 
res livres ne se répandent pas ci n arrivent pas aux 
mains de ceux auxquels ils sont destinés ■* Combien 
y à-Lil de savants et meme dfe* bibliothèques pu 
bliqufih qui puissent acheter beaucoup de (ivres A re 
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prix? Je pourrais citer une foule de (ails à ) appui 
de ce que je db, je iimcontenteraiduRseuL Me trou 
vaut à Bonn, fautomne dernier, je désirais, pendant 
mie conversation avec 31. Lassen. consulter une 
planche d'inscription* dans le Voyage de MM. Han 
diu et Coste; mais M- Lasse n me dit que la biblio¬ 
thèque de i Université ne le possédait pas. parcequ il 
était trop cher. Or personne de vous n'ïgnare que 
M. Lassen est h avec AL BurnouL celui qui a tait le 
plus pour l'interprétation des inscriptions persepo- 
tiUdnes. Et pour qui donc publieraiNm des ouvrages 
sur les antiquités de la Perse si ce n'est pour lui el 
des hommes comme lilii* 

On dira peut-être que le Coin ornement distribue 
les exemplaires qu'il reçoit pour prix de ses sous 
triplions C'est vrai. et on ne put que rendre justice 
: a la libéralité des ministre* sous ce rapport; maU 
il esl dans la nature des choses qu'une distribution 
gratuite n'atteigne jamais le but qu'on sc propose. Il 
est impossible à un ministre de découvrir, mcmC 
en Francejes personnes qui ont le plus, besoin d un 
ouvrage. Comment pourrait-il savoir quelle biblio 
liièquc en Allemagne ou en Italie est trop pauvre 
pour acheter le livre, quel savant est arreté dans ses 
travaux, parce quil ne peut en obtenir b vue! 1 El 
comment pourrait-on demander au Gouvernement 
de repundre socle monde entier de* largesses aussi 
coûteuses? Le système des distributions est néecaui 
rement illusoire: où donne surtout <utx riches. mais 
ce sont les pauvres qui ont besoin et qui travaillent 
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ic pi us . et il n’y a qu'un moyen tic répandre utî- 
If ment un livre, c’est de le mettre a un prix que 
puissent payer ceux qui voudraient s'en servir. 

l*n exposant quelques-uns des inconvénients de 
I état actuel des choses, je suis loin de vouloir faire 
un reproche à qui que ce soit; ni aux commissions, 
qui ne jugent que ht valeur des pièces qu’au leur 
soumet, et ne sont jamais consultées surle plan delà 
publication du voyage, ni aux ministres. qui mettmit 
fa meilleure volonté dti monde à encourager ta 
Science, mais n'ont aucun moyen de distinguer cè 
qui est nécessaire de ce qui est de trop dans un 
plan de publication qu’on leur soumet, ni aux au¬ 
teurs , qui ont le désir naturel de faire une publication 
somptueuse, et qui La font trop souvent sans aucune 
antre récompense, ni meme aux libraires, qui veulent 
avoir une affaire la meilleure possible, |,a faute en 
est au système et à la nouveauté de finslitiilion . qui 
n a pas encore trouvé son .assiette ni son organisa 
tion ; mais je crois que l'cxpéricticc (lu passé ■'iiffit 
maintenant pour indiquer le remède aux différents 
inconvénients qui se sont montrés dans les voyages 
entrepris par ordre du Gouvernement. 

Si vous YoiUfiK me permettre de dire mon avis 
mit le moyen à employer pour atteindre le [dus sim 
jliement et le plus sûrement le but qu'on sa 1 propose, 
je crois que cc serait la nomination d'une commis¬ 
sion unique, permanente et peu nombreuse, qui se¬ 
rait chargée de toutes les propositions concernant des 
voyages A entreprendre au\ irais on avec JVncoura 
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gement du Gouvernement, et qui aurait à donner 
son avis sur les plans de ces missions , sur le choix 
des voyageurs ei sur Ja pub lira tlon de leurs travaux. 
Il Faudrait quelle fèt unique, pour quelle put ju¬ 
ger par comparaison de l'importance de tout ce qui 
est proposé : l'inconvénient des commissions bolées 
est quelles ne savent pas ce que d'autres commis 
dons ou ce que les bureaux d un ministère ont kit ou 
ton! dans le moment même. Il faudrait qu elle fût 
permanente pour qu elle pût former, taire adopter et 
maintenir un système , et qu'il lui lût possible de 
suivre les travaux des voyageurs, fie les encourager et 
de les diriger de ses avis, et de régler la pub lieu lion 
des voyages en écartant t d:un côté, les doubles em¬ 
plois, le luxe du pittoresque, les formats monstrueux, 
les compilations faites après coup. et de 1 autre, en 
prêtant l'appui de son autorité ;i tout ce qu exige 
l'avancement de la science, â tout ce qui est nou¬ 
veau et important. Enfin, il faudrait quelle lût peu 
nombreuse, pour que U responsabilité d'un avis 
restât quelque part, et pour quelle eût la force de 
résister aux sollicitations et aux exigences qui en¬ 
tourent toute affaire de ce genre. 

Je n’ai pu traiter ici que bien imparfaitement un 
sujet aussi vaste que l'exploration scientifique de 
l'Asie - ç t si j'ai pris la liberté démettre un vœu sur 
h manière d'exécuter un plan qui exige tant de temps 
et de précautions, je itai pu vouloir qu'appeler 
1 attention de la Société asiatique sur quelques points 
dignes de tout son inter cl 11 csi probable que de 
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meilleures idées sur tous ces points seront proposées, 
que des moyens d'exécution plus faciles seront trou¬ 
ves; mais il y a une chose au moins sur laquelle 
nous serons tous unanimes, c’est l’étroite liaison qui 
existe entre les études orientales et les voyages en 
Asie, c’est la nécessité de soutenir Jes unes par les 
autres. D’un côté Jes missions en Orient ne porteront 
tous leurs fruits que quanti elles seront confiées à 
ceux qui ont fait des langues et des littératures de 
1 Asie 1 objet de leurs études, et de L'autre, les études 
savantes sur l’Orient nacquerront tout leur intérêt 
que quand on aura donné aux orientalistes les moyens 
de visiter eux-mêmes les pays dont ils s’occupent, 
Ainsi ces deux buts seront atteints par une même 
mesure. l'Orient sera mieux exploré, et les études 
orientales en Fronce acquerront une vie nouvelle. 
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MosErvxii Mabbé). 

MgttxllëTtes f lmb RIH mj , serrera ire de la So¬ 
ciété ethnologique. 

MommUL, attaché au cabinet du Ministre de 
rînsLrnrtioü publique. 

MctLlR (Ph. D Maxiiïijlirn î # 

Musk [S, { . employé aux manuscrits de ia Ri 
bliothètpie royale. 

Néve. prolèsseur à l'université de Louvain 
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MM. Ocampo (Mflciiioi). 

Omrnke. ■conseiller à la cour royale île Pondi¬ 
chéry. 

■ 

Packs (Leon). 

Paravkv (le chevalier ns), membre, du corps, 
royal du génie. 

Parîhey (Ph. D..), A Rcrlin. 

Pasquier (te tlut )i pair et chancelier de 

France. 

Pasyoret (le comte Amçdée or), membre de 
l'Institut. 

PavïR (Théodore)* élève île l'Ücûie spéciale 
des langues orientales. 

Perron, directeur de l'École de médecine du 

Kaire. 

Pictet (Adolphe), à Genève. 

PiCQuini, professeur à l'Académie orientale, à 
Vienne. 

Plaît (William). 

Porovm (Dimilri), à Jassy , en Moldavie, 

Port al, maître des requêtes. 

Portalis (le comte ), pair de France, premier 
président de la Cour de cassation, membr 1 ' 
de l'Institut, 

Poiuape, consul tic France àTarsOUS, 

Prisse. 

Pijm appel, D t et lecteur à l’Académie de Delfi. 


QülJi&OïiAS {le YtfGlïUfl pe}. 
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MM. Ravyli.nson , consul général d'Angleterre à Bag¬ 
dad. 

Balzan (le due ne). 

Rio»J er, Instituteur de S. A. R, îc comte do 
Paris. 

Reikaud , me tnbre de i Institut , professe ut 
d'arabe à l'École spéciale des LL. 00- pré¬ 
sident de la Société. 

Bknan (Ernest), élève de l'École des langues 
orientales. 

IL:t'SS. docteur en théologie, à Strasbourg. 

IWardo [Frédéric). 

H [eu (Charles), Pb, D. 

Hitter (Charles), professeur â Berlin, 

Hochet, statuaire, 

Bœdiger , professeur i l'université de Halle. 

Roeïirig (Otto), docteur en plutosophic, 

ItmU. hache it (l'abbé), supérieur du séminaire 
de Nancy, 

Rohdot, délégué du commerce en Chine. 

Rosin (de), chef d’institution, à Nyon, canton 
de Vaud. 

Rôtit, docteur en philosophie à Tubjngue. 

Bougé [le vicomte Enima»uet de). 

Rousseau, secrétaire-interprète attaché au 
parquet de M. le prorurcur général, à 
Alger, 

Rûïer , orientaliste , à V ersailfes, 

Salle ( le commandeur Eusèbe m j , proies - 
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iour d'arabe à l'École des LL. 00. succur¬ 
sale de Marseille. 

MM. S a w t a n e ii (,1e vicomte nu), membre de l’Aca¬ 
démie des sciences de Lisbonne, corres¬ 
pondent de l’Institut de France j 

SatLLY (n*), membre de i Institut, conserva¬ 
teur du Musée d'artillerie. 

Sawelieke (Paul ), attaché à l'Académie impé¬ 
riale des sciences .-à Saint-Pétersbourg, 

Sculoezêh ’Kurd de). 

ScutLi (le docteur}, à Jérusalem 

Scott ( le D T John ;. ù Londres. 

Sédillot (L Am. i ptrofesseur d liistoire au 
Collège royal Saint-Louis. 

SEiuttN, docleiu'-médccin île l’hopita!. à i\ar- 
bnnnt'. 

Ski.ort eu i Sigisuiond . prolesscur au collège 
royal d'Amiens. 

Smith (Arthur), conservateur à la bibliothèque 
de la Sorbonne 

Sol vu r. substitut du procureur général h Alger. 

STÆiutus 'J. ,1. ,. docteur et professseur en 
théologie, â Bâle, 

.Staisto\ sir Georges-Thomas), membre du 
Parlement. 

Smain, (Jean ), profess. à i'univers, de Gsnd. 

Steinch (Louisj, à Genève. 

Si yî Pi eu (Georges), rie Boslom. 


Tiikfioi h» 
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MM. Thomas, élève cIh fÉcole spéciale des LL, 00. 

Thfïmoi it v. {S. A. R. le Tsarewitdi); à Saint- 

Pétersbourg. 

Tolstoï fie colonel Jafcques). 

Teuthkn (J, I'\). 

Tboïer (le capitaine). 

Tollberg , docteur en philosophie ;ï l'univer¬ 
sité d'Llpsal, 

L^MBUtn , D r cl conseiller ecclésiastique, à Hei 

deiberg. 

V, visse (Léon), prtrfesseurii l’insiiiul royal des 
sourds-muets. 

\ v s Dm M.veles. directeur de l'établissement 
géographique, k Bruselles. 

V.vlcel f Louis). à Champremont (Mienne). 

Veth. professeur de langues orientales, à 
Amsterdam. 

Vignahd , interprète à I armée d'Afrique. 

VicoLRELx, professeur à Brest. 

Vjllcmain , pair de l'rance, membre de lins 
■ tint. 

Vincent, orientaliste. 

Vivien , géographe. 

Wr.fiEn (PL. O.}, employé au British Muséum 
A Londres. 

\Aeil, bibliothécaire de funtvcrsilé, A lleidcl 
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MM. Wessely (TIl D.J, i Prague, 

WetzeK (Henri-Joseph}, professeur de littéra¬ 
ture orientale t à Fri bourg. 

Wetïsthb (Pli. D;), i Leipzig. 

WlLUELM w. Wlutemuerg (S. À* îe comte). 
Worms (M. D,) t i lêcoïc de Sàînt-Cyr. 
Wusteoteld > professeur h Guthngen. 

YüBUOLofF (pe 'i. général au servies de Russie, 

ZiftKLft (Jules-Théodore docteur en philo¬ 

sophie. 


IL 

LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 
SUYAST roaent des koumatjû&s 

MM le baron £>e LUuuïrT'lkgst.ïll (Joseph), pré . 
sîdetil de l'Académie impériale de Vienne, 
Le docteur Lee. h Cambridge. 

Le docteur M acbbide, professeur à Qjtford, 

M ilsæjn (H. IL ) T professeur de langue sansi i ilc, 
à Oxford, 

Filemn (le docteur Chartes Ma ri in] T membre 
de l'Académie des sciences „ à Saint Pétera 



JUILLET l«47. 57 

MM. QovfAHor*, ministre de Finslructioit publique 
de Russie, président de T Académie impé¬ 
riale. à Saint-Pétersbourg. 

Humbert, professeur d’arabe à Genève. 

Le comte pe Castigltom {C.G.}, à Milan. 

IliOiBTs, à Londres. 

* * 

PÈYROa {Àmédée)> professeur de langues orteil 
taies f à Turin. 

Fabytag . professeur Av langues orientales à 
l université de Bonn. 

Kosegarten f Jcaii-Godefroid.oius). professe tir 
a 1 université de Grci&waldc. 

Bofp (F.) h membre de l'Académie de JÎcriin. 

D'Onssow, ambassadeur de Suède à la cour de 
Berlin, 

Su Graves Cliaimicy Halûiïïun , «issodé étran¬ 
ger tic F Institut île France. 

WïAQnÀU k natcutj et l h a (Mord* 

Sgumutf ( L, J. ) f de l'Académk impériale de 
Sa int- Pétcrsbourg, 

Halontok (R.), professeur dlnndoustani ausé- 
miliaire militaire cVAddiscomhe. à Croydou. 

Mo ür ,(Ed*) p de la société royale de Londres 
et de celle de Calcutta. 

Jackson (J, GreyJ, ancien agent dipJümalu|iie 
de S, M. Britannique â Maroc, 
i a Londres. 

Lipgvioff , interprète pour k\*> langues tarlai'C-v 
a Saint-Pétersbourg. 

Le général Breggs. 


journal asiatique 

MM. GHAST-DtïF.andeu résident ah courdeSubira 

IIoüdson (IL il), ancien résident à k cour de 
Népal . 

Ridja RaiïHAcast Oeu, à Calcutta. 

R«idja Rali-Kiucrpa B r \nADOun* ù Calcutta* 

XlAflàKJi-CiiMEîJî, membre de J a Société asia¬ 
tique de Londres, à Bombai. 

Le général Court, à Laliore. 

Lv général Vertera, à Lahore. 

Lasses (Chr.), professeur, à Bonn. 

B.nvLïMSüN . consul général d'Angleterre à 
Bagdad. 

Vlluers, professeur de langues orientales à 
Giesseti, 

Rowalew&ei ( Joseph-Etienne ) * professeur à 
Kasan. 

I VurEL, professeur k Meissen. 

Doïi ( Reiuhart) , bibliothécaire k Leydc, * 


III. 

LISTE DES OUVRAGES 

reri.iEü TAS LA SOCIETE ASIATIQUE. 

IflüHMl A|| ATI QU t , iCCCtuL: jfne, an liées L @a8 I 83,ï „ l 6 vol. 
in-S", rompit L. iM fï. cl pour le* membres de Li%ciéti\ 
ion Ti Chaque volume si'îparè fa IVxcepïion de* vol | el 
Il. tpiî ne se vendent pt* .^pArênactii | coûte é lr el pour 

les membre» B fr. 
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k même journal, traisurnt rrric. anmit"> iSjti-1^,43 . 
id vol. m-6 iJ 173 fh 

série, années i Sd3- l 8^7, 10 voJ. iri-8* l 13 5 fr. 

Choix eê fables ailuemeanes Ju docteur Vartui. acroiiipa 
gné dWe traduction Littérale en franc a 14 , par M. J Sain^ 
Martin. Lu vol. ïn-S“; 3 fr. 3 û c. et 1 fr. 5 o c. pour les 
membres de h Société- 

Klemests de la oh.^iuaiile japonaise, par le F. Hùilriguçi, 
traduits du ptirtup.iL> par M. Londres*?; précède* d'une 
explication des syllabaires japümiiïi , ci de deux planches 
contenant les signes Ue ces syllabaires, par :\ï. AhcMlc- 
musat. Paris, i 8 i 5 , 1 vol. in-8 B ;7 fr. 5 p c. et h fr. peur 
les membres de U Société. 

SdjtlÊMEKT k la Guamhaihe JAPONAISE r par MM Ci. de 
Humboldt et Lu adresse ln-8 1 br 2 fr el 1 Fr. pour les 
membres de la Société. 

Kss.\ 1 son le Pâli, ou langue sacrée de la presqu'île au delà 
du Gange, par MM. E. Burnou F et Lnsscn. 1 vol, in*S*. 
grand raisin , omé de six planches; 1 ? fr el b fr pour 
les Euombres de la Société. 

Meao-tseu ou Merci us. le plus célèbre philosophe émoi* 
après Cmtfudus; traduit en latin, avec de* note*, par 
M. Stan, Julien. 1 vol. in-8" f texte chinois Lithographié ci 
trad. ) ; ad fr. el 16 fr. pour le* membres de la Société, 

YAtklTTADATTAHAlHiA ù|l LA Mom i/Y AD JW AO ATT a ., épisode 

es Irait du Bd ma van a, poème épique sanscrit 1 donné a ver 
le texte gravé, une analyse grammaticale Uè*dàt*ilLé* a 
une traduction française et de? noies, par À. L. tliéiv, et 
suivi d'une traduction latine littérale par J. L, Bu motif. 

1 vol. in-â\ orné de 10 planches; i 5 fr. et fi fr. pour tes 
membres de la Société, 

Vola lui. ai GKomiiiH, rédige p^r M. Klaproth. s vol. in 8 ‘. 
10 fr. d ^ fr. pour les membre* de la Sociéii 
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t Vi h ai r mh LA phi se i> Lue a se, le* te armênküJt revu par 
MM, Sainl Marliti el Zohïak i vol in $*; 5 fr el s fr. 5u c, 
f" fc* membre* de îa Société* 

L.i Hecohhéi^sahcb de Sagountala, draine s.tmmi eï pra- 
cril do MKdflpa, publié en juinscril ci Lraduil en français 
par A L. CJiézy, l fort volume înÂ** avec une planche» 
35 fr. et 1 5 fr. pour h $ membre* de la Société, 

UuhüMOtt üèoiïçiexne, traduite par M. Bro^eli Imprime¬ 
rie royale, i vol. grand iti-8*: io fr. et G fr. pour le» 
membres de la Société. 

Cil a E.STOM A Tl 11E CLMÎXOi-SE . I&4*t lO fr, el G fr. pOUI le* 
membre* de la Société. 

É LE UE XTS DE LA LANGUE G ÊOILtj L EL % N E . [i.fc r M- BrOSMl , iiH>t1lbrc 

ailjoint de V Académie impériale de Russie. i vol grand 
in-8*; Pari*, Imprimerie royale, la fr. el 7 fr. pour le» 
membre* de la Soeïéïô. 

GiéûGiUHjt d^Aboe'efèua* leiie arabe, par MM, Ruinoud 
el le baron de Slnne, In-Æ*; 5 o fr el Su fr. pour les 
membres de la Société. 

Histoire des mois oc Kachuiïi* en sanscrit ci en français, 
publié fuir M. k capitaine Troyer- % vol m-B*; 36 fr cl 
qA fr. pour le* membres de la Société. 

OUVRAGES ENCOURAGÉS 

MONT II. TLCSTf. HE* ÉLKE Ji PL A! UES 

Tahàfæ Müallaca, cum Zmçnîi xchobïs edi (b J Vullcrs 
i vol. in-A* . A fr pour îes membre de la Soriéte 

Loi* de Manou» publiées en sanscrit, avec une traduction 
française et des note*, par M Augiulc Loiçdciir*De>biiÊi 
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champs î vol. m-B\ ai fr. pour kn membre* lIi- lu So¬ 
ciété. 

Vesdipm^apë, l'un dtis livra de Zonmlre, publie d'n près 
II- manuscrit tend de la Bibliothèque du Roi, par M. E. 
Bdiwfi rn 10 livraisons in-fgL loofr, pour les membre* 
de fa Société 

Y-K inc i ex lafina interpretatione P. cilidit J. Molli 

a vol. in-8*; 1 h fr, pour les membres de le SocîOiê- 

CoStïS aiuhes DU c.HtvLil LVMülipr, traduit par .1 J. 
Marcel, 3 vol. irvS \ avec vignettes; il fr. 

Mémoires relaté à la gêorcif. , par M. Brmsel- i vol 
in-8\ lithographié ; S fr. 

Dl€ÏT0ïlKA I ne + FRANÇAIS’TAMOTJL ET TAUfQIJl-* HUILAIS , par 

M. A. Blin, i vol. olthngi 6 fr. 

JVrtH. A3 M. les membres de le Société d&ireiiL retirer tes puTOgtJi 
dont ils veulent faire raa|ubiiion à Fagence de b Sodélé. nie TV 
raanc, n M is, Le nom de l'acquéreur wra porttf aux an registre ci 
inscrit Sur la pfCiméfr feuille de ieMülipIlire qui lui aün M dé¬ 
livré ru ïrr|Ei ihi règîrmwlt. 


IV. 

LISTE DES OUVRAGES 

M|> ïlv TU1PÜT r.Vfl LA SOCIÉTÉ Y DI CALCUTTA , 

eom LES MEMBRES, 

Raja Taeia*cini, Hivioiri- de Knchmir i vol in -if 37 Fr 
Moojie il«QakoO* i vol inS i3 fr 
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0ÂMI* t k AB]CHITE[lA. i vol. iil-tV 7 Ïï. 
îj11 .afA il (en persan) i vol. in-S*; 7 far. 

PtlRSIlN SELECTIFS. I Vol. ifl 8* ; lO ff. 

Kifaya. Vol 10 et IV. 1 vol- in 4 - 38 fr. le volume. 

Inavaii. Vol. NI et IV. 1 vol. m-A*; 38 fr, le volume. 

ÀNATQMY, DESCRIPTION OF T FIE I1EART, (En pOJ>an. ! J Y ni. 

inâ*; 1 fr. t„ 

fUfiRC-ViKSA. 1 vol. in*8*L 18 fr. 

A&lïsuijnif GOL-MüourtNEE 1 vol. in-A*; 38 fr. 

Timmrtan Qicff^ARv, hy Csonta de KMü, 1 vol in-A - ; 
17 fr. 

Tribetim Geiammak, by Csoma de Kürô>. 1 vol, in .V : aa fr. 
\T inÀBii-ta.m- 4 vol. ïu-'i*; chaque volume 3o fr. 

Table de* matières du \\ iii.tRirÂnATA k quatre cahiers iii-/i r , 
16 fr. 

SuÂASTA- 3 vol. iii- 8 *; fr. 

Xaisiiada. 1 vol aa fr. 

àsiatio Res£ 4 HÆBE 3 - ToiMsXVîet XVII. a vol. in*4 B ; 34 fr. 
le volume 

Tonie WN! , 1 ™ et 1* part k vol. iiWi; aï fr;mc* chaque 
partie. 

Tome XIX, 1 ” partie. 1 vol. in-4 # : i5 fr. 

Tonie XX, impartie. 1 voLm*£V aa fr. 

Inde*, 1 vol, in 4*; ao fr, 

Joi’RKAlr or TIÎË AsiAIJC StKJÏt“Iv flf Behgju Iæ* innée* 
1 83 B’i 846 . io fr, 1 année. 
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RÈGLEMENT 

* PE 

LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


S 1“. 

BUT DK LA SOCIÉTÉ. 

ARTICLE PREMIER. 

Lu Société est instituée pour encourager t'étudr 
des bogues de l'Asie. 

Celles de ces langues dont elle se propose plus 
spécialement, mais non exclusivement, d'encourager 
l’étude, sont : 

i° Les diverse» brandies (tant en Asie qu’en 
.Afrique) des langues sémitiques; 

a* L'arménien et le géorgien ; 

3* Le grec moderne; 

iV Le persan et les anciens idiomes morts de lu 
Perse ; 

5® Le sanscrit et 1rs dialectes vivants dérivés de 
cette langue; v 

6‘ Le malaj et les langues de la presqu’île ulle- 
rieure et citérieure de l’Archipel oriental ; 

Y Les langues turtures et le tibétain, 

S” Le chinois. 
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Anr. 2 

liile se procure les manuscrits asiatiques; elle les 
répand par la voie Je l'impression ; elle en fait faire 
des extraits ou des traductions. Elle encourage en 
outre b publication des grammaires, des diction¬ 
naires cl autres ouvrages uti les à la connaissance de 
ces diverses langues. 

Anr. 3. 

Elle entretient des relations et une correspon¬ 
dance avec les sociétés qui s'occupent des mêmes 
objets, et aver les savants asiatiques on européens 
qui se livrent à l'étude ries langues asiatiques et qui 
en cultivent b littérature. Elle nomme, à cette eflét. 
des associés correspondants," 

$ U. 

ORGANISATION Ï)E LA SOCIÉTÉ 
article i ntmvh 

Le nombre des membres de la société est indé 
terminé. On en bit partie après avoir été présenté 
par deux membres et avoir été reçu :i b pluralité 
des voix soit par le conseil, soit par I assemblée gé 
iiérnlc, 

Akt. 2. 

liulépcmbinuneiti des dons qui pourront être 
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offerts ü ta Société* chaque membre paye une sou* 
cri p ri on annuelle de trente francs. 

Art. 3. 

Les membres de h Société nomment mi conseil, 
et sont convoques , au moins une fois lan , pour 
entendre un rapport sur les travaux, sur remploi 
des fonds, et pour nommer les membres du ronscil. 

* Eli. 

ORGANISATION DU CONSEIL 

< # 

ARTICLE l-R EM] KH, 

* 

Le conseil se compose : 

D'un ou de plusieurs présidents honoraires, 
Un préside ni . 

Doux vice-presidents* 

IJn secrétaire, 

Un secrétaire adjoint et bibliothécaire. 

Un trésorier. 

Trois commissaires pour les fonds, 

\ mgt<piatre membres ordinaires 

An t, 2. 

Les présidents honoraires sont nommes a vie par 
rassemblée générale, et ont voie délibérative dans 
le Conseil. Le secrétaire est nommé pour cinq ans 
par ta même assemblée* i- <a président , les vice-pré 


OG JOURNAL ASIATIQUE 

sidents. le secrétaire-adjoint, le trésorier et les rom 
missaircs des fonds, sont nommés chaque année, et 
tous r:es membres sont rééligibles. Les vingt-quatre 
autres membres sortent par tiers, et i tour rie fêle, 
chaque aimée. Ils peuvent être réélus. Le sort dési¬ 
gnera, les deux premières années, ceux qui devront 
sortir. 

Art. 3. 

L'élection des membres du conseil aura*lieu à la 
majorité relative des su 11 rages. 

Abt. 4. 

# 

L’assemblée générale nommé , chaque an née . 
parmi les membres restants du conseil, deux Cén 
seurs chargés d'examiner les comptes de I année pré¬ 
cédente. Pt de lui en faire un rappohà la plus pro¬ 
chaine assemblé générale. 

Art. 5, 

Le conseil est chargé de diriger les travaux litté¬ 
raires qui entrent dans le plan de la Société, ainsi 

que du recouvrement et de l'emploi des fonds ; il 
ordonne l'impression des ouvrages qu'il reconnaît 
utiles-, il un fait faire des traductions ou des extraits : 
il examine les ouvrages relatifs au but de la Société; 
il donne des encouragements ; il nomme les asso¬ 
ciés correspondants; il fait l’acquisition des imnus 
crits et des ouvrages asiatiques, lorsqu’il le croit 
convenable . 


. V 
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Art. fi. 

Le secrétaire de la Soriélf liait un rapport annuel 
des travaux du conseil et de f emploi des fonds. Ce 
rapport sera imprimé avec h liste do souscripteurs, 
le montant des dom pécuniaires ou des offrandes 
en livres. manuscrits. objets d’arts eir. faits à la 
Société. avec les noms des donateurs. 

Art. 7. 

Le conseil se réunit en séance ordinaire au moins 
un fois par mois. Tous les membres souscripteur 
de la Société sont admis à ses séances, et peuvent 
y faire les rom munira lions qui leur paraissent utiles. 

Art. 8. 

Le conseil s’occupera, le plus tôt possible. des 
moyens de rédiger, sous te titre de Journal atroi^'. 
un recueil littéraire qui paraîtra à des époques [ilus 
ou moins rapprochées, et qui sera doimé ÿrattî aux 
souscripteurs de la .Société, 

Art. f). 

Les membres de la Société pourront 'acquérir 
chacun un exemplaire des ouvrages quelle publiera, 
au pris coûtant. 

S IV. 

• comptabilité. 

ARTICLE f RESU EH. 

La commission des fonds présente au conseil 
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d'administration, dans Je premier mois de Jaunie, 
l aperru de* recettes et des dépenses pour l'année 
qui commence. 

Le conseil d'administration détermine en confié 
quencc, pour Vannée entière„ les dépenses ordi 
naires et fixes, et assigne, pour Vannée aussi, un 
maximum pour les dépenses de bureau, les autres 
menus frais journaliers et variables. 

âbt. 2, 

Les dépenses extraordinaires, proposées pendant 
le cours de Vannée. sont arretées par le conseil d ad¬ 
ministration, apres avoir pris préalablement l avis 
de la commission des fonds. 

ÀâT. 3. 

Les délibérations du conseil d'administration por¬ 
tant autorisation {Tune dépenseront immédiatement 
transmises à la commission des fonds par un extrait 
signé du président et du secrétaire de îa Société. 

Abt. à + 

La commission des fonds tient un registre dans 
lequel sont énoncées, m fur et A mesure, les dé 
penses ainsi autorisées, avec indication de l'époque 
à laquelle leur payement est présumé devoir se lier 
ïuer 

àhï, 5. 

Dans le cas ou une dépense serait arrêtée par In 
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Société, seulement en principe et sur une évalua¬ 
tion approximative , cette dépense sera portée pour 
son maximum m registre prescrit par farticle pré¬ 
cédent* 

Diî$ que le projet de dépense donne lieu ù un 
engagement de Je Société, on assigne les fonds né¬ 
cessaires pour l'acquitter à Féchëance, de manière 
que Je payement ne puisse, en aucun cas, éprouver 
ni incertitude, oi retard. 

Art. 6. 

I ou te somme allouée pour une dépense extraor¬ 
dinaire, ordonnée par le conseil * reste affectée d'une 
manière spèciale poiu' fobjet désigné : elle ne peut 
Être détournée de su destination et appliquée a un 
autre service que sur une nouvelle décision du con 
sciî. prise selon la forme indiquée dans l'article 2 . 

Art, 7 . 

II pourra cependant admettre en principe la pro- 
|position de faire imprimer de nouveaux ouvrages au 
fur et à mesure que les facultés pécuniaires de la 
Société le permettront, mais sans que cela lie ïa So 
ciété et l'empêche de donner la préférence à tous 
autres ouvrages qui lui seraient présentés posté lieu 
rement, et dont cite jugerait la publication plus op¬ 
portune nu plus utile. 

Art. S. 

La commission de* fonds tient un registre dans 
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lequel a ont contenu* tous *e* arrêtés portant 
dat de payement, 

Lesdib arrêtés doivent être signés au moins de la 
majorité des membres de la comuiïisiùm 

Art. 9, 

Les dépenses sont acquittées par ic trésorier, sur 
un mandai de la commission des fonds, accompagné 
des pièces de dépense visées par elle ^ ces mandats 
rappellent les délibérations du conseil dadministra 
lion par lesquelles les dépenses ont été autorisées. 

Le trésorier n acquitte aucune dépense. si elle n'a 
été préalablement autorisée parle conseil d’adminis 
tralion et ordonnancée par la commission des fonda, 

Âirr. KL 

Le trésorier et les membres de La commission des 
fonds se réunissent en séance particulière une lois 
chaque mois; dans cette séance sont traitées toutes 
les affaires sur lesquelles la commission est appelée 
à délibérer. On y dresse létal mensuel de situation 
des fonds, pour lo présenter au conseil d adminis¬ 
tra don. 

Cet état est transcrit sur le registre de la commis* 
s ion, ainsi que le procès -verbal de chaque séance 
particulière. 

Aht, IL 

Tons Je* six mois, en septembre oiuen mars, la 
commission des fonds fait d'office connaître h si- 




" JUILLET LSt»7. 

Luatiou reeUe tle la caisse, en indiquant les sommes 
qui s'y trouvent et celles dont elle est grevée, soit 
pour les dépenses iixcs et variables . voit pour les 
dépenses extraordinaires de façon que te conseil 
d’administration puisse toujours savoir quelle est la 
quotité exacte des valeurs disponibles, 

Art. 12. 

A la fin de l'année, le trésorier présente son 
compte à la commission des fonds, qui, après l’a- 
voir vérifié, le soumet à rassemblée générale, pour 
être arreté et approuvé par elle. La délibération de 
l'assemblée générale seri de'décharge au trésorier. 
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AATICLKS RÉGLEMENTAIRES. 


1. AnTtcuv ntuiTirs \ la su»veill.yaee mi t«avals 

OADOSTIKS PUI"El LE COMPTE DE L.l sduIKTC 

l'ilr If 1 Conifii, dans su séante du 3 juîlîïL 1817. 

Le conseil de la Sociétéasiatique, considérant, 

1* Que* par le règlement du 4 juillet 1ÉS2 b , il 
«1 été suffisamment pourvu h la surveillance qui doit 
être exercée sur l'exécution des ouvrages ordonné* 
par le conseil T pour le compte de h Société, et aux 
inesurt 1 ! convenables pour que le cèim \ l soit toujours 
instruit des progrès desdits travaux ; 

a° Que, par les divers articles du règlement du 
S Juillet iêaG , il a été statué sur les forme* à ob 
server, soit parle conseil, soit par la eomuijssiun des 
fonds, toutes les fois quii s agit d'ordonner un travail 
qui doit donner lieu h une dépense, et d'ouvrir un 
crédit spécial pour son exécution* 

3° Que néanmoins il pourrait arriver qu’un ira 
vail ordonné et pour lequel ii a été ouvert un crédit 
spécial entraînât la Société dans une dépense plus 
forte que celle qui avait été prevue, soit parce que 
l'évaluation primitive aurait été faite d'après des bases 
peu exactes* soit parce que, dans le rours meme de 
fexécution. le désir d'améliorer un ouvrage et de 
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k 1 rendre plus utile. aurait engagé l'auteur à lui don¬ 
ner plus d'étendue qu'il ne lavait d'abord pensé, ou 
k y joindre des accessoires qui ^'auraient pas été 
compris dans révaluation primitive , 

4* Que* par suite de cela, lu balance des recet¬ 
tes et des dépenses établie par le budget annuel se 
trouverait dérangée, et la Société engagée à son insu 
dans des dépenses plus fortes que les crédits ou¬ 
verts, et voulant prévenir ces inconvénients. 

■\ arreté ce qui suit : 

ÀltTlCLK- PKËhClSlK. 

Outre le compte verbal qui « aux termes de l'article 
■_s d h réglement du 4 juillet i8a5, doit être rendu, 
à chaque séance du conseil, des progrès des divers 
ouvrages ordonnés, par les personnes chargées d’en 
suivre respectivement l'exécution, il sera, dans la 
première séance des moi b de juin et tic décembre 
de iliaque année, rendu un compte général de h 
situation de tous les travaux ordonnés, de quelque 
nature qu’ils puissent être, et pour lesquels il aurai! 
été ouvert des crédits; de la dépense i laquelle ils 
auront donné lieu pendant les six mois précédents, 
et de celle que nécessitera leur entier achèvement 

Art. 2. 

A cet effet, fc conseil nommera, chaque année, 
dans la séance qui suivra la séance générale de la 
Société, une commission de irob de ses membres. 
Cette commission portera le .litre dr N/mmsitan de 
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5Ein^ffü/iï r i tf des travaux entreprit pour te compte de la 
Société. 

Art, 3. 

Les. membres ducŒ^eil^uteurs ou éditeurs des 
travaux ordonnés et non encore terminés, et ks 
membres de h commission des fonds, ne pourront 
point être membres de la commission dont h l'or- 
ination est prescrite par l'article a. Les membres de 
ladite commission pourront être réélus immédiate¬ 
ment. 

Air* 4, 

La commission devra se foire remettre, dans Je 
cours du mois qui précédera la séance où elle doit 
foire son rapport, soit par les commissaires spéciaux 
chaînés de veiller a l'exécution de chacun des tra¬ 
vaux ordonnés, soit par les imprimeurs, graveurs, 
traducteurs ou autres personnes employées auxdits 
travaux, tous ks renseignements qui devront servir 
de base à son rapport et en garantir l'exactitude. 

Vslt. 5. 

S’il résulte du rapport de la commission que le 
crédit ouvert pour un travail ordonné ne sera poUn 
dépassé, et qu’il n’excède point notablement la de 
pense à laquelle ce travail doit donffèi Heu il n y 
aura point ouverture h une délibération. 
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Dam Je eus où Je crédit ouvert excéderait nota* 
blême nt l.i dépense à laquelle il supplique, leçon 
seîl pourra réduire le crédit primitif et appliquer Je 
boni résultant de cette réduction a un nuire objet. 

• Aht, 7 ; ■ 

Si, uu contraire, ïl est reconnu que Je crédit ou¬ 
vert est insuffisant î pour quelque motif que ce soit. 
Je cofiâdJ devra en délibérer, à feffet T soit depren 
dre les mesures convenables pour que la dépense 
n'èxcéde pas le crédit primitif, soit d'ouvrir un cré¬ 
dit supplémentaire. Dam ce dernier cas, la com¬ 
mission des fonds devra être consultée,et il ne sera 
ouvert un nouveau crédit, s 1 il y a lieu, que d'après 
son rapport. 

Àar. 8 , 

li nest, au surplus aucunement dérogé, parle 
présent reglement, à eetix des 4 juillet i8aà et 
3 juillet x 8s6. 


1]. ÀBTICLËS kÈL.VnKS A LA ItlDACTfbtt Èt À L’j MFRfibSIOfl 
DV 400 H* A L ASIATIQUE 

Adoptât [i*ir If Comcil K dans » Mince du 3 d^rçmbr« iHL, 

AhIICLE VWMtËR. 

La i ominisiUMi du Journal imaUqtit est composée 
de cinq membres nommés par le r-onseil et choisis 
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dans bon sein. Le président du conseil assiste et 
prend part am délibérations de la commission, 
toutes J es fois qu'il le juge convenable. 

àtlt. 2. 

La commission du Journal nomme un de ses 
membres éditeur du Journal asiatique, et le charge 
t!e tous les détails relatifs A lu rédaction et h l'im¬ 
pression. 

Am. S. 

La commission se rassemble une fois par mois ; 
elle entend le rapport de l'éditeur, qui lui soumet 
les articles dont l'insertion a été demandée „ et lui 
communique les réclamations + de quelque nature 
qu elles soient, auxquelles la rédaction a pu donner 
lieu. 

An i. h . 

La commission entend la lecture des articles 
adressés à f éditeur, ou en renvoie l'examen A un di¬ 
ses membres t qui lui en fait son rapport. 

Art. 5, 

Nul mémoire t article ou fragment. quel quil soit, 
ne petit être inséré dans le Journal, sans que l édi¬ 
teur ail été autorise 1 l'adinettxc par" une délibéra- 
tion spéciale de la commission 
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Art, fi. 

La commission du Journal sera autorisée à foin: 
faire des traductions et des extraits des mémoires 
insérés dans ifs recueils étrangers, et A. allouer une 
indemnité aux traducteurs. 

Abt, 7. 

Les auteurs ne pou iront pas faire de changements 
considérables à la rédaction des mémoires ou arli 
des dont ils auront obtenu fi user Lion dans le Jour 
na], cl dont l'éditeur mira eru devoir leur adressa 
une première épreuve. Dans le cas où les change¬ 
ments faits par les auteurs seraient trop nombreux 
les frais de remaniement et de composition reste 
ront à leur charge. 

Viit. 8. 

Les auteurs auront le droit de faire tirer à part 
cinquante exemplaires au plus de leurs mémoires ou 
articles.' Les Irais du tirage à paît pourront, avec 
l'autorisation de îa commission, être laisses à la 
charge de la Société, 

Aux. 9. 

L» commission est autorisée à allouer mie in 
délimité à l'éditeur du .Tournai 

Akt. 10, 

La commission du Journal est renouvelée chuqui 
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année , dans la séance qui suit l'assemblée générale 
de la Société -, les membres de b commission peu 
vent être réélus iodé Uniment. 


lit. Ahtici es hrlatus aux pdrlic.atioss dû r,* Société 

AHATlQlïE 

MojrtÊ* ert lêfla, 

Article premier. 

Tous les ouvrages que b Société publiera (à les- 
cepliou du Journal viatique] seront imprimés dû ns 
le meme format, de manière à former une collec¬ 
tion intitulée; Mémoires, textes ûrimUmx et I rado¬ 
tions , publiés pur la Société asiatique > 

Art. 2. 

Une commission permanente est chargée de feié- 
cutiori de cette mesure. Elle est composée du pré¬ 
sident. du secrétaire, de deux vice-présidents et de 
trois membres élus. Elle est renouvelée par le Cou 
seil, dans sa séance du mois de janvier de chaque 
année. Les trois membres sortants sont ré éligibles. 

Art, 3h 

La commission des publications examine tous les 
travaux présentés pour être insérés dans la collec¬ 
tion, et fait sur chacun un rapport dans son sein 
Elle propose au Conseil b composition de chaque 
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volume k et le Conseil vote sur l'adoption rm lexclu 
siou de chaque travail proposé pour fi impression par 
la commission. 

Art. h 

La commission ne peut proposer- pour Fimpres 
sion que ries travaux qui sont entièrement achevés 
P et déposés entre ses mains; mais h priorité de pre 
senialîon n'cntraine pas la priorité d impression. 

Art, 5, 

U commission est chargée de tous les soins 
qu'exige fexécution matérielle des impressions. 

Art. fl. 

Ln commission peut proposer au Conseil .d'accor¬ 
der aux auteurs des exemplaires gralL, dont In 
nombre ne pourra dépasser cinquante par volume. 
Si un volume ne composait de travaux différents, 
ccs exemplaires seraient répartis en raison de Fé- 
tendue de charpie travail. 
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AOUT 1847. 


NOTICES 


Sut k* pays cl les peuples tirées iIèî geograplucfi 

Li des annflles. chinoises; par M. Stanislas Julien, 

(Suite,) 


v + 

T HIE N-T CHOU, [/INDE* 


i. 

EXTMIT DE MA TGUAN-LIN, LÎV, CCCXXXVlll, EQL. |î. 


OBSERVATIONS SUR ÜN SYSTÈME DE T lUINSr; lUPTION Mî'THÜIHQL'E 
PEU MOTS $ÀSS*R|T3 QUI 5£ RENCONTRENT D.1NS LES OU" 
YIUGES GUI SOIS. 

# 

Âvnnl de commencer à traduire le chapitre de A/a^uû/i 
lin qui Irai le de Onde; lu ru rieuse relu (ion dti voyage de 
Jtfc^ius. â la tèïe de trois cents S&manéens chinois > exécuté 
par ordre impérial, entre les années 5B et 97G1 le voyage de 
Song-ytui „ elç. que je donnejraï bientôt successivement, j'ai 
besoin de soumettre au lecteur quelques observions préli- 
i- G 
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ïiuiKHtvs sur le système que j'ai commencé n adoplei i«-^ j=i 
lirfl les mut* étranger* qui s'y rencontrent, uifi*i que dans la 
graude relation du voyage dans l'Inde tiVfiiwin^lftianÿ, dont 
je- prépare» depuis quatre an* , une éililioa eu chinois f t eu 
fnwak Il m'eût été ahé» il y a longtemps, de traduire ce* 
important* ouvrages; mnU j'auraii été dans la nécessité 3c 
conserver le* prononciations beirbâreï que foumi^nl nos 
vocabulaires, dans le* mots qui ne sont que des Iran s trip¬ 
lions phonétique* de sons indien*, .l'aurais eu. il est vrni r 
pour excuse, T temple de De Guignes père, de M. Abeh 
Ih musât, de M, Klnprolli, etc, mais, au point on sont ar 
rivées chez nous les Études chinoises, il valait mieux sais* 
tenir Je rien publier sur l'Inde ou sur 3c bouddhisme in¬ 
dien. d après les livre* chinois , que do roniïimer à défigu^ 
gurer ainsi <ks noms qui , correct êmenl écrits, peuvent 
rappeler aux indianiste* de* personnages » 3» ranlréos* de* 
raotnimenl* et de* choses mémorables qui, sou* te deguise 
nieini qui les cachait habituellement, du raient êrhnppÉ .‘i 
leur dnelo attention, et peut-être êl leur Hogacitè- 

MÛpour arriver à la lecture correcte des mois siin.sk rit* „ 
que citent les nu leurs chinois + cl retrouver la correapondance 
exacte des mots chinois employés E avec les * 00 * de I alphabet 
indien, il fallait entreprendra un travail dont jVuraï* de la 
j h 1 ï ru 1 à faire comprendra ici Vétendue et in difficulté Pmt 
h- moment, je me fiomemï À on donner une Idée annuaire. 
.Fêtais con vaincu d'avance que 1rs Samanèens, indiens ou 
ihiiiob, n'a valent pas agi dmeun dune manière arbitraire, 
dans lu ckoi* des mot* phonétique* dont ils ont hut image, 
ri rpie. si l'un réussissait a reconstruire ration fiel le nient leur 
alphabet, on obtiendrait iuiuïedi.fit'iuëot la lecture correcte 
«ii-*. moi* sanscrits qu’ils avaient en vue, pourvu, toutefois, 
que ce* mois hissent corrects eux-méme*, Cette dernière 
observation est fort importante * car dans le Fo-houê-lt de 
Fii-htfù* par exemple, presque tou* le# mots sanskrit* sonl 
altérés, tandis que dan* //iouraü sont, si peu d ex- 
replions prê^, d'une correction irréprochable. 
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Or, la tangue chinais® est malheureusement fort riche en 
signes homophones , an point qu'on trouve dans 3a deuxième 
partie du Dictionnaire de Morràort, qui ne renferme guère 
que le quart dès mois de D langue , un son ( r } auquel rë- 
Inondent onz£ cent soixante-cinq signe* d'une orthographe 
< lïllereuto. fl est résulté de là que la |i]upart des Senunéen^ 
qui iwaieiU b transcrire du sanskrit eu chinois, ont pu choi¬ 
sir, puni les nombreiEi hotnaphon^^ !hh sgo^t qui leur pa¬ 
raissaient rendre les son* indien*. Cependant. d'après lYinii 
pie des plumiers et des plus célèbre? Inducteurs, il sVsl 
établi une sorlc fie loi de transcription F qui, peu k peu, » 
singulièrement limite IVmpiai des signe* phonétique*. De 
sorte qu’en recueillant d'abord plusieurs de ces alphabet* 
que la tradition nous a conserver , j'ai pu jeter les lïascsrluin 
alphabet , composé déjà déplu* de finit eenU signes chinois, 
ivinkinnès E chacun dans leur nuploï. par un nmt sanskrit 
correctement lu , où je lai trouvé el identifié avec les lettres 
de I a] plia bel déwmûgan M Kïaprolli possédai ( un Vresn- 
plairV du Tiiuny irrn y un tanÿ r recueil de syllabaires chinois 
[jour la transcription régulière du sanskrit, iku mongol et du 
t h iliVla i ri ^ mais il ne ■• est pa* aperçu que ce précieux ou- 
ira^e, publie par ordre de iVmperèur Kbien- hR# r en 
don naît, livre V, fol. ai, troiw nlphahelx différents, savoir 
i ' T alpha Wl moderne, adopté parce mnnarque pour la l ram 
cripiion ilu sanskrit i a'-i3° Jet a|phpl>ets anrien*, suivis par 
] es Sauna née n s iSeiqj ■ km Stithghavtirnra J, pau^kùwg ( d mvjku - 
ztidjm } + i\i !iùa [Dkannamkcha}, W^ittha-h {MükehalaF 
kkmti mo^ihchi (KûVJuârafîjFa \ UiùmeMnikÊaàB» Fo-iho^pa-lo-lù 
( BatldilhiiUifjdrti ), Cki tckn-niin-ihù ( S'ikükânnmftt ) , Tt-po-hü-lu 
( OivAhani), Ptm-koRfj [Sûalmtiddkf). et Powin-jo [Prâdjfut). Je 
■ lois faire observer. toutefois, que si les anciens alphabets a, 
3 et ^ sont seul* classés ni* ihodiqucuieiit . suivant l'ordre 
dè-s lettre* vin*hnte*, lès signe* phonétiques de* autres sont 
•dignes presque au hasard, et il eût fallu à KJaproth une 
rnanaissaru'c des livres bouddhiques ei du sanskrit , qui lui 
manquait * pour dérouvrir la lecture exact* de* exemples , 
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ci soumettre ces caractères, devenus des lïltm, k une e|as- 
silicELiion rigountisc. J'ai donc commencé à écrire, sur des 
carié* sép&rêos, ton? les signes de ces trois alphabets, avec 
^indication de ln lettre sanskrite correspondante, J ai fuit de 
même pour un quatrième et un cinquième alphabet que j'ai 
trouvés, lun dans le Di et tonnai rc bouddhique i 

.'livre (I, fol. 7 v. J , de Youeit-m , qui écrivait tous les Thanq , 
vers 65o de J, C-> et I ^iiLtc (non classé, mais accompagné 
d'exemple» décisifs), dans le treizième livre du Futt-i-mtag- 
eu Dictionnaire des mots indiens ciit'.-i et expliqués 
dans les livres chinois publié sous les SoMÿ m en Puis 
jiLi Lranscril en français la prononciation de tous les mots in¬ 
diens des dicii emmures précités, en ajoutant la traduction 
des explications, souvent fort discordantes, qu'eu rapportent 
Yomn-iog -et TéAmiMiiiWj auteur du 

A l aide de ce double secours, M. Théodore Guldstuecker. 
dont je no saurais trop «connaître l'obligeante assistance, 
a pu mt transcrire, en sanskrit correct * un bon qui rt des 
mots indiens figuré» en caruetèrcs chinois. Leur cAms- 
pjndaïu ü étant une ibis bien établie elr^ommi 1 , j'ai analysé 
cea mot», et les ai„ pour ainsi dire, disséqués syllabe par 
syllabe- puis j’ai consacré une carte particulière mn hou- 
veaux. signes chinois que présentaient ces mob indiens, et 
qui manquaient don» les alphabet» précédant#. sans oublier 
d appuyer la corrcwjioiidance >iiucxHltdi&Hiie des mol» chi¬ 
nois phonétiques, par la citation du mot sanskrit qui me 
lavait fournie. Soutenu par ces premiers secourt, et par une 
connaissance du sanskrit suffisante [jour l’objet que je me 
proposais, j 'ai continué a rechercher la Lecture- correcte de 
plusieurs nullicrs d'autres mots qui] restait a déterminer; 
puis celle lecture trouvée, a peu d'exceptions près, j’ai tra¬ 
vaillé à compléter, par les procédés décrit» ci-dessus. L'alpha¬ 
bet dont je voulais me servir pour transcrire , non-seulement 
tes noms sanskrit» dont j'avais Ta traduction exacte en chi¬ 
nois 1 mais encore beaucoup lie noms de pevs, dont la signi- 
henLmu manquait aux religieux sannuiéen?. 
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Par smtu tic travaux minutiez èt pénible, exécutés pa* 
lïeniment et sans broil, pendant plus de quatre ans, ] ai 
commenté a ouvrir une voie nouvelle dams les éludes chi¬ 
noises i|ULse rattachent n flndc et h se* religions* et j ai déjà 
en grande à préparer un instrument f|Ui se 

perfectionnera de jouF en joiir T soin entre mes mains, hoiÜ 
entre d'autres plos heureiîses ou plus habiles, et dont 1 uti¬ 
lité se fera sentir de plus en ptus dans les publications fu¬ 
tures* destinées à Taire mieu* connaître. non-seulement la 
géographie . fhïîtûîre et les monument* religieux dfl l'Inde, 
mais encore îa chronologie boudiïïihjue, la biûgrapRïe des 
Samanécns les plus célèbrent h; tableau des sectes reli¬ 
gieuses, mis en rapport avec les faits et les évènements de 
fins te ire chîitâïK. 

Un de mes «avants ronfrères (M- Reinmd) a eu plusieurs 
fois l'occasion d apprécier (et il a eu la bonté de le recon¬ 
naître publkpa^fMnl) futilité de mon alphabet pour la lec¬ 
ture des noms indien s, h&bîiudkzDÇnt défigurés dans les 
livres eliinob. C’est par œ moyeu cpi ü a pu constater la 
mention, déjà-soupçonnée par lui dans ffjüucrHàjwPT^ des 
rois lîtirc hnvwnldhtitiü. et 1 j ATuniiîdrJyd, etc. tpu avnï du t échappé 
à àL Uémusat sou* les formes chinoises Ki± kfha-fatunna 
cî Pi-ki“!ù-mQ4>-Ue4v m c te. On peut t u dire autant des nom* dt 
rob suivant K dont la prononciation chinoise était loin dedon 
lier la lecture sanscrite, par exemple : Càc-càaaÿ-Â'iflpour S as * 
Pthltbkit-lv-farlmi+ixu pour PrabhuMravarddh^rut f Tou- 
io pQRün-pQ-to puiir Dhrüin'iipiiiûn , jl/o-Ai-m-fo-Je pour jlfluAfra:- 
dni f. Kndû-ïofa-lan-mt pour /È ïidjæ [ fl rdilhüna f ] (Ui-taki* tü 
khicùu-lQ pemr TdlhAÿvt&ÿàupta* Pati-fa-frlie-to pour \ Ûnidi 
lytif pour Ytroutlhida, Odien-fuJi-^î na pour 

OuttaFHüriui, Mo-hid*7-kiedopoiiT Miâiirakouhi , Sou da nu pur 
Soudant* -to-pD-Aff pour Sadmha t PtinsüikwdofdTnû pour 
ïîhAskammrma, Yan^ckmfi mo pour Antouiurma, etc. etc, 
La plu* grande difficulté n était pas de trouver ainsi, b 
travers une multitude effrayante d'homophones, la loi de 
tfameriplion * im» de découvrir et de recueillir les raoli 


i 
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sanskritH sacramentel*, correspondant à j lusïeünt millier* 
de ïjjo ïi chinois qui pouvaient être traduit* de plusieurs 
manières différentes. 

Lteim les ouvragés chinois relatif> â l'îndc gu au Bond 
tllnsmc indien k le? noms cle lieux, d'hommes p de choses . 
wml, le plus souvent exprimés par leur traduction littérale: 
inai^ si i un priai! quelque sa van l imlianiste cle retraduire 
en sanskrit tel eu tel mût chinois s il pourrait * dariï certains 
caà + trouver, par bonheur, ie mut indien que iaulcDr avait 
en Tue; mais. duns d’autres fan nombreux, î! lui arriverait 
inMlfhknicnt de proposer plusieurs mob sanskrits, ayant 
bien la aignibtaiion requise, mais dent aucun ne correspon¬ 
drait au mot original que l'on cherche pour ne point offrir 
aux savants tin son vide de sens, on une traduction scr- 
ri le qui ne puirrait nullement rond» urc à deviner Je mot 
indien qu'dis recèle Les auteurs, chinois ont commis, it faut 
en convenir, une foute immense f lorsque, clans Jes cas que 
je viens de mentionner, ils se sont contentés de traduire les 
noms propre* indiens, sans ajouter la prononciation des 
*ons originaux. Les traducteurs thübetains ont constamment 
fait la men]<r fonte. On ne peut la comparer qu'a celle dans, 
laquelle sont tombés sciemment carmins écrivains u rabes 
qui » ayant w transcrire des noms géographiques, par exemple , 
des noms de pays de l'Inde, ont négligé d R njouîcr les points- 
roy elles et de faire usage de points diacritique* pour fixer 
h lecture des consonnes. A quoi bon décrire les pays êtran- 
ger*i si I on ne prend pas les précautions nécessaires pour 
que h postérité, et même les contemporains, retient iteiie- 
nient de quoi l'on a voulu parler?* 

Heureusement pour nous qu'il y a eu, en U une, des au 
tftiïï curieux et patients k qui ont recueil li loi plus grande 
partie des mois indiens des livres houdd biques en donna ni 
ïrur transcription et leur traduction convenue, en caractères 
chinois. De aorte quVa retournant , pour ainsi Ær® t leur 1m- 
vraiL et eu écrivant sur des cartes séparée* les mots chinois 
qui p dans I ouvrage original i Irmivaicnl sens chaque mot 
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,r.ii- n, nu pouvait retrouver (pourvu qu'eu vùt h lire cor 
MSiaucot) le mol sanskrit Merementd que !» ailleurs onl 
habituellement en vue quand Lis emploies 1«U ou *Çl« 
ciitrF-sion chinoise, qui «est que la centre-épreuve dun 
mol indien- C'est ii « que j’ai fait eu écrivant à part, *u, 
ji. mot ch'woii ut sou* le rnoi indien figuré en durcis, non 
«•uU-menl lou- les mois du grand Dictionnaire f on-Mninj- 
(fi vol. petit Lu foi -I cUl» Vocabulaire d« livres bond 
tibiLines ï otta>-mg i Isie-kingtn* [8 vol ). qui présentaient 
.-ette douille utilité, mais encore en ajoutant. chaque pur. 
„uv caries qui en représente ut, pour ainsi dire J (Uiûlemie 
bilinme. loin les mots que je du, ouvre dans mes lectures 
J'Ius lard.itpublierai une sérié de paradigmes présentant, 
à la suite Je chaque Lettre ou svlld» uiuLnle, lotis «gim 
cl J nuis qui ont dé adoptés, pour la représenter pboneU- 
,i ne ment. depuis le iv* jusqu au mi’ rie,.le de notre ère. Je 
n'oublierai pas du justifier l'emploi de chaque caractère pai 
des exemples authentiques faciles b vérifier 

Le retnlrçue des mois chinois, dent les inducteurs cure- 
péens ont besoin de donner la forme vmskiite, n a pas une 
moindre importance. Je regarderai ctooai C un devoir de le 
publier aussi complet que possible.etJwcompagnur chaque 
mut, non -seulement de* expressions indiennes, dont la cor¬ 
respondance est bien déterminée, mais encore de celles qui, 
transmises servilement par les auteurs „ sous mit forme nlteree 
on presque barbare. ont besoin d'élrc soumives a 1 * 

h la sagacité des îndiatrisle*. ou delre reliibhes a Li * l f c jJ* 
la traduction chinoise de l’AüiRTftLùtha, qui pareil iivcir t 

publiée en cliîuoi* sous le titre de % 

Kiu - 

, qu'un explique parreAri^rt- 
pond a AoeJjanmU par GwuiOT*lfl, mntoe versé dans la doc¬ 
trine des frets rolltcttoni {T*pipU*Miyja), originaire du 
rmotntie d'Û*ÿ*y»ii. lequel vivait sous l'empereur H ofrli. 
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de la dymuLie des TchrOa (56î-566). (Cf. Tu-tlumÿ-nei-tiûii- 
hu, iiv, &\ foL u.v,) .J'ignore si cet imporimm ouvmge «sisu.- 
encore aujourd’hui. Pour s'en apurer, il faudrait posséder en 
cbîùoijt, comme le gomernemcnl russe, le G*w&W( ioSvûL 
pet. fol.) cl tu Dtmdjoar [a4o vol.) t ou du moins Tinde* com¬ 
plet de i édition de PéLing de ccs dçu\ vastes recueils boud- 
dbiquès. 

Quelque ïmpjirf.jtt que soit encore mon alptul^i, bien 
qu'il se compose ilijïi de plu* du huîl cenb signes différente, 
iî est abé de voir, par cc qoi j^K-cède, quclixn^KjrtüüUcceurÿ 
il peut fournir pour la transcription correcte des sons chinois 
qui répondent à des mots Indien s, Mai* il ne faudrait pis 
attribuer à nt alphabet, composé d élémen t* divers, em¬ 
pruntés à Elue multitude douteurs qui nom pu ae concerter 
entre eux iür J emploi phonétique des signes chinois i ou 
qui ont recueilli des mois indiens sans les comprendre, une 
utilité qu il un pas et ne saurait avoir. Si Ion peut souvent 
s en servir avec bonheur, pour obtenir une. lecture exacte, 
c^t à lu condition que les mob sau.hirib „ Ûgurés par des 
sons .cbüioîs, auront été cités, comme eda arrive toujours 
dans [îiQmün-thünÿ t par un écrivain qui savait ptHMteinenl 
h langue, et employait constamment les mêmes moU chinois 
pour figurer ks mêmes sons sanskrit.*, et qui T de plus, aura 
eu soi ii de ne pas les tronquef ou défigurer, comme Font 
fait trop souvent Fa hicn et beaucoup d'autres écrivain» boud- 
dhufcs. 5i donc fou espérait arriver, avec un tel alphabet, 
fiil-jl parfaitement complet, à tirer des mois sanskrits corrects 
el complets, de sons chinois tronqués cl altérés, ce suroît 
vouloir opérer une métamorphose impossible, excepté dans 
les cas où une forme incomplète ou corrompue suffit, à une 
personne exeroèe, pour découvrir i-i leçon entière et correcte, 
cela, qui pourrait, par exemple, trouver Khotan. {nnm 
Je ville) dans 1 u-f Jdcjt ^ StirûÿhArânw (un couvent) Kiti- 

Brahma dans Fan (pour ftt-ia-ina) t Punithuptuiçhttd 
( assemblée qo i m pcnn i* le J d ans Pau tche-ya tse, q ue K ]j.proth 
avait lu PuntchayQukhh ; \ki(reja (nom d'un Brei/uWfroj 
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dans AfiJffp Àt'oka {DOQi 8e roi) *lw A yu, Bharmagùupta 
dans Ttmitau-te? etc, Fti-hien M d’uû sont tirés les mots pré- 
cêdents, pourrait inW fownir, une multitude du même 
genre. 

La notice de .Ifa-ffliyiïiJia sur ilnde, qui va suivre, étant 
composée de fragments des g;rancis historiens chinois» dont 
pas un seul, poiit-êtrc A ne connaissait les langues de lMndc h 
du doit s f attendre a y rencontrer un bon nombre de mois 
défigurés d'abord par les écrivains originaux, et cjiatiîte pnr 
les différents éditeurs g du 1 -Vm km-îkQnÿ-ihao* C'est ainsi 
qu'on y trouve ÀTïêlcJu et Tw-ii [jour hdmiirjit (homme 
de la caste guerrière), So-l*m pour Siaapa (un tombeau!, 
Chi-lo-y-tQ pour Çilâditytt (nom tSu roi), Arti-mo-fo |ioiir Knpila 
(ville)* J'ai pu faire disparaître ces altérations „ lorsque je 
connaissais d ailleurs la forme convdtis mais que pouvais-je, 
que devais-je faire, en présence de mots indiens, dont je 
ne trouvais aucune trace dans socs dépouillements boud¬ 
dhiques, de noms de pays étrangers qui, peut-être, n’ap 
paraissent qu'une seule fois dans îe morceau unique ou 
Mu-ioiuitt-liti les a pris? J’ai adopté, je crois, le seul parti 
que conseilla il ti prudence. Si quelquefois j’ai tenté, dans ce 
cas, une transcription, je l'ai placée entre parenthèses, suivie 
d’un sig eu 1 de doulc nubien jehne suis borné â trans¬ 

crire simplement les *ons duneis, en attendant que d autres 
personnes, plus lieu retires ou plus versecs en sanskrit, réus* 
situent à rétablir l'orthographe originale. 

Quant aux noms propres chinois > qui me paraissent évi- 
ciefument tirés du sanskrit „ j ai pris h liberté d r co propo¬ 
ser la traduction, non d’après un diclioiinaire quelconque, 
maïs en me servant dr mots indiens déjà employés à ma 
connaissance* pnr des écrivain* bouddhistes, pour,rendre 
Je* mêmes mois chinois; et, comme la langue sanskrite peut 
offrir souvent plusieurs traductions d'un mot donné, j aï 
toujours lait suivre d'mi Aiguë de doute (?) le mot proposé, 
même dans les cas où j'avais presque la certitude d avoir 
trouvé le mot sacramentel. 
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Je ne terminerai pas ces observations ‘ans ajouter que le 
morceau Je ilfa-faiutA-/ût qu'un vu lire, lïi’a présenté. Uni u 
i-ûuse des noms do produits étrangers et des non»s indiens T 
qi] L > des passage altéra parles éditeur*» do* djfljcuitésçpi’ûu 
n“esl pas accoutume à rencontrer dans les historiens chinois. 
J'ai été obligé, pour rectifier le tenir, de rechercher patiem¬ 
ment le* notices originales extraits par ï auteur, et quoique 
ce genre tï'investigation m’ait réussi rn plus ifun endroit, je 
Ei'rtî pas toujours retrouvé les passages ipi'Ü a dû avoir sou* 
les jE.n* t ou bien* je les ai trouvés entachés de* mêmes 
fautes 

.l'avais besoin de soumettre ers observations .un lecteurs» 
pour montrer que dans celte longue notice et dans les rela¬ 
tions dé tojagtMdans ÏTndc.qunjc donnerai successivement, 
les difficultés que je viens de signaler me donnent peut-être 
quelques droits a leur indulgents* 



Cfist sous b dynustk des /Am postérieurs qüé b 
Chine est entrée en relations avec b Thim - tvkou 1 


1 SuivMl frtuiasgr ÏKmddhiqilC ÜNf^rf^-^r-rr/rciif (3ivJ , fuL a), 
iv mut TAifK-fdka ioni dire fuoc (en indou élu vnil H 

cette étjiOejà^fi que lesdcus syllabe* de rr ni ni »nut allers e*., 
H on a heu Je * étonner que cette flrtkographi? corrompue ait pu 
conserver jusqu à nos jours dans 1« écrivains chinois. lâchons 
de remonter à iVu i^ïno de rétif ahéralinn. 

Ou lit dans le dictionnaire Tctoaÿ'Ucu-^aft^* su mol — (vwlga 


ftAuw] (rnlgç Ctrn-tüu'. p iiii-iHe ™t que —■ 

tvul-O dirfii-lriioiij, le moi ihul «■ prairtOCur LOinim 2| 

(Vjfé ( tL a ). Or* ! h khi do jfj. {v ulgo rftisalpp) a été changé on 

celui de jS^ j (vulgo fArra-feul. pnii a abrégé le moi 
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lÎT, (jp nom rst If même que celui (le (Jim- 

tau employé du temps tics Huit. 

Dans l'origine, fait observer Afn-ïoiran-iin, en 
note, le général Tçhmÿ-kïcu , ayai^ été envoyé en 
mission dans le Tahia' ^ (la Bartmne), vît 


mot 


(ou [dûu) en ÜÎf [Khan^ht rapporte ûbmiaùcn ou 
fcH (or! i ’ citian l alurvblîou lou [cfolt) a reçu îesun dé 

ivry J 

Quant au caractère jÈjp ( « « tpo rftja suivant fhisloricu Ssc- 
ma-lhsïrn [ifeit 1«ujODP Se TMftg-tttu-thtinij que ikOtLS dtans), il 

doit se prononcer kl commis rn pur n (mol qui, dans KAiun0’ 


ht, 54 ; prononce aussi jub, .sou irfrs-Toiaîn doji ou m] + 

D'après ce qtiî pnVrdç, cm l'explique Wn comment ïcoiot Indt* 

qui, d'aprfcs Je vojagflnr Hîanca-duiïfiÿ, do11 s’krire 

m-fou (ïiqji , 4 iuJ > irarAcrijiiinn pli-nu tiijne du mot sanskrit raj rWan 
llüiipj T a pu être écrit [Cf, Fan-imiuti-Uri y lk. VII, ToÈ, 8 h «I 
JvAiWÿ-At) par dw voyageurt djinâ^ qui eu ignoraiEut I^LjumIo- 

k ,c ■ ^ ^ (ràiïi.-(#*), $^3# t eA " i -'- k i vt 

(dkÜMftQ}, Jjrj. (.îrrt» * W»)i J=^ fiîfll - fftfR ( Ç=i 

rroa représente le son doo j dans mon ilpinheQ* ckenfiù ^ 

1 Vjf ^û^-rcbUj par suUo do f Altération des douï syllabes du mot 
vinikrii 3~£ ÜKfcuJuor;- 

f Suivanl I hiilcirien s.u'-ma-tksirn , le ppdfl Ta-iùa était situé à 
oûvi rm iooo îii (:uto lieues) «a sud-otitsl de Tfl-fron {m- 

(ourdliLii Tuchhfuf* [eu arabe rtarèltfad ) > siifiml h deujtfèniu £di* 
lion île LiCougrapUk iimvcrsulte Tkflî-fkftn^-i^sHi^icAî; KJwkavJ, 

lüiïul le ïlüî^kBüi-4hùû4cki \, au nul de la rn iwc Ifri m { «u 
«jïiskdt l'+cfi’Fi r fUrriJ. i 
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des cannes ou roseau do khionf) TfJ et des toiles 
de Chou a Où vous êtes-vous procuré ces ob 
jets J demanda-t-il au\ habitants du Ta hia. Nos 
marchands, répondirent-ils, sont allés les acheter 
dans le frf* [vulgo Chin-toa), qui est le même 
pays que le ^ (vulgo Thicn-tcltaa , Inde).» 
Quelques auteurs rappellent Mo-kie-tho {Mnÿoiha 
Hiiq et d'autres Pd-fo-mcn (Ji'Oiie) ^ KH ' I e 

royaume des iïrâh mânes. Il est situéausud des monts 
Tsonçj-lbiy, et, au sud -est, il est éloigné de plusieurs 
milliers de lis des ïoiwHclir. Cotte contrée a une 
étendue d'environ 3o,ooo lis ( 3,000 lieues); elle 
est divisée eu cinq parties appelées les cinq TkUtt- 
tchou (Indes), savoir : le Thien-tchou du milieu 
; l'Inde centrale), le Thien-tchoü de l'est ( l'Inde orien¬ 
tale), le '/Tuen-tetau du sud (l'Inde méridionale), le 
rfcierî-(c/iQa de loues* [l'Inde occidentale), et le 
ïft[Vfi . behou du fiord (Nntle sopte 11 trionale ) . Chacune 
de ces divisions renferme plusieurs milliers de lis, et 
compte plusieurs centaines de villes grandes et pe¬ 
tites. 

L’tnde* méridionale est bornée par une grande 
mer; celle du nord s'étend jusqu’aux montagnes 
neigeuses (.Çiûüc-rftaji iw les monts Ihmùïftja 
^ TT^T). De tous cotés, s'élèvent des montagnes 
qui forment une sorte de muraille. Dans la partie 
sud, s’étend une vallée par laquelle on peut péné¬ 
trer, et qui est considérée comme la porte de cette 

partir dp l'Inde. 
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u LTnJc orientale est bornée à l'est par une grande 
mer; elle est voisine du tha-nan* ^ ^ (Surin) et 
du Lîn-i ( T.ïîttnipü) -, elle n'en est séparée 

que par une petite mer. 

ii L'Inde occidentale touche au Ki-pin (C-utoiif) et 
au Po-ssr (Purs'a f la Perse). 

y L'Inde centrale est située au milieu des quatre 
(autres) parties de l'Inde, 

u Tous les royaumes de l'Inde sont gouvernés par 
des rois. Du temps des liait, il y avait encore le 
royaume de Yoüen-tûa 1 qui était éloigné de 

1 On au dans L’hïfttüïre du royaume Je Foc-nofli (Sïain): le 

royaume de Càr-im ^ (ÇiwniiJJ dépend de ÎTode; te 

royaume de ( Kdfi), s'appelle iai«i te royaume de fVbiuî 

[ rdj'iiiifl.j'F, ütnarL- s), i l f.'^-po-fo-riNJ (fm : > u.r4i^rjffi le çEijcïçllï royaume 
de Bénirèi), Il est dit dans Touvrsge ïniïiu3é tT^oa/« iÉ/ï'Fe-Jieûe- 
Jf[ i ou Mémoires »llr l£ft royaumes de Bouddha, par le sarnan^en 
Tnkùa-Ja-uti (fû^nstril : Le ropnine de IVIcmsui 

( FWflOft* Betniti] esî âlaé à 1 Üi «o Nâduiopmue de Kla- 
u rt-lo-Yuurî {Kitpiluntftüu ? flküpïïu], Ln loi de £u£y*iratMnî y esl Flo- 
rissjmle,[Noie de TiLuieur*] 

iüü.ïüüsitfjJiJi rapporte ensuite, d'après l'ouvrage 

/fÿ , UE* rail bi jarre et «ins dgutE (mapolîre, lürimd 

esprit £ de IftlLLj du Jlu'rHï! p^p, l|uW JIJi [H_“ 11 n m s>j * 

fW’I^nutiü, çest-û-dtre U btru f Jim( 3 ort CûUpC Ea rbJf pen ï peu., 
i II ml noirci parie dei cornes minces, longues Je quatre pieds. 
Tons les diï jours, on Coupe une portion du sa eh tir; sans ceEEc 
prêta ut i o pv. il lembe malade ou meurt. Ceux qui boivent de son 
sang, Cï p en général, Ir-S habitant* de çe royaume k vivent jusqu'à 
un âge 1res-.avancé, Celk 1 espace dm Mnf tît lu Un t que les L crûmes. 
Le roi actuel (dû Titileur du Lî-L ■■aé-ich'oatn ) est âgé de cent ans; 
son royaume £ajt aussi partie du i à«n4dtal r c'est-à-dire de 3'.Inde. « 
1 L'ouleur <!« Ann aies des flpn, qu'extrait Hb49Hdn4iR „ me i>*t 
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lu ville de Tcfinng-'un de 9 , Soc lis, ci de a.duo lis 
de la résidence du Tcu-htm (ou généralissime chi¬ 
nois du Si-j-u), Au sud, il touchait aux monts Tsomj- 
(inr); au nord, il était limitrophe du pays des Ou- 
iün. Les habitants s'lia h il lai eut de même que les 
On su/! ; ils cherchaient, comme eux, les eaux elles 
pâturages. Ils étaient de l'ancienne race des Stiï 

n- Le mot ^jijj ^ (vulgo ywteritoit), dit Ye* : t$e- 
kùa, est le même que j=|» ( vulgo Chin-taa. 

t'hide). L’expression SaUchony ^ est la même 
que Æj§ 3Ê ( Chi-tchony ), la race des Çt%<« , on «les 
enfants de Çâkya (c'est-à-dire la tribu à laquelle 
appartenait le fondateur de la religion bouddhique, 
surnommé Çâfyamauni aic^HÏi ou le religieux 
de In famille Çâkyu}. Il y a eu ici, ajoute le coin 
mentateür. une légère altération de sons, savoir du 

mot cfu m en celui de suï . » 

Tous les pays 1 continue Ma tmttn-tin f qui s'éten¬ 
dent du sud-ouest des Youd-téki et du royaume de 
Koôr-fûu (Caboul), jusqu’à la mer ùücideÊalf [Si-hat 

mu ), et à l'est jusqu à Pan-khi fjl OU 

pu Hjwn-i* qu* h royinmE appelé pur me lu ï nm-rn ^jf| 
ew prédpéaîeist ceiüï qtnl u «lêcrii. plus hjui soua te nam <!r 

J£±jL ^vulgo din-lau. paur fHJoifji il ne s* 1 irampeps moins 

plut bats, en comparant lt& Imii?»* atat (Wb» p pmptfi nomade 
quï b tlaiiA lvtu-i migrai ion * t^rUÏniielk*, reflitnihaicnl Ira «lui l 1 ! 

Ut pàfciragrft. U pn-mïti* erreur r*i rertU«- ■■ plu* loi n pp l>a- 

eommrnUle'ttr Jçi ^ncialfs *1<^ 
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mm (on écrit aussi Pdfi-y<Nt«}. appar¬ 

tiennent au Qiùi-fou ^ ® t à Ntule ) U y a plu 

sieurs certaines de villes distinctes qui sont soumises 
à des chefs puissants ; il y a plusieurs dizaines de 
royaumes distincts qui sont gouvernes par dos rois. 
Quoique ces pays di(lurent un peu i'uu lie l'autre, 
cependant ou les. comprend tous ensemble sous le 

nom de J§|’ ( vl, lgo CAm-tou id-est /nefoii. Inde]. 

Li ro pi talc est voisine du fleuve lleiitj-ko (tro/iyii, 
le Gange), qu'on nomme aussi Kiu-piti-lm. ou le 
fleuve do Kopifa. 

La montagne du Vautour, Muy-ttieou fibau. s'ap 
pelle dans la langue dos barbares Ki*/'«n4»r-eA®i 
.[ GrïdArafoita). Elle est formée de pierres blettes, 
et son sommet (/irifn) ressemble à I oiseau TVieon {(Jrj- 
4hra, vautour ! ). A cette époque, tous res royaumes 
appartenaient aiu ïoneï-tefti. 

Les lW(-fcr®hlèrënt les rois de cos royaumes , et 
les remplacèrent par des généraux qu'ils chargèrent 
de les gouverner. Les peuples pratiquent le boud¬ 
dhisme (Feou-fou-fnii). qui défend de tuer des erres 
vivants et de boire du vin. Bientôt cette défense 
passa dans les nm-urs. Le sol est bas et Immïdc. et 
le climat est extrêmement chaud. 

Ce royaum e est voisin d'un (c’est-à-dire arrose 
par un) grand fleuve. Les solfia U combattent montes 

1 I! rsi Htm* le sud d* 1 JJfo-fctÉli j sl/u^iAi ifïiv) . T&fmuma 

fail JitiAii prlif du TAinHrtaiJ- \ Ldon-/ü-wî-Jff-b«f^i), 
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sur des éléphants. Les hommes de ce pays sont plus 

faibles que les Yotf«ï-fcïu. 

L'empereur Woa-ti, de la dynastie des Iïan [qui 
régna depuis l'an i 4o jusqu A lait S;> avant J. G.), 
envoya une dizaine de lois des officiers qui sortirent 
de la Chine par le sud-ouest, dans le but de cher¬ 
cher à entrer dans le C/u'a-Coti 1 1 Inde) ; mais ils 
furent arrêtés par les Kontn-min$ , et aucun d’eux ne 
put y pénétrer. 

Sous le règne de //o it ( de la dynastie des Han pos¬ 
térieurs, entre 89 et io 5 de J, C.), lin de envoya 
plusieurs fois son tribut à l’empereur: mais, bientôt 
après, cet hommage Eut interrompu par suite de la 
révolte des peuples du Si-y a. 

Dans b deuxième année de la période ïW-Jii, de 
l'empereur f/ouan-tt ( vS8"i% de J. C-), (les am¬ 
bassadeurs de Elude) franchirent plusieurs fois les 

(ïontièros du Ji-nua El W] (leTommin actuel), et 

vinrent offrir le tribut ôTempereufflc la Chine. 

La tradition rapporte que l'empereur Wing-ti (de 
la dynastie des Uan postérieurs, qui régna de 58 à 7Ô 
de î- C.) vit en songe un homme de couleur d‘or et 
d’une haute stature, dont le sommet de la té te laissait 
échapper un jet do lumière. Il interrogea, si ce su¬ 
jet ses officiers, et l'un d eux lui dit : - Dans I Occi¬ 
dent, il y a un dieu nomme Fo ( flouddèfi).; son corps 
est haut de six iefci , et jaune comme lor. a 

Là-dessus l'empereur envoya des messagers Hans 
le Thtcn tchfm pour obtenir des renseignement» sur 
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b doctrine de Fù ( Bouddha ]. Bientôt après, les images 
et les statues de Fq se répandirent en Chine» 

Le roi de Thsûa r nommé lïnj, fut le premier qui 

commença à mettre sa foi dans le bouddhisme* Cette 

■# 

conversion fut cause qu'il y eut, eu Chine„ une foule 
de personnes qui embrassèrent cette nouvelle doc¬ 
trine. 

Dans la suite, J 1 empereur Houm-ti, qui était fort 
adonné au culte des esprits, offrit souvent des sacri¬ 
fices a Fi'ou-thou [à Bouddha) et à Lothtseu. Pim i 
peu, ü y eut des hommes qui pratiquèrent îe boud¬ 
dhisme, et* bientôt après* il devint florissant Sous 
1 rs dynasties des H cl et des Tsin (de a sa a h i q de 
les relations entre la Chine et l'Inde éprou¬ 
vèrent une interruption et furent longtemps sans se 
renouer. Seulement* sous la dynastie des On faaî- 
de J. C.)t ftui-fcken* roi de Fau-nttn (Siani), 
envoya un de ses pare ni s, nommé Soü-wû, eu am¬ 
bassade dans llnde. Luc fois sorti jie Fùu-nan . il 
s'embarqua à l'embouchure du Teott-keoüM r cùtova 
b mer, et arriva dans un grand golfe tpii se trouvait 
juste au nord-ouest. Il traversa plusieurs royaumes 
situés ie long du golfe . et, au bout d environ un an „ 
il arriva à l'embouchure du fleuve du Thîên-tçhm 
(de l'Inde). Il remonta iè courant du fleuve sur 
une étendue de 7,000 lis (700 lieues]. et arriva 
au tonne de sa mission. 

Le roi de l lnde fut rempli d’étonnement, et 
s'écria : «Eh quoi! il existe encore de tels hommes 
sui rivages îes plus éloignés des mers. * \us- 


t 
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siiût il l'invita i visiter llntérieur cie son royaume. 

Pïir suite de cette ambassade. ü envoya deux 
officiers, Tchin-sûn§ et un autre, pour aller offrir à 
Ftui-Uhm et à Soa-vje , quatre chevaux du pays des 
luDfï-friip comme un témoignage de sa n>rormais- 
santé. Ils n arrivèrent qu’au bout de quatre ans, A 
cette époque, l’empereur de la dynastie Oh avait 
envoyé khanÿ'ihaïy du titre de Tchonq-lnny , eu mis¬ 
sion clans io royaume de Fou-nai i* Ayant vu Tthut 
sorti et sou collègue, il les interrogea sur les mœurs 
du Thkn-tchoti[ delimk). « C'est * répond iront-ils, 
i lu royaume où fleurit la loi de Bouddha. Les hommes 
sont droits et honnêtes, et la terre est d'une grande 
fertilité. Le roi s'appelle \foon lan ; la capitale dffil 
réside est entourée de mitrailles, Les rivières et les 
eaux des sources se divisent en une multitude de 
courants qui cireuirnt dans des canaux et des fosses, 
et vont se jeter dans un grand douve. Les palais sont 
ornés de seuly,tlires élégantes; dans les rues et .sut 
les places publiques, dans les maisons, les pavillons 
et les galrrics élévées* on entend le son dos clochettes 
ou du tambour et dos chants harmonieux; on voit 
de riches vêtements et l'on respire le parfum clés 
fleurs, 

u Les marchands y arrivent par eau et pal terre, 
et £y réunissent en grand nombre; ils offrent* 
suivant le goût du public, des vases artiste ment 
travaillés et des objets curieux ou du plus grand 
prix, » 

A gauche et si droite, ou rencontre seize grands 
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royaumes, savoir Kia-wô ( Kapita). Che-weï iCrû 
Yc-pr. jjg ^ etc. 

Quelques royaumes. bien qu éloignés de deux A 
trois milles îi* du Thien-tchnu ( Indf), le respectent 
et lui obéissent, parce qu'ils considèrent ee royaume 
comme étant au centre de l’univers. 

Dans ta cinquième année de ta période Yoaèn 
hiü, du règne de ff m-ti, de la dynastie des ,Son^ 
I en I an ûa8 de . 1 . G.), loufi-ijj ( c'est-à-dire aimé de 
la lanc, en sanscrit Tchandrapriya). roi de Kia-pi-U 
. Kapila J dans le Thiea-ichoa, envoyé un ambassa¬ 
deur pour présenter à l’empereur, une lettre et lui 
oITrir une bague ornée de diamants, un bracelet en 
or pur. 0 ^ {«w-te. pour JSpf ^ 

fifltafo, pur), divers objets précieux, et deux perro¬ 
quets, l’un rouge et l’autre blanc. 

Dans la deuxième année de la période Thai-chi, 
du règne de Afinj-ir (466 de J. G.), il envoya encore 
un ambassadeur pour offrir ta tribut. L’empcrem 
lui conféra Je Litre de Kien-uièt-tsiany-kian ( liltér.i 
fenient: général qui établit lautorité)*. 

1 Ce ib om de maurac ne ne Irtitmj dtDA lu grude rf Lqüun 
*YliioiuH-tksa7iTj. Pi je flâ lai p* ttncùûïrê ailleurs^ il m* priait 
altéré* 

* Dus b dU'Iuiitifemc amende b période Fo wn-kui [ t de 

L . le roi de envoya mi amhj**ad<mr pour offrir de > 

firodafbom de Mil f»ji, Dans h deuiitmr nnnÔE de b période 

Hiàv-kitn , dti fègpc de ÆiWtrou; ( 455 de J. G.}, ta roi de Kin ih^i 
envoya un officier du titre de TVÀ'ffJupcAt poqr offrir rie* vufl prt 
cieui on or et en argent Plu* tard, ilms b pmtiicfe tnmüc de b 

ptriûàv IWn-Wt du r^UP de Ffhti ( ïïseï Tmh^-eu iruny Jact 
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Au commencement tic la période Tlucn-kicn (du 
règne de H'ou-ti) de la dynastie des Liang (002 de 
J. C,), luo-to [Goupia) roi do l'Inde, envoya Tchou- 
(o tii , du titre de Tdiunq-chi, pour présenter à l'em¬ 
pereur une lellrc et lui olïrir un crachoir en lieoa- 
lt {vaidouryya. lapis lazulii), divers parfums, des étoilés 
de Ji'rVpâ ^5 (fcarpdra, coton), rte.Son royaume 
était voisin d'un grand fleuve (appelé) Sm-fAra? ^ 
m ( Simili), qui prend sa source dam les monts 
Kmen-tm (diijfoBfa), et se divise en cinq fleuves, 
dont le nom collectif est lient}-chou} f {^ (le 
fleuve Ihny ou Gange). Son eau est douce et lim¬ 
pide- Âu bas (de ce fleuve], ou trouve du sel pur 
(sel gemme} qui est blanc comme du cryslal de 
roche. 

Sous fe règne de Sioaen-won , de la dynastie des 
ffVt postérieur (Soo-5o4 de J. C,] P le roi de Onde 
envoya un ambassadeur pour offrir un cheval bien 
dressé. 11 raconta que ce royaume produisait des 
lions P des martres- zibelines k des léopards, des 
llaen K des chameaux, des rhinocéros et des élé 
pliants h 

Il y a une producliûn minérale, appelée îK, 

iVjkï de I, C.),, te failli me dn Pn-U pnvpja cflfifiBUihut.G^diïBrs 
rpyi?mE) siilv jLt'iji U doctrine île ( frôle dï r ïfiMfiiiiiJi-tïH.,) 

t Afn-touon-lin écrit hbttl ( agïiaw j movrrt) k frtnt CûEmmpu 

pu: Atwrt É nl.dout là fwirrurt est forï PSlimiT. J èniji-rutlti* 

ètilf carrüclïen qui rvassàflè ciritiiiâ^ inséré dans le if'ifin-Fim , 

Ihn LVTtZ. ^ 
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ho - tsi , qui ressemble au jun -irimi 
(wii'cfi lamimin ')„ mâts die est de couleur violette, 
Elle peut se fendre 1 en feuillets mimes comme 
faile d'une cigale, et qui, entasses les uns sur les 
autres T ressemblent h une ü toile de ga/„c plusieurs 
Jbis repliée sur elle-même* On y trouve une espèce 
de diamant semblable au Tse-chi-ing ^ ^ 2j$L 
(quarb hyalin cristallisé}, que Je feu le plus ardent 
ne saurait dissoudre et qui peut couper le jade ; 
des objets en écaille, de l'or* du cuivre, du fer, du 
plomb, de l'étain ; des tissus en fil d'or 1 , des tapis 
ornés d'or et des lapis en pé-tkiê |Q (coton); 
des parfums provenant de l'arbre tchen - tm 

tchandana t sautai) et de la plante yo- 
lïiti ; la canne â sucre et autres fruits; du sucre 
cristallisé , êit hou-tsiao jjj^j ( piper nujmm ) + du 
gingembre ri du sel noir. 

A I occident, ce royaume entretient, par mer, des 
relations commerciales avec les peuples du Ta- 
ihsiiî et les *A-$i ^ç (Parthês), Quelquefois ses 

habitants sc rendent aux royaumes de Fou-nan (à 

1 ]\ v a dans 3« icmïc hf , « ïtngw ; * cul une faute; je croii 

fjo'ï I faut Liff' 0-| ■ fcaitrE. ë Celle Ccfrttticm csl Eeiifinxirk pr un 
passage identique du PÊem-i-tWit (liv + LVIII), aû la m£me petite 
est rendue par J^jj < diviser * 

1 h y a cii dans h IC.vIC M . ■ je croîs ipi'ïl laut lin 1 
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Siam) et de Araa/cto' (Tonting) pour "y trafiquer 
Us possèdent beaucoup de corail, de perles, de 
lang-kan (sorte de corail). Ils ne sont pas habitués 
à tenir des livres de comptes; ifs payent les mar¬ 
chandises avec des tchi-pet ou coquilles 

dentelées {des cauris); ih excellent particulièrement 
dans ks sciences magiques ( littéralement s ù opérer 
des transformations). La plus grande marque de re* 
pect que puisse donner un homme consiste a baiser 
les pieds de quelqu'un et à toucher doucement se* 
talons avant de lui adresser la parole. Dans les Mâi- 
sons (riches}, on voit de jeunes chanteuses et des 
jongleurs qui y portent le plaisir cl la joie. Le roi 
et ses grands officiers s'habillent d étoffes de soie 
brochée; le souverain conserve, sur lu, sommet de 
la tête„ une petite touffe de cheveux disposés en spi¬ 
rale, et porte le reste de ses cheveux très-courts, Les 
hommes sc Font couper les cheveu* et se parent de 
pendants d’oreilles ; ils sont tous habitués k mar¬ 
cher pieds nus. Pour leurs vctcmenLs. ils prêtèrent 
la couleur blanche, Ib sont timides et peu propres 
à la guerre et aux co ni bats. Ils font usage darcs, 
de flèches p de cuirasses et de îanees ; ils savent 

aussi se servir dVclieifcs roituito M tfc tp° ut r< * 
«■aladc). de la ufs en Soif «I de chin aiix jlQt- 

tante lÊ (pour traverser les rivières) et prati¬ 
quer des chemins souterrains. Ils ont une écriture 
et excellent dans l'astronomie et les calculs du ca 
kudricr Les Indiens étudient tous I ouvrage (ëk 
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mcntainé) intitule Si - ta - füfcinÿ ^ gié I^ï. ( le 
Sidtlha, sorte de syllabaire ) ; ils écrivent les chose* 
mémorables sur des feuilles appelées peï-lo-y* 

ang-ti, (premier) empereur tic la dynastie lies 
Sont (6o5 dei. C.), ayant formé le projet d'ouvrir 
îles relations avec le Si-yu (les pays à J ouesL de la 
Chine), envoya fa-tou pour engager* les Si-fan (Thi 
h étains) et autres peuples à venir rendre hommage 
ù l'empereur. Il y eut beaucoup tic princes qui ré¬ 
pondirent a son appel; ceus de l'Inde lurent les 
seuls qui refusèrent d'entrer en rapports avec la 
Chine. L'empereur en lut Tort irrité. 

Les rois de l’Inde sont de la famille des Ki-Ü-icki. 
qu'on appelle aussi Tsa-ii (h"' kchaltryiU -si Iwi iti 1; 

1 On lli Anus la Botanique impériale Kmüng-kïm’Janiffkü, *£<r- 
ihjji des arbre*, Ht, XIV : Pcï-io-chw n $ $ 

arbre- cjt LjngLüüirc do Ma^adÀa: ï3 s élfeve à sahaiiic ou tuixamio ri 
itii jkïfitjjs, cl ne perd jamais h ta leuliki en h Hit- Il y eu a lmb 
t’sjMbrtü, tkinl la première «St appelle TVïta-po-ÎHfcA* ( cm nqpLril 
rûlçxrikchn) Sra Graille* « nomment T^i^po-tl4ûÙ f TÏ-to [ f u 
sanskrit TiltiiTÏ^chu/Mfrti), Le moi pcï-te est un milindien {juif ru)* 
r|o + Dû tfft4pil en chinois pir/ÉjdWf, Le» auteur» chinois tcrivedl 
l»l!âl ft-chm ( eipamkril lisL’i /5tf(ft£i rïl:ekJiUé* 

rilcmcnt:4rfriï àf£u.fflg$ V* iâleiLüE PfLflo-efceBj iu*l hjbfitlc coeîi- 

pbsç de jurtraj feuilles, n de cAqù* arbre-* 

. Dana l'Inde, on soserl de Jjkorce el des feuille* de cc* irniaca- 
d^re* pour écrire le*livrer» Col arbreesl le palmier nomme 
l&ruwiï fLtkflUjvrmi*. La Botanique impériale, citée cri -de»U* h ev 
plïquc Toiprtifluifi Pcî4Î*efc5tt atcc une mmiè el de* dAelnppc 
mentis que n avaient pas encore fournis tes livres diîmnv (CF. tWi- 
WLUgrüc j lu VIE, fqjL a fi >d 
1 II jé en chinait ; affor 
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depuis des siècles, ils occupent ie Irène $m% l'avoir 

jamais acquis par J “usurpation ni par le meurtre. 

Le ri* mûrît quatre lois par an; ta plus grande 
des céréales s appelle mot® tho 1 *^ 

Les femmes portent îles colliers d'or, d'argent et 
de perles. On brûle les ossements des morts t on 
recueille. Jours cendres et on les déposé dans un 
ïû-foa 11 (un stupa H*!} î niais il arrive quelquefois 
rpion abandonne les morts au milieu d'un désert, 
ou qu’on les jette dans un fleuve ; Us servent alors 
de pâture aux oiseaux de proie et aux bêtes fauves, 
aux poissons et aux tortues. Nulle loi jie détermine 
la durée du deuil. Ceux qui se sont rendus cou¬ 
pables de trahison ou de révolte sont mis à mort 
dans un lieu secret ; les peines des délits légers se 
rachètent avec de l'urgent. Ceux qui ont manqué 
aux devoirs de la piété bible, subissent i amputa¬ 
tion des mains ou des pieds, du nez ou des oreilles, 
ou sont exilés aux frontières. 

Les Indiens possèdent une écriture, et ils excel¬ 
lent dons les calculs astronomiques 3 et ta science 

1 Ce mût ne paru K pas cultîfcmeal in dieu , car les detii dcrnÜTts 
jyfLobu sj g™fient, en chtÀoàs, dtanHfe. Le carat#re rata {ms) aemblc 
ctrt l'dbr^ialiuik ifuil mût lAhskriL Le mot cAunwüu vsà sfitiJ dûtllc 
tmplup'- p4r ïiiliuian à la liaukur Êïtraordlnitre île cri te ctnfdt, 

1 u «* s °- ,oa -P n ^ -§|î ■ {cr Jit.ïs, 

fui. 5 r.) Ost de ce m&l jJb/w qu'oa t Inii, 1( mot inpt t U texte dit, 
lîltéralcmcni : ftîl ïon bâtît un ifiipn, ■ 

a omi* le mot «tint ^ , (Cl', Pf 1-IBfJVT'HA- 
fon. JjVj U XXV. fol. ,f>j r.) 
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du calendrier* Ils ibnt usage des caractères inventes 
par le dieu Fan. [ . Ils écrivent les choses mémo 

râbles sur des feuilles appelées prï-foy*v Dans toutes 
les parties de lin dé, on montre les antiques traces 
de Fo (Bouddha Çikyaraouni}", Les habitants ont 
foi dans les serments solennels ; ih se transmettent 
des formules magiques qui peuvent p dit-on, faire 
venir les dragons et appeler hi pluie. 

Dans ia période f l oh- te (du règne de Kan-Uou de 
îa dynastie) des Thanq f(îi8-G2]) T des troubles 
graves Matèrent dans l'Inde. Le roî {{jld 

difja) leva tme nombrcu.se armée et combattit sans 
que personne pût Mi résister. Les éléphants ne quit¬ 
tèrent point leurs selles ni les soldats leurs cuirasses. 

Il châtia les rois de quatre parties de f]ride qui, 
tous p la face tournée vers le nord, lui liront leur 
soumission* 

A celte époque. un religieux bouddhiste. nommé # 


* Ce moE Fan est î'ahrêvialtoo (te fan-idJi-mOj ftftiJ’utWIr 

[Cf + San - tfijajiÿ -fn .*> y > Kv. \LYF. fol, 3,) On écrit plus ordinal re¬ 
ine ni Fan-ma fîraAma. [CT, Faim-W ÿ"i-UÎ, I Lv, XI. IVi I -11. 

ligne 4J 

3 Ce p,aMag£ se trouve ddjà d.nis un CïlrûÏ! prdCcdgnl+ lïrA d'un 
autre r^rps dansai e*. le ËDDsavDD} pour ne rien retrancher 

4u Ecilt 1 dr jAffe 


5 Je crois qu'il s agit id des vcsügen d’anciens mmuiTnenU boud¬ 
dhiques cnn simili daiïi les lieu* visiléa par lr JïouddAiL En chinot», 

! ci pression f.w-üs désigne moment les restes daurieqa 


monüinC’rtts. (Voir lr Thttï-titnÿ+i-timfj-ichi , il li section ïntiUil^e 

KflB-ïji] 
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dam son royaume. Ctii-lu-y fa \(ài 
iaditytt] limita à venir le voir et lui Jjt : Dans votre 
royaume, i! est apparu un homme (un monarque) 
rempli de sainteté, et Fou a composé un chant guer¬ 
rier pour célébrer les conquêtes île Tempèrent de 
Tfoiu -‘c'esl-à dire de la Chine) ; clivez, je 

vous prie + de me Je faire cojniaUre 

Ifivtien-tlmng lui apprit sommairement de quelle: 
manière Thài-tsontj avait apaisé, par sa valeur di¬ 
vine, les malheurs et les troubles de l'empire. cl 
séunus à sa puissance les peuples étrangers\ Tchmng- 
mtatiif (en sanskrit ÇÜadifya) lut ravi de ces paroles 
et s'écria : h II convient ipio je me tourne vers l'est 
fl lui rende mes hommages. * 

Dans la quinzième année de la période TcAirtj* 
kouüti (en ls ii i), il se donna le titre fie roi de AIo- 
kieüio ( Magadbà) et envoya un ambassadeur pour 
présenter une lettre h Icmpereur, Ce monarque 
ordonna k Ltamj-hooiking, du titre de Yun-ki-wel, de 
se rendre auprès de lui. muni dune patente impé¬ 
riale, et de I inviter à Ja soumission. Çîlâiifya fui 
rempli d'étonnement, ci Depuis l'antiquité, demanda- 
t-il h ses officiers, est-il jamais venu ici un amhas 
sadeur flu Mo-fw-chin-ian? —■ Jamais , ré pond ire nt- 
ds tous ensemble. * Dans la langue des barbares 
"= (cest-à dire de ce peuple}, ajoute l'auteur, Je 

1 li y a en cii ï il pli i'tf-i % ® p le* « quatre Orangers, ■ 

rV-âiTi-Jire lu rmin^r* de* quatre pointe cardinui f<lc l'ai ci dt 
i'nufU, dit nprd et du midi). 
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royaume [lu Milieu [ ta Chine ) s’appelle Mo-hû-chin 
tan (eu sanskrit )laht}tchimi^hüiia ’ 

Le roi sortit alors, salua en fléchissantles genoux, 
reçut ainsi le décret impérial et le plaça sur sa tète 
(eu signa de respect]* 

Dès que renvoyé chinois, tut de retour* ü entra 
immédiatement dans ic [salais. Un nouveau decret 
chargea Li-t f du titre de Wel^jüAcUnq, d’aller por¬ 
ter (au roi de Mayadha ) ta réponse de l'empereur. 

Les giands officiers allèrent au-devant de lui. en 
dehors de la ville, avec les habitants de In capitale 
et des villes (voisines) qui ftffluaienl pour le voir et 
brûlaient des parfums sur sou passage. fjiùiiJitya vint 
lul-niëme, à la tête de ses ministres* et reçut le 
décret impérial p le visage tourné vers l’orient. Il 
oJlril de nouveau de ¥hp-t$î (du mica lammain), du 
parfum appelé jo-frûi et un arbre appelé pu-fi-cA«i(ep 
sanskrit bodhidruamus ^ tl'ei^H*^ u î arbre de Jintelli 
gcncc tjicm teliÿiùsa)^ 

Dons la vingtième année de la période Tckmg- 
konan (en 646 ), l’empereur chargea Oumy-hioum 
Isc* du titre de Yeûa-wd-sajbii-tchany-chi 1 r daller en 
ambassade dans ce royaume, et lui adjoignit l&iang- 
çki-jin. Avant quü fut arrivé, le roi ÇïLîdityü 
mourut, et son royaume lomba dans Lin ardue, p 

1 L'encjctûpéilk Ka-rûttffUdb«Ji* (liv + C\Vi lui dernue Je ülrc 
de TciWidïi-fa/«> sorte de coiucjllcr antique; nuu* toyotu jdu* 
bas qull h reçai après ^qiir accompli wn voyage. SlaltiL'un-'usc- 
mmt ta rctalion qu’il conspHk en àmua üVrt|*>]nt parte»ii* 
jEisqu'a nous. 
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Un de ^ ministres É nommé Nafo-tirOrfa-m-ckan 
{Wa*,J), s'empara iJu pouvoir suprême et envoya 
des soldats pour repousser Quang-hiouen-tse. A cette 
époque, sa suite ne se composait que de tpielqucs 
dizaines de cavaliers, qui luttèrent sans succès et 
furent tous faits prisonniers. Bientôt après, 1 usur¬ 
pateur employa Ja violence pour se faire payer Je 
tribut par les différents royaumes* liùmm-tse , ré¬ 
solu à sc mettre en avant, se retira d abord dans 
une vide située sur la frontière occidentale des Tou- 
fan, et, de là, il appela aux armes les royaumes 
voisins. Le roi des Tou-fan v int avec un millier de 
soldats, et celui du Aï-po-fo (Népal) avec sept mille 
cavaliers. ffiQïicn-t&e les divisa en plusieurs corps et 
marcha contre la viJle fie Ta-po-ho-to 1 r quü prit 
d'assaut au bout de trois jours. Il coupa trois mille 
tètes, et il y eut dk mille personnes de noyées. 
AJa-na-chnn abandonna son royaume et s'enfuit; 
puis il recueillit ses troupes dispersées et tenta une 
nouvelle bataille. Le général J in (ou Tiïtjfuj^ki-jin) 
Je prit vivant II captura et décapita mille hommes. 
Le reste de J 1 armée ennemie, obéissant aux ordres 
de lu reine, voulut lui fermer le passage sur les 
bords de la rivière de Khicn-to-ucï ( GanJhtim)\ mais 
Tsiting-chi-jin les battit et les mît en déroute. Il fil 
prisonniers la reine et les fils du rûi T captura dôme 
nulle hommes et femmes, et vingt mille tètes de bé- 


1 Cü ne™ de ÛHt, i|ikQik i'mjli rrü 11 pfonoüËCf ^truE^mPit (. ni; 

'ü Irrntyr dit» aucun anlrr (tti vragv i Linoiv 
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tail, et soumit cinq cent quatre-vingts villes, grandes 
et petites. 

Chi-kieou-ma ( ÇriA'flüfndra?], roi de l'Inde orientale. 
Jd envoya trente mille bcédÈ et chevaux, ainsi que 
des vivres pour toute son n rmee ; a quoi, il ajouta 
des ares . des cabres et des colliers dun grand prix. 

Le roi de Kia-mo-lo -j jH ^ jf^- 3 Juioflril des ob¬ 
jets rares, une carte doses états et plusieurs statuettes 
de lÉè-tèeu. 

ffioaan^tse fit prendre Â4a-m'chun et alla le pré¬ 
senter â !n porte du palais. Les magistrats procla¬ 
mèrent relie victoire dans îc tejnple clés ancêtres, 
et l'empereur [éleva au rang de T rh'aQ-sQfi-la-joa 
(sorte de conseiller aulique). 

(J avait rencontré un magicien nommé Na-h-mi- 
pn-so-méî ( A r d/Wrt'OftÆmm?) p qui >e disait âgé de deux 
cents ans et prétendait posséder l'art de procurer 
i'immortalité, L'empereur étant atteint d'une ma¬ 
ladie mortelle , lui ordonna de préparer son remède 
merveilleux. Il chargea Tksom-tun-li, président du 
ministère de la guerre, de protéger et de surveiller 
ses émissaires, qui devaient parcourir tout Tempire 
pour recueillir des plantes médicinales dîme vertu 
extraordinaire et les minéraux les plus rares. Il j 
en eut même qui court iront dans tous les royaumes 
des Po-lo-mtH (Brahmanes), Suivant tai r " la rivière 
(pion appelle Pan-dti-fn ÿî^ sort du ms- 

1 Un autre auteur écrit , ilaus If (nèuis endroit . Kin-pi-lt f X'irpifo),. 
(Cf Mffl-ï-lt'at, iiv. T.Vllî.f 
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lieu dune augi- de pierre Elle est gardée par de* 
hommes en pierre. Il y a sept espèces d'eau* : 1rs 
unes sont chaudes et les autres froides; (les pre¬ 
mières) peuvent dissoudre rapidement des plantes, 
des herbes et des métaux. Si un homme y plonge 
la main, elle trouve cuite ei décomposée à Tins 
tant meme. On puise celte eau avec un crâne de 
chameau et on la verse dans une calebasse [sic). 

" Il y un arbre appelé dont les feuilles 

ressemblent à relies du U (sorte d'ebéniar); il croit 
sur les bords escarpés d'une montagne taillée a pic. 
dont larcés est défendu par un grand serpent caché 
dans une caverne. Ceux qui veulent se procurer de 
scs feuilles, les fout tomber en lançant contre los 
branches, des flèche* à pointe quadrangulaire; mais 
elles sont bientôt emportées par une multitude 
d'oiseaux; on lance de nouveau des flèche*, et loti 
finit par en obtenir, n Telles étaient' les bibles que 
débitait ce charlatan. Mais, dans la suite, sa science 
magique étant demeurée sans efléi + l’empereur lui 
permit de sen retourner; Il ne ut pas le temps de 
partir et mourut p Tèhanÿ'an. 

Du temps de l’empereur Kaoisong [qui monta 
sur lé Irène en 65 o), lAtL-4day-ta [ LùkMitya) , ori 

f nuire de Ou-ta 1 se fil aussi présentera l'empereur, 
l aide de (prétendues) connaissances magiques. 11 
reçut le titre de Hoéi-hûti-ta-tï ûmjïïmm 


1 II y « ilafj* le tcue A \ tmt UHv IjLLI* jhft'M 
OeitAi j[ Oïfm ( .iLk]fvuril <1 ni Orifftl], 
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Dllji> hi troisième année de h périmé Kliitn fnruf 
I 66S de J* G*)< les rois des cinq [rides vinrent tous 
présentée leurs hommages à [ empereur. 

Dans la période Khaî-yonen il arriva 

I!i;ob fois des ambassadeurs de lludo centrale, et 
une lois im envoyé de l'Inde du midi- Ils offrirent 
un oiseau de cinq couleurs, qui .savait parler Us de 
mandèrent des troupes pour châtier les Tuùhi (les 
Tazi t Arabes J et les Tou-fan (Thibélains), «1 prièrent 
l'empereur ds j donner un nom lionordiquc à leur 
armée. Himen-teofuj rendit un décret par lequel il lui 
décernait le titre de Itoaï-te-hùm (1 armée qui client 
b vertu), 

i; Les étrangers , dit lambassadeur, ne se croient 
honorés que par un manteau et une ceinture. ■ 

L'empereur lui fit présent d un manteau eu hio 
rart, d une ceinture de cuir rehaussée d ur. d'un 
sachet orné de poissons 1 , et de sept autres objets 
précieux. 

Le roi de l'Inde du nord vint une fois présenter 
scs hommages à l'empereur. 

Vers la lin de la période Khien-joiicn ((JdS-ü^ü) , 
la Chine ayant perdu le pays de Ho-tony p les rois de 
Fin de cessèrent dès lors de venir a la cour. 

Dans la troisième année de b période Kouarnj 
rkim des ï^keon (g 53 de J. G,}, seize ibmauécns 
de lin de occidentale* Sa-mam io [Samania) et outres, 
vinrent offrir, en tribut, des chevaux renommés. 

1 On voit, |*ar In Ancuil^i tir* Thmif* ifut ct% poiiîonj 
lilial ?n taillé, tant»! en or ûii en irçenL ri^-lr. 


112 JOURNAL ASIATIQUE, 

Dans la troisième année de la période Khien-te des 
Son g (965 de J.. €.], fao-youen t religieux bouddhiste 
de ï>fîN«/-?r/rfüJt, revint du Si-y& (des pays de l'ouest). 
S'étant procuré une portion des CheM [ Carira) on 
reliques cio Bouddha, un vase en cristal de roche et 
quarante fascicules de livres indiens, écrits sur des 
feuilles de palmier, il vint en faire hommage à feui; 
pereur. 

TaG-yùaen était allé visiter le Sï-jh dans la période 
Titien-fou (9-17 de J, C.j, et était resté douae ans 
en voyage. Il avait résidé pendant six ans dans les 

cinq Indes. Par les cinq Indes 101s p on en¬ 
tend b" rftkrc-JcftoiL A son retour, il passa par 1 n- 
thkn [khotan) et arriva en même temps que les en¬ 
voyés (de l'empereur), Thaï-ism le fit appeler au 
palais ci l inlerrogea $ur les mœurs» les montagnes, 
les rivières et l'itinéraire des pays qui! avait par- 
courus- Il répondit de point en point à toutes ces 
questions. 

Dans la quatrième année de ht période Khien-tc 
{9ÊC de J. C } r le religieux JHng-hin, suivi de cent 
cinquante-six autres de ses compagnons. se présenta 
à la porte du palais, et exprima à Fempereur, le dé¬ 
sir qu'il avait de se rendre dans le Si-ru (dans les 
contrées ck fou est] « pour s y procurer de> livres 
bouddhiques. Cette demande lui fut accordée. 

1 ls traversèreh l les arrondisscm v 111> de khan- 
tcheod , Chn - trhemi t f-tcheo it, Son - tcheQU . etc. 1 es 
royaumes de }en-ftï (aujourd'hui Kkarachar), kicoa- 
tw (hoiï(t'lir). Yn-thïen ( kkûttm ), kok hntom), rtc. 
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Us passèrent, en outre, par ies royaumes fie Poa~ 
lou cha ( Poanmchapotim r aujourd’Jiu i Peichobêr ] f 
Kia-chi mi-h (Cachemire) p etc. dont tous les princes 
rendirent des decrets et promulguèrent fies ordres 
pour que les habitants prissent soin de J es guider et 
de J es conduire* 

Après la période Khaî-pao (966-3-5), on vit arri¬ 
ver, sans interruption, des religieux indiens qui 
apportai sut des manuscrits bouddhiques pour îcs 
offrir à l'empereur. 

Dans J'hiver de la huitième année {976% Yany- 
kie-koüuiiq-iû ( d autres lisent 1 nny-kic-chouc-fo t Aüg- 
kaswara?)* (ils du roi de J 1 Inde orientale* vint offrir 
le tribut et présenter scs hommages a jVmpcrcur, 

Daprès fes lois fie l'Indu, toraipiün roi meurt, 
son liLs aîné (Koumâra-ràdjit) lui succède; les autres 
fds quittent la famil le et embrassent la vie religieuse, 
et il ne leur est plus permis de résider dans leur 
royaume natal* 

li y mit un fils du roi de l'Inde orientale, nommé 
Mmirtchoa-chi-li {Mamljous m n) w qui arriva à la capi¬ 
tale à la suite de plusieurs religieux de Chine, ï?uu- 
ùoïiif (qui monta sur îe troue en 976} ordonna de 
ie loger dans le couvent appelé Swrty-kôué-sut. Il 
observait sévèrement les préceptes bouddhiques, et 
devint, pour les habitants de la capitale T un objet 
d estime cl d’admiration* L'empereur l'ayant comble 
fie richesses et Je faveurs, tous les religieux lui por^ 
tèrent envie et le prirent en haine, et comme il ne 
comprenait pas la langue chinoise, ils fabriquèrent 
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U]1 f;iux placet. par lequel il était censé demander la 
permission de sen retourner dans S(m pays. L'env 
prieur le lui permit. 

Quand le décret fut rendu. Man-tchou-chi-h ( 1 fan 
ijonf'ri) fut d'abord rempli de stupeur et d indigna 
fi on. Les religieux lui firent savoir que rc décret était 
irrévocable. H resta encore quelques mois et partit. 
Il annonça qu'il se rendrait soi* les bords de la mer 
{lu Midi, et s'en retournerait sur un vaisseau mar- 
Hcrnd, On à jamais su dans quel pays il s'était retiré. 

Dans la septième année de la période 1 hal-p iitg- 
hmij lmé [qSG de J. C.), foiisny-voaeii, religieux de 
I-tcheon, alla dans ilnde, et (à son retour) il pré¬ 
senta â l'empereur une lettre du roi de re pays, 
nommé Mb-ïi-nrtnj. (.'empereur ordonna à Chi-hon 
( Dtinnpdbi?’], religteus indien, de la traduire en ebi- 
nois. Voici cette lettre : « Dans ces derniers temps. 
j'ai appris qu'il y avait dans le-royaume de Tchina 
[Chine'!. un roi aussi grand qn éclairé, parfaitement 
saint, parfaitement intelligent, et qui. par sa ma¬ 
jesté et sa puissance , règne en maître souverain. 
Chaque jour, je songe avec confusion à mon peu de 
bonheur, et jn gémis de ne pouvoir aller vous offrir 
moi-même mes hommages. De loin . je dirige aller 
iiieusement mes regards ver* la capitale de la Chine, 
et je souhaite à votre sainte personne dis mille 
félicités, 

» A l’amvéc de Knaantf-yflaen, j'ai eu l'honneur de 
recevoir une sainte statuette enrichie île diamants, 
représentant Câfcyatnouni, asds dans [attitude du 
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bonheur éi du calme divin. Je me suis revêtu du 
kia-cba et lui ai tait dès o lirait des. » 

Je désire humblement que I-auguste empereur 
de ta Chine obtienne une félicité et une intelligence 
copplètee, qui! jouisse dune longue existence 
pour qifil guide tous tas êtres au bonheur, et qui! 
fasse traverser, à tous ceux qui sont exposés au nau¬ 
frage, la mer immense de la vie et de la mort. Au¬ 
jourd'hui, j ai remis a Komnff-jmea, des reliques de 
Çêkjrnmmni* pour qu'ri les offre de ma part û votre 
majesté. ^ 

CÀt-hoa { Diinapâla ?) traduisit encore une lettre 
collective des religieux du même royaume, qui, par 
le style et les pensées « était analogue à celle du roi 
Mù^i-nmÿ* 

(Suivant) le Smmmém Chi-ou ( ftlrtüpdia?), ale 
royaume de 0tt4ien-nan^ (Üudyrffla) appartient à l'Inde 
du nord. Au bout de douze jours de marche dans la 
direction de louest, on arrive au royaume de Khien - 
ttio-lo j Gojuüiâm) ; au bout de dou/.e autres jours de 
marche dans la même direction, on arrive au 
royaume de Nmÿ-go-h-kia-lo (Nagarakara); au bout 
de dix autres jours de marche dans la même direc¬ 
tion, on arrive au royaume de Lan-py iLttnpa, 
Ltimtjltfin)'* au bout de dix autres jours de marche 
vers l'ouest, ou arrive au royaume de Go-je-non y 
(Gadjana?) \ en continuant à marcher vers f Ouest, 
on arrive au royaume di* Po-$$r \ Pws'a, ta Perse h 
de là, on peut s'embarquer sur la mer de l'Ouest. 

= En partant de ilnde du nord, au bout de cent 

a. 
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vingt jours de marche, on arrive à l'Inde centrale, 
«De II ride centrale, en marchant vers l'ouest, 
«près trois étapes, on arrive à .-l-Ja-tmci (?) ; après 
douze jouis de marche vers l'ouest, on arrive 1 à An- 
ra-nor-kià-je (la deuxième syllabe est de trop : kuaya 
koabdja , Cnuoge) ; au bout de douze autres jours 
de marche vers l’ouest, ou arrive au royaume de Ma- 
fa-ûtiet; au bout de douze autres joui-s de marche 
vers l'ouest, on arrive nu royaume de On-jea-ni* 
! OtiJfiiytmi); au bout de vingt-cinq jours de marche 
vers l'ouest, on arrive au royaume de Loto ( Lira ?}; 
au bout de quarante jours de marche vers l'ouest, 
on arrive au royaume de Soa-la-ta (Sordcfcina). 

« A près avoir marché encore onze jours versl’ouest, 
ou arrive à la mer oceidentale. 

i. Eu général, il faut trois mois de marche pour 
arriver de l'Inde centrale à l’Inde du midi ; de là, 
en marchant quatre-vingt-dix jours vers l'ouest, on 
arrive ou royaume de Aantf-Aia-iui (fiAnlmpuiii, 
le Aenfatn); d’où, après un jour de marche vers 
l'ouest, on arrive à la mer. 


1 Üieu M p&ügt, qui jaX lif* Ànûab des Saaijj Mu- 
ioiHui-fiJi a omis - iDgltrob mati dont voici le sens - Ùn Arrive AM 

roymmt- àù IKt-iuuiÿ-b ou (on £crïl mmi oüri 

pour ^ pao; celle demitre orlliographn demn neraU lo scuüMflnarîî). 

E n marc h an I encore doüic joilli ver* l’otlfM * a n arrive à Po^ùw- 
yi-hw [ fVujiiijd) + kn marcha ni encor* soinnic jours ver» f ouc*l, 
on arrive (à fojtpdbaftWifik 

1 II y a Une facile dan» le ieilo< où roui lit nia» J& au lira 
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uEn parlant de l'Jntie méridionale. ete» mar- 
chant dans là direction du sud, au bout de sis mois, 
on arrive à la mer du Midi. » 

Tels furent les itinéraires (pie fit connaître le re¬ 
ligieux CAi-hoa [Dûntipâla ' iMMlfi)- 

Dans la huitième année (cil 9&3 de J. C.), un 
religieux, nomme Fa-ju ££ ’gj, étant parti de l'Inde, 

où il était allé chercher des livres bouddhiques, 
arriva, en revenant, dans le royaume de San-fo-Ui 
[partie de Sumatra), où il remontra uu religieux 
indien nommé A/d-wo-liKlfrt (JflinuMid?), qui■ 
après un court entretien, le pria de se charger d'une 
lettre dans laquelle il exprimait le désir de se rendre 
dans le royaume du Milieu, et dy expliquer les 
livres sacrés. 

Lemjjereui’ rendit un décret bienveillant pour 
l'appeler à la capitale. 

F#-ya se remit à quêter et fit fabriquer un dais 
orné de dragons et un Àio-ck (sorte de vêtement 
religieux, du mot sanskrit Ittïcluiyd* brun). 

Comme il avait le désir de retourner dans I Inde, 
il demanda des lettres impériales pour lui servir de 
recommandation auprès des princes étrangers dont 
il devait traverser les états. Il les présenta nu roi 
de San-fo-tsi ( Sumatra); d’où, après un long voyage, 
il se rendit auprès du prince d'A-lion- la, de Atr- 
fiitimj {K&mai*), intendant de cavalerie, chef du 
royaume de fiVlon, de Twit-iu-lo I / ckandru) roi de 
l'Inde occidentale, dont le fils nommé Jfoa-iAo- 
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sien (Moudh^iriR M lui remit ,i\ son départ, des lettres 
de recommandation. 

Dans la période Yontjln [384-988 de j. C.), 
ITisf-htin . reltgieui de fVcbtcheoti , revenant du .Si-ju 
(des contrées de l’ouest}, avec un religieux étranger 
nomme Mi-tanAû { Mitra ) , apporta des lettres dn 
roï de l’Jndc du nord et de Na-kn-lko [ iïalanda]. 
<jui s'asseyait sur un trône orné de diamants i'ndj 
râsanam \ t 

Ï 1 J eut, en outre* un brahmane nommé îenj- 
vh et un sectaire hérétique de In Perse, nommé 
«pii arrivèrent ensemble â la capitale. 

lonff-chi annonça que son royaume natal s'appe¬ 
lait Lite p et que le roi se nommait Ÿa-ltHm-té; son 
surnom était A-jenî-fo; il était vêtu de jaune et 
portait un bonnet d or enrichi des sept choses pré¬ 
cieuses l . Quand il sortait. il montait sur un éléphant„ 
on était porté en palanquin. Son collège était pré¬ 
cédé de musiciens qui faisaient entendre des chants 
harmonieux,, accompagnés du son des conques et 
des cymbales, II visitait souvent les couvents boud¬ 
dhiques, et distribuait aux pauvres d'abondantes 
aumônes. La reine s'appelait Mo-kwi f Mahânïï) ; 
elle portait une robe de tafietas rouge, qui était en¬ 
richie de lames dor ciselé. Elle ne sortait qu'une 

Savoir: 1 $Qu.-ffrfo [&huc«rii'a \ 1 |'or> a a sf-loa-pa i 

f arguai; y Lurnt-li j ifaiciouryn )„ h hipii in;ült \ i* Ph&-ti 
( éb}, le cristal dp roche; S* ( Maidrà^arhha ) , 

I émeraude:, 6 n l ii^tc; 7* fV*a-lo-lie ( Pcclfuimrcj] 

le nikis (Cf. fit XXX, fol. iL] 
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lois par an K et répandait de grandes largesses pour 
secourir les malheureux Si quclquun avait h &c 
plaindre d H une injustice ou dun acte tyranni<pie, ïl 
attendait que le roi ou la reine sortissent pour se 
promener ; i! les suivait et leur exposait ses griefs. Il 
y avait quatre ministres qui dirigeaient l'administra¬ 
tion du royaume, et qui décidaient de toutes les 
affaires. 

Us différentes sortes de grains, les animaux dômes 
tiques et les espèces de fruits étaient les memes qu en 
Cliinc. Dans les marchés et pour toute transaction 
commerciale. on faisait usage de monnaies de cuivre. 

On en distinguait (comme en Chine) la face 
te ^vers ou |g| {qui portaient différentes 
inscriptions ou ornements); elles étaient rondes, 
et du même diamètre que celles de Chine ; seule- 
ment, le centre était plein, et iVétait pas percé dun 
trou pour quan pût les enfiler dans mie corde. 

Lorsqu'on sort de ce royaume et qu'on marche 
pendant six mois vers Test, on arrive ou royaume 
des Ta du (ïéri, Arabes); deux mois après. àSèicAeou 
{Tparfan, pays des Oïgours ) ; trois mois après, à. 
iJi(tlcheou. 

,-l-lf-m ajouta que le roi de son pays natal avait 
pris le titre de J/c-i (c'est à-dire'Vêtu d'habits noirs l ); 
son nom de famille était Tcfomj , et son surnom 
lî portait des vêtements de soie brochée 

1 Celle riproMun (Uâgp® Im Mue#àn. U 

«aniii «I l't rse ïtn («lui df J ‘ C 1 * uu 

L itiak, {v»y. L'nrt dr linjUr tfJ dpi ri. pg- 
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de di[Fi-rentes couleurs. Chaque fois qu'il sortait 
pour sc promener ou aller à la chasse, il restait 
absent deux ou trois jours ; ü lui fallait un jour pour 
revenir. 

L'administration des affaires publiques était con¬ 
fire à neuf personnages du rang le plus élevé. 

Les habitants ne faisaient |>omt usage de monnaies * 
dans leurs transactions commerciales; différents 
objets servaient à acquérir les marchandises par 
échange. 

Lorsqu on quitte ce royaume, après six mois de 
marche vers lest, on arrive au royaume des brah¬ 
manes [dans l'Inde). 

Dans la deuxième année de la période Tchi-tao 
[996 de J. C.}, un religieux de flnde aborda en 
Chine sur un vaisseau marchand. 11 apportait une 
cloche destinée à l'empereur, un battant 1 (de cloche) 
orné de sonnettes, une sonnette de cuivre, une 
statuette de Bouddha, et un livre sacré écrit sur 
des feuilles de palmier. Il ne comprenait pas fa 
langue cl li noise. 

, D:,riS ^ troisième et la neuvième année de la 
période Tkien-chity [1020 et 1026 de J, C.), des 
religieux de flnde occidentale, 'Ai-kien-tcki (c'est- 
à-dire aimant h connaissance que possèdent les 
sages, Prnbkaà]nàiuipriya ?), Sin-hou (c’est-à-dire Je 
protecteur de In foi, PranayapAIa?) n etc. vinrent 

Je trouva it mol (statt r tïw ij. icn» de liamm (,} c c f 0 . 
<-h«J dun le pM-oWJwq.», tit XXXV >, fol. 3g,.. 
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offrir des livres bouddhiques écrits sur des feuilles 
de palmier. L’empereur leur donna f à chacun* un 
manteau violel île forme carrée H et une riche cein¬ 
ture* 

Dans le deuxieme mois de h cinquième année 
[1037]* cinq religieux, savoirs Fa-lrie-tsiuny feest- 
à-dire Bonheur de la loi, Dkammcri?] f etc. vinrent 
offrir si l'empereur des livres bouddhiques; il leur 
donna, à chacun, un manteau violet de forme 
carrée. ^ 

Dans le premier mots de ia troisième année de 
la période Kwÿ*yecü [io 3 à de J. G*] + neuf reli¬ 
gieux, savoir; Gkfiü-lckmÿ (c'est-à-dire celui qui a 
lK>nne renommée, -SghyusW?), etc. vinrent offrir 
à l'empereur des livrés bouddhiques et des reliques 
de Bouddha, ainsi qu'une statuette de Tong-ya-ptm- 
sa (c'est-à-dire du Bodhi saliva à dents de cuivre, 
Tàmroihtn tabndhisativa ? J + L'empereur leur donna des 
pièces de soie. 


MÉMOIRE 

Sur récriture cunéiforme assyrienne, par M. Botrx. 
( Suite.} 
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Ce type fournit un exemple propre à montrer avec 
quelle réserve op doit se prononcer sur l'identité ou 
la différence des diverses espèces d'écritures assy¬ 
riennes. Ou ne peut jamais savoir si un caractère 
qu'on n'a pus encore rencontré dans une localité ne 
sc montrera pas dans d'autres inscriptions tirées du 
meme endroit. Ce n'est * en effet, qui la Un de mes re¬ 
cherches û KlmCHahad, quej iii trouvé t dans plusieurs 
inscriptions, le signe ï — constammentrempla- 

cépar»- ffi^ —, groupe considéré comme caractéris¬ 
tique de léeritnre babylonienne* Les exemples de 
substitution en sont si nombreux* qu'il nVsL pas 
possible de douter de l'identité de valeur, et pour¬ 
tant. pendant longtemps, j aurais pu assurer que le 
signe babylonien n'avait pus été employé dans récri¬ 
ture de Nimve* C'est, au reste* quand il est isolé; 
qui! remplace — et jamais lorsque ce dernier 
signe entre en composition avec romuiP dans 
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—ï—• Dans ce cas, les variantes de»-»— T— 
sont différentes, ce sont »-►*«- et »-tt . comme 
on le voit par les exemples. IJ me semble cependant 
qu'il y a deux cas de composition dan?; lesquels on 
peut apercevoir une sorte de passage en ire }— 

et ; dans le second et le troisième, en effet, 

on voit une certaine analogie entre . subs¬ 
titut de f—, et — T qui entre dans la 

composition de -tifcn « Je • 

Les exemples de subsUluüim de a 

^ » > t ion t très-n ombreux * Ce soi 1 1 les sigu es qui # 
selon moi. représentent, dans I écriture de Ninive, 
le caractère P gu on voit souvent dans les 

inscriptions trilingues et, en particulier, dans ie uoni 
de Xerxès^Je crois pouvoir dé montrer cette identité 
par des équivalents remarquables* 

Le signe lui-même se rencontre dans les 

inscriptions de Persépolb et de Van, tnabil manque 
dans l’écriturebabvIonienne, où il est probablement 


toujours remplacé par -3K- 

Il nest pas inutile de remarquer que> quoique 
les signes se substituent Jré- 

(fuemment Jun à Fautre, on nest cependant en 
droit d'en conclure que > soit l'équivalent de 
* >ttt . Ce dernier, en ellet, nest jamais isolé et 
ne parait que joint 4 A< il semble qui] n'ait pas 
de valeur par lui-même i ce qui n'est pas le cas pour 
» » t . que Ton rencontre 1 ré que minent isolé. 

Tout le monde fait du signe »-*-*- une des formes 
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de hi voyelle a, et Ion se fonde sur ce qu'il a cette 
valeur dans Je système cunéiforme médlque. Je 
ne crois pas cette raison valable, car il est évident 
pour moi qtte le déchiffrement de cette écriture 
n'est pas arrivé à un degré de sûreté a $$ei grand 
pour pouvoir servir de terme positif de comparaison* 
Pour en être convaincu, il suffit de considérer ù 
quelle langue étrange conduisent tes valeurs rèsid- 
tant de ce déchiffrement. En outre, nous ne savons 
pas si les memes sîgues n’ont pas, dans les diverses 
espèces d’écriture cunéiforme. des valeurs diffé¬ 
rentes, Quoi qu’il en soit, si l’on retranche Ja preuve 
tirée de l écriture médique* iï nW reste absolument 
aucune pour nous engager, a donner à h 

valeur dune voyelle; on ne peut, en effet, s’appuyer 
sur sa présence dans le nom dAchémé nul e, puisque 
c'est précisément sur cette valeur déterminée u 
priori, que fou se base pour lire ce nom comme 
on Je fait. Cette lecture est donc purement arbitraire 
et rien n'eu prouve l'exactitude* À la fin de Ce tra¬ 
vail, après avoir passé en revue tous les caractères, 
je donnerai mes propre» idées et ferai voir qu'on 
peut très-bjçn lire le nom d*Achéimnide* en consi¬ 
dérant le sîgne comme la lettre n, et ^ t T 

comme une voyelle, ainsi que je l ai proposée Ce 
changement rendrait possible b lecture du mot ctsl 
dans les îneripüons trilingues; ou du moins, iJ me 
semble que Von pourrait le ramener, dune manière 
plausible, à deux mots c liai décris, qui seraient la 
traduction de Vahiitêm senti 
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3Ô 

* *CT 3 - 

*7^ 4 — ff* ]l 

—*T Mît '■ 

Jo ne répéterai pas ce que j a» dit au sujet de ce 
type, en parlant île et de Üne peut y 

avoir de doute sur l'équivalence de ces signes, puis¬ 
qu'on en rencontre des exemples même dans les 
inscriptions de Van. L'inscription XLJI de Sdmi?, 
nous montre, en effet, dans le même nom propre 

*Tei= t? edt pif «8- ». '« *»« 

remplace ligne, i3. pur 

37. 

-si=-m * v * na* <w '■ 

-cïï ^=iliue *™-' >• 

v=-ntS'- • 

v >■ 

tÊtV «* 5-A*- 

|= w ». 

Au commencement de ce travail, j’ai eu occasion 
de parler de ce type ^ I et de scs très-IVécjuents 
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équivalent» ^ et >-pTT ; j'ai dit que ces signes se 
trouvaient en tète de tous les noms gravés sur les 
villes dont la prise est représentée dans les bas-reliefs 
de khorsabad; jui aussi montré l’analogie de forme 

c^, d'emploi entre IVquivalent et le signe 
qui, à Maltehi Rouslam, précède les noms de pays. 
Il ne peut, je croîs. y avoir aucun doute sur l'iden¬ 
tité de tous ces caractères. 

Parmi les exemples ajoutés, il en est un. le troi¬ 
sième, dont je viens encore de vérifier l’exactitude 
sur les empreintes et (pii mérite ( attention; le signe 
"V y paraît comme réqumdenl dun groupe très- 
compliqué celui-ci n’est pas sans quelques 

rapports avec le monogramme représentant Te mot 
ni, f T JT , (juc cependant il ne remplace jamais ; 
mais ces rapports n’en entraînent pas moins une 
certaine analogie entre les équivalents respectifs do 
ces deux caractères; ainsi on trouve. 


et 


= x;v = « 

BSE = iAu=*-*. 


Le type ^ T n rude pas dans les inscriptions 
trilingues, cl son équivalent ^4 y prend h forme 
à? ^Jy Dans récriture assyrienne de Van, on ren¬ 
contre p - | H et ^ 4 - dans les inscriptions babylo¬ 
niennes on ne trouve, que le signe -^4, Cependant, 
il me semble qu’il y a. dans b pierre de \1irhaud, 
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un exemple de la substitution du signe f— à 

^4; cela conduirait à voir dans Je caractère babylo- 
nian ^~'T — une forme diverse du ni ni vite ^ J. 

îl serait bien important de pouvoir fixer la valeur 
des signes T. *-* ff et mais j avoue 

nVoîr pu, avec les moyens que je possède, arriver 
à un résultat satisfaisant. La première idée qui se 
présente en voyant ces signes précéder sur les bas 
reliefs les noms de villes, est d'en faire un pronom 
démonstratif signifiant cécr est; mais H me parait 
impossible de faire concorder cette supposition 
avec h présence de ces mêmes caractères au com¬ 
mencement de ces mêmes noms reproduits dans les 
listes que contiennent les inscriptions dka-mêmes. 
La figure des objets dont on parle n'étant plus pré¬ 
sente, on ne peut supposer que dans ces listes les 
caractères " T T et aient le sens dim pronom 
démonstratif II faut nécessairement alors y chercher 
ou un mot ou une abréviation servant de détermi 
natif. 

On doit d ailleurs observer que * quoique Je signe 
soit constamment placé ait commencement 
des noms inscrits sur les villes* ou ne peut dire, 
rependant, qu'il liait pas été employé autrement 
que comme déterminatif. Au contraire, non-seule 
ment il paraît avoir eu une valeur pli on étique et 
avoir été employé comme lettre, mais encore, j ai 
de fortes misons de croire qu'il précède aussi des 
noms propres d'hommes, ou du moins des groupes 
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de caractères précédé du clou perpendiculaire ?. 
Je puis citer, pour exemple. Je nom suivant t Tff* 
Tf %r“ assemblage de caraelfres 

est, comme on le voit * précédé du trait perpendi¬ 
culaire et suivi du monogramme représentant Je mot 
roi Or, j'ai vu, dans une autre inscription, ce menu 1 
iioiii précédé du signe ; il (eut donc (pic ce 

dernier si^nc puisse tout à la fois indiquer les noms 
propres d'hommes ou de contrées, ou bien qu'un 
nom de roi ait pu être eu même temps un nom (Je 
ville. 

Ce n’est pas ici le moment de discuter ce qui a 
rapport à ce nom propre t qu’on peut si facilement 
représenter par les lettres À7i, n p n, et quon peut* 
par conséquent, ramener à un nom sémitique t 
Hannm, par exemple, on GmacffL Plus tard* je re¬ 
viendrai sur ce sujet, apres avoir passé en revue 
tous les caractère* et préparé ainsi les bases d'une 
discussion approfondie. 

Comme dernière observation, ]e dois dire qu'une 
de mes inscriptions paraît contenir une listé dans 
lu quel le Je signe T f est constamment suivi de 
qui, dans récriture ninirite, est Je rempla¬ 
çant du d ^rJ^T* usité à IVrsépolis. On -V trouve, 
par exemple; 

►vSJ wJd T ff ÿl -T- T 

.SU ET ss: -:tt iüfr « te 
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38 



Lp signe est extrême ment rare dans les ins 
cripbons. Le caractère J. que j'ai rencontré 

deux fois à sa place, est, au contraire, assex com¬ 
mun, CVsJ; la seule observation que j’aîo pu lieu de 
faire. 


39 , 


:sî, 


= :ïï 

UTT -- TT 1 


Le type m a paru deux fois substitué â 
qui est lui-même un équivalent fréquent de 
Dans I inscription XJV de M. WVsiergaard. à la 
ligne jG, nous avons même un exemple direct de 
la substitution de * T a ^"~ T ’t au commencement ■ 
dn verbe si commun Qr 

les caractères et ^ T f sont certainement des 
voyelles simples ou aspirées, comme je le montre¬ 
rai; il est donc impossible de faire la lettre n de 
leur équivalent , comme le voudrait \|. de 
Lôwenstern. pour obtenir fe mot narar. qui, suivant 
lui, signifie terre. Pour % parvenir, il est obligé 


JL 


9 
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cl assimiler le signe à \ cîonL on fait Tir 
du moi Achémâoidc; mais jamais ces deux carac¬ 
tères ne « substituent l\tn à l'autre, et il n y a nï 
dans les inscriptions trilingues, ni dans les miennes, 
aucune preuve de leur équivalence. En consé¬ 
quence . quand meme la valeur de n pour ^ n 
sérail certaine, on n'est nullement en droit d en 
déduire la morne valeur pour , surtout quand 
on obtient pour résultat un mot comme rincer. Il 
est possible, je crois, de proposer des valeurs plus 
satisfaisantes [jour les trois lettres qui * dans certains 
cas* forment le mol terre. Dans les inscriptions 
achéménicnnes, le signe comme tout porte à Je 
croire, est le h des Hébreux; son substitut 
doit donc avoir une valeur semblable, et >1 doit en 
cire de même du signe qui remplace 
Ces caractères peuvent donc représenter l'article; 
en en faisant abstraction, il nous reste, pour le 
mot terre, deux lettres, et £2, dont la dernière 
est certainement un r et la première inconnue, En 
supposant h celle ci ta valeur fi, on obtient le mot 
W, spii répond assez bien au* conditions de sens 
V t de forme. Je ne tiens pas, au reste, à cette hypo¬ 
thèse, contre laquelle il est fort aisé d'élever beau 
coup d’objections. 

L'exemple de lu substitution de * T à T „ 
que nous donne î inscription do JVL Wcslergaard p a 
paru douteux a ce savant; mais il ne F est pas pour 
moi f car j'en trouve la rouürmatioii dans mes pro¬ 
pres insenjuions. cl précisément dans b* même 
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mot. Les exemples que j'ai Routés montrent, en 
effet* le signe ^7 remplaçant * ^ T dans des nbrô- 


via Lions du verbe T y*f fclf* qui est 

tout aussi commun dans les inscriptions de Ninive 
que dans celles de ÏVrsépolis. «Tappellr l’attention 
du lecteur sur cette coïncidence t parce qu'elle 


concourt h prouver que, non-seulement récriture p 
mais même la langue des inscriptions ni nivîtes 
sont identiques à celles des inscriptions trilingues. 
Dé plus, je vois dans ce lait la preuve que lue 
H maison des clous horizontaux ne change rien à 
la valeur des signes. En nous démontrant que les 
signes ^~ T et sont identiques, cet exemple 
^ajoute il d'autres pour montrer qu'il en est de 
même de et de de *± T1L _ U de , 


'jü. 


J'ai déjà parlé des équivalents de ce signe à pjo 
pos (les caractères et 

k\ 

= * ’ * 4 *- J r 

*t— :::^=æm * 

A 

+++ *v - P- Ë ' ~ * 

w >t .tî 


44 ^»- 

44 ^ 1 - ' 


3- 
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On voit que le signe quand il est isolé, n'a 

que de rares équivalents, dont l’un n’est peut- 

être dû qu’à une faute, puisqu’il n’y en a qu'un 
exemple et que les deux [ormes sont très-voisines. 

Le premier est certain ; maïs ou aurait 

tort d'en conclure immédiatement que les doux 
signes ^7 t 7~ et tJTf aient la même valeur; car 
celui-ci n’est peut-être qu’une abréviation d’un autre 
groupe, peût-être même d’un mol. Les exemples ajou¬ 
tes mollirent, en clTct, que le groupe compliqué 
dans h composition duquel entre le 
sipne t T "- rsC I u Un é me I rès- souten t rem p I ace par 
trois cî^clèrea ***^ 1 ^%, dont le dernier se 
rapproche beaucoup du type ^ TJt _ dont nous par 
loi *s. U est fort possible que les mois ^^ïf;çT et 
+]*- . soient en réalité dillémnb, quoique 

de sens rapproché, et qiuls soient respectivement 
* remplaces T dans quelques cas, par nu des signes 
qui les farinent: J'un par tTTf. et l'autre par 
Les abréviations respectives de ces deux mots a 
sens équivalents pourraient les remplacer, sans que, 
pour celle raison, on fût en droit de ronclure qm^ 
les signes repu-sentatïfs de ees abréviations eussent 
des valeurs phonétiques semblables. 

Je ne crois pas qtfil puisse y avoir de doute sur 
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l'équivalence des deux signes et nT ^. ; cepen¬ 
dant, on voit que, joints à ils ont chacun une 
variante différente ; HÊJJ P° ur 1° premier, et 

pour le second. Ce dernier groupe a 
beaucoup de rapports avec le monogramme royal 
1 ( l u ’ souvent, comme on l'a vu, est figuré 
ainsi : il en diffère cependant, parce 

que, dans celui-ci, le don horizontal supérieur du 
signe est remplacé, dans le monogramme, par 
trois têtes de clous On serait peut-être en 

droit d'en conclure que, dans cette abréviation du 
mot roi, les trois têtes horizontales forment la por¬ 
tion du groupe qui représente la lettre r, qu'on 
voit & la fin du mot complet Dans ce 

cas, si la lecture que j’ai proposée pour' ce mot 
était certaine, on pourrait eu déduire la valeur ou 
pour le siguc ^rvt-- puisque les clous horizontaux 

représentent certainement les ■év petits coins 

Cet indice tendrait encore à confirmer au 
signe * ^ la valeur (Tune voyelle, puisqu'un ca¬ 
ractère de forme très-rapprochée en serait 

une également. Mais je n'ose rien affirmer; car j'ai 
très-peu de confiance dans une méthode de déchif¬ 
frement basée sur la décomposition des signes. On 
ne doit pas, sans doute, négliger ces indications: 
mais il ne faut pas s’y fiér. Dans le cas présent 

même, on doit se rappeler que j*aï trouvé ****^^_ 
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substitué. non-seulement à ^-^ > TTT . mais encore 
au moliogromme ^ \ j**T lui-mêm», et, s'il n’y a 
tias eu erreur, cela prouverait qu’il n’y a pas de 

différence réelle entre TTT et 

J'ai vu quelque fois le signe £***_ supprimé entre 
deux r, exemple : 

-TW*-TH = HM^-TM- 

Ce caractère ne se rencontre pas dans l’écriture 
assyrienne de Van: dans celle de Babylone. il a 
été usité; à Persépolis. on trouve deux signes qui 
lui ressemblent et Le premier me paraît 

identique au signe de Khorsabad. mais je il'oserais 
assurer qu’il en fût de menu; du second. 

^ 2 . 

fc! = eJ=> r^ïï*-J eJi ÎT* 

::nn=::ntT>- 

Tout ie monde connaît le caractère £q«' qui, dans 
l'écriture cunéiforme persane est un h. Dans les 
inscriptions de Darius, à ta fin du nom d’Ifystaspe , 
on trouve îa première variante frT et cette rai 
son engage h conserver kt-l dons récriture assy- 
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riennc, îa valeur qu'il a dans le premier système. 
Je ri ose rontredire cette opinion, mais je conserve 
et conserverai des doutes A cet égard, jusqu A .ce 
([uc d’autres noms propres viennent cqnlirmcr cette 
détermination. 

Deux fois, comme on le voit, j’ai trouvé 
remplacé par gf 1 , mali ce n'est pas, selon moi. 
une preuve ci identité. Ces de«x signes ont une 
forme si rapprochée, qu'on a pu facilement les con¬ 
fondre ; je le croîs, d'autant pius que, ces caractères 
étant très-communs, deux exemples de substitution 
ne sont presque rien, en comparaison du nombre 
de cas ou ils ont été employés. 

Une équivalence plus singulière est celle du signe 
on ne peut l'attribuer à une erreur, les deux 
signes étant très-différents.; mais le caractère 
a, dans le système m edi que, la Valeur de c/f, et, comme 
dans les inscriptions trilingues il se rencontre à 
la fin du norn d'Achéménide, on est tenté de lui 
attribuer la même valeur dans Je système assyrien. 
Mais comment accorder alors cette valeur avec celle 
du b déduite pour le signe fc-J. de sa présence à la 
fin du nom d'Hystaspe? C'est ce que je ne me charge 
pas d’expliquer. 

Ce caractère tïff est certainement composé de 
deux signes, et car on le trouve fréquem¬ 
ment scindé en deux portions. 

Je n'ai remontré que deux lois *ï substitué à £ T; 
ce n'est pas une raison suffisante pour regarder ce 
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dernier signe comme équivalent de * J, cor la ressent 
biance a pu causer une erreur; par conséquent, 
lors même qu'on ferait un & ou un p du signe E~|. 
on ne pourrait attribuer la même valeur au signe 
*T. qui commence ic nom de pays de :t ::ei cm 
dans lequel M. de Lownnstem voit le nom de la 
Perse. 

# •»' * 

43. 

Cï=- = fzT 2 4—2- 

^jrv = q—jHfu 

= ejzz-T^T 2 

-ITefc- - trt 3 * 

HiÏPtr =. ^4ft3=. « 

*ï4Tfc = S4Tfc: 

trTTct = ^r|Ttï= 

= —Tftîzr 

U Ittrr — te*T i 


Je nai presque rien ;< dire sur et caractère , qui 
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>e voit dans les écritures assyriennes de toutes les 
localités» C’est seulement en combinaison avec 
qu'il m’a paru comme équivalant de —; il n'y & 
donc rien à conclure de ce fait, puisque ce sont 
peut-être des mots différents. 

I,e signe fï— isolé est rare, et c'est surtout eu 
combinaison avec ou J qu il est le plus iréquent, 
El produit alors le groupe ~ que l'on rcmar- 
que ilans plusieurs noms tirés des inscriptions de 
Van. 


44 . 


t=4T îl—TT = tH 

étï 




J'ignore par quelles raisons on a proposé la va¬ 
leur de r pour le signe ^Tf ; car je n'oî jamais vu 
ce signe ni sa variété, £.|y. remplacer aucune des 
formes de IV; pour moi, je suis conduit à lui don¬ 
ner une valeur toute différente, en effet, 

remplace Tt el , 'ignés qui doivent être des 
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voyelles ou drs ^pirations j peu près Semblables, 
puisqu'elles se substituent Lime à loutre dans le 
même mol Tr t ^ T; j'ai donc quelque raison da* 
Ynnccr que le signe c&l lui-même une voyelle 

un une aspiration, et lu très-fréquente suppression 
de ce caractère, noit dans mes inscriptions, soit dans 
celles de Van. me confirme dans cette opinion. On 
peut même, par une Miifce d'inductions assez, plattsi- 
ble* B arriver à lui donner la valeur d'un r ou d’un y; 
je viens de dire eu effet que se substitue IV+ L - 

quemment EvZ ;11 y «n a des exemples nom¬ 
breux même dans 1rs inscriptions trilingues; or, dans 
une des inscriptions des fenêtres h Perse polis, ce der¬ 
nier signe se trouve ajouté a celui qui ordinairement 
se trouvé seul pour représenter l i du nom dé Darius. 
On j voit 

-n*T £ m 

m lieu de 

hmh? 

IJ est difficile de né pas croire que, dans ce ras, 
représente fi bref, et StTÿ fi long ou y ? en 
conséquence. Je signe ri oit aussi avoir la va-, 

four d'un i, [misqu'il remplace si fréquemment à 
PersépoJis Je signe Et. Je dois faire remarquer que, 
selon moi. les caractères ni ni vîtes et 

ont le» memes valeurs que les caractères persépoli- 
tains ££[ et m » «V a qu'une légère différence 
de forme et, comme tic part et d'autre ils équivalent 
aux mêmes signes, je ne rrois pas qn’on puisse eon 
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tester leur équivalence mutuelle. Telles ici ni les 
misons qui me portent à attribuer au signe ï 
ta valeur d'une voyelle simple ou aspirée. 

Puisque je suis conduit à parler du nom de Du 
fîus, je ferai remarquer une erreur que ion a com¬ 
mise au sujet des variété* qui! peut présenter. On 
a dit ft tort que les signes sont équiva¬ 
lents à celle substitution n'est due quâ 

une faute de copie. Dans sa vin inscription, Schul/ 
a, par inadvertance, introduit dansk- nom de Darius 
les deux lignes de la ligne suivante f qui font 
partie de ce qui représente le mot père. Depuis long 
temps je connaissais cette faute, parce qnen i8ü3 T 
étonné de ce fait, j'avais collationné J 1 inscription de 
Sdmlz avec une copie de la même inscription prise 
par M. Dittel, compagnon de voyage de M. A\ es 
tergaardi et que, dans cette copie, le nom de Da¬ 
rius avait sa forme ordinaire. S'il restait des doutes 
à cet égard , je ferais remarquer que la xxif inscrip¬ 
tion lîicli est la meme que la \nf de Schulï, 
et la copie de ftîch donne le nom de Darius écrit 
comme partout. 

Je fais cette remarque. parce que je sais que Ton 
a déjà basé des interprétations sur cette erreur. Il 
est évident, cependant, que l'on ne peut appeler va¬ 
riantes ou homophones, ies différences qui se pré¬ 
sentent dans les copies de la meme inscription prises 
par diverses personnes* le même signe n'a pu cire 
écrit que dune seule manière dans une seule inserip 
lion, et les différences sont des erreurs. La compa 
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raison entre ces diverses copies ne doit servir qu'à 
trouver la vraie forme d'un signe dans un cas donne; 
mais, une fois reltc forme démontrée par une bonne 
copie, on ne doit pas enregistrer les autres connue 
tics homophones; c’est ce que j'ai cherché à éviter, 
et, avant de prononcer que j’avais trouvé un équi¬ 
valent, j'aî eu soin de m’assurer que je ne comparais 
pas deux copies d'un seul et même objet. Pour moi, 
je me suis basé sur les inscriptions de Rich, \\ es¬ 
te rga a rd et Niebuhr, et je riai pas tenu compte des 
ilill -rcnces que peuvent offrir les mauvaises copies 
rapportées par des personnes dont les inutiles tra¬ 
vaux n’ont rien ajouté à ce que leurs devanciers 
avaient su faire mieux quelles. 

C’est au commencement d'un même verbe, ^ T y 
» t 7 *T ■ ( i u>on remarque à Persépolis la 
substitution mutuelle de * , | et de (ou bien 

Et); or je prie le lecteur de se rappeler que M. Wes- 
tergaard, dans sa planche \I\ , lig. 16 et 19. nous 
montre ce même verbe commençant tantôt par 
^ , tantôt par Nous avons donc dans le 

même mot un exemple de 1 échange des signes * T f , 
tC- ' ct ►Jet? ■ et il ne faut pas oublier que 
les deux premiers s’échangent aver ct le dernier 
avec Tr . 11 y a donc quelques raisons de donner 
une valeur à peu prés semblable A tous ces carac¬ 
tères dont fun est indubitablement une voyelle 
ou une aspiration. Si je ne me trompe, ces rappro¬ 
chements semblent indiquer une sorte de système 
dans la formation de certains earartèrrs, et nous 
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montrent peut-être une différence entre les voyelles 
simples ou brèves dune part , et longues ou aspirées 
fie l'autre, J invoque l'indulgence des lecteurs sur ce 
ijiie je vais dire; mais, dans un sujet si obscur, il 
peut m ètre permis de présenter modestement mes 
conjectures. 

Le signe Tf’ est, de l'yveude tout le monde, une 
voyelle ou une aspiration ; or cent exemples prouvent 
que les formes Jf et sont absolument ‘équiva¬ 
lentes, soit isolées, soit eu composition- On verra, 
par exemple, les mots 4 ^ -TTTïîï et 

Tf Tf écrite U A A el ËEÏT Aj^ T 

on trouvera également les signes fjff et Tf 
ligures ainsi ^7*7 et Celte forme A est 

même h plus commune dans les inscriptions baby¬ 
lonienne», et particulièrement sur la pierre de Mi- 
cbaud. Or la forme A est composée dnn clou per¬ 
pendiculaire | plus de réJémentA' ^ équivaut a 

Maintenant qu’est-ce que le signe ^Jî ou *T~f, 
si ce n’est plus ce mémo élément f, A y ou +J? 
Or nous avons vu dates un même mot ces deux ca¬ 
ractères “ et substitués l’un à l’autre; leur 
valeur doit donc être à peu près semblable. N'est-il 
pas permis de supposer qu'ils ne diffèrent que par 
l'aspiration, le humzit en quelque sorte, (pii serait 
représenté par l'élément f — *y — 

(1 en serait de même du caractère ^. qui rem¬ 
place si fréquemment ff dans le mot ff ^ ^ f dont 
j'ai parlé; r'pst eertaincluent une voyelle, comme 
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cela est prouva, noiï-seulenicnl par M âubsüLuLign 
à |J, mab encore par sa présence après 1 r dans le 
nom de Darius; dans certains cas, cette voyelle 
subirait l'adjonction de l'aspiration et deviendrait 
Elit Je sais que (bus ce cas l'élément f, signe 
de l'aspiration, ne serait plus seul, et qu’il y aurait 
lui clou perpendiculaire de plus mais ÊCTÏ 

est peut-être une dïphtlionguc aspirée, et si ^ 
représente î, représente peut être iuh. 

On \a voir que j’ai rencontré une fois un autre 
caractère | substitué ;i ; quoique b règle 
ne s’applique pas exactement à ce cas, il est permis 
cependant d'y voir une certaine analogie; elle serait 
complète si le signe avait trois clous perpen¬ 

diculaires au lien de doux; ^ TrrT _serait alors b voyelle 
simple , et * TTT ^ la voyelle aspirée. 

On fait du signe ^_ Tt _ b lettre n. mais j’ai déjà 
fait remarquer à quelle difficulté donnait lieu cette 
détermination. D'une part, se substitue tnV 
fréqucniment à *T*—, dont on fait le ch de Xerxès-, 
de l'autre il s'échange également avec . pre 

mière lettre du nom d'Hystaspo. Si on donnait à 
^_ TT _ Ja valeur de n, on ne pourrait expliquer ces 
substitutions que par des erreurs trop nombreuses. 
Tout s’explique au contraire aisément si l'un regarde 
te signe * ^ . non comme la consonne n, mais 
comme une voyelle simple, et le signe *J^—, non 
plus comme un ck , mais comme une voyelle aspi¬ 
rée. Lu substitution de ces deux signes devient alors 
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facile à concevoir sans l'attribuera des erreurs ïrop 
nombreuses pour être supposables. 

Dans ce système, pour avoir la voyelle ^~~^T as¬ 
pirée* il faudrait lui adjoindre félément f ou *| + et 
c'est ce que donnerait précisément la première lettre 
du nom d'Hystàspe ^r^T- Je sais quon veut faire de 
te dernier signe un cft; mais pour reh 0 faut né 
ressairément sup j i ri mer l'aspira tion radiea le qu i 
commence co nom, et cependant on sait combien 
ce genre d'articulation est tenace. Pour moi r je crois 
préférable de la «conserver et de voir d«m> 
la voyelle ^ aspirée* Hiftaspu, par exemple, ne 
présente certainement mieux le nom dflysüispcque 
Cktasjm. Je proposerais donc de voir dans k> signes 
^rr- ct Zrt^ T ^ m substituent fun à l'autre* tas 
signes d'une voyelle simple dans 1 le■ premier cas* 
aspirée dans le second. 

Le caractère n'aurait donc plus pour moi 
la valeur decA» mais co serait inspiration d un signe 
|Y—„ qui effectivement Je remplace assez souvent, 
tel a changerait nécessairement les lectures proposées 
peut' le nom de Xerxès, mais je crois possible de 
déchiffrer ce nom d'une manière tout aussi plausible 
en donnant à la yaleur d’une voyelle ou d une 

aspiration P qucn en faisant la lettre cA + Ce signe 

— n eu effet h se trouve trois fois dans ce nom, 
et il est radicalement impossible d'y mettre trois 
chuintantes; aussi, les personnes qui ont adopté cette 
lecture, sont-elles obligées d’en supprimer une en 
la confondant avec JY suivante. Il n’est pas moins im - 
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possible de foiré commencer par une chuinta h le le 
nom dArtaxercc* et cependant nous voyons en tête 
de ce nom les lettres HH- Enfin n la suppres¬ 
sion frequente du signe a,]*— tend encore plus à 
confirmer mon opinion. 

Je pourrais étendre cette analyse à d'autres ca¬ 
ractères et montrer que beaucoup ont deux formes 
interchangeables et di Itérant par la présence on fa b* 
se ne g de cet élément *J P que je suis porté à regar¬ 
der comme un signe dInspira don T mais je suis loin 
cTen conclure qu'il faille voir des * voyelles aspirées 
dans tous tes caractères qui Je contiennent, On re¬ 
marque T en ellét, la présence de cet élément dans 
des signes dont la valeur comme consonne est fixée 
H une manière indubitable. tels que IV *tîe 

g* Quant au premier h on sait que dans cer¬ 
taines fougues, comme en ^end, faspiration est in¬ 
hérente à la lettre r; par conséquent il ne serait pas 
étonnant de la voir indiquée dans un caractère cu¬ 
néiforme ayant cette valeur. Quand au d , j'au¬ 

rai Occasion de montrer que la forme qu'il affecte 
dans les inscriptions trilingues n’est qu'une corrup¬ 
tion dune forme plus compliquée qui est 

la plus commune à khorsabad. Jai p en elfet h dans 
mes inscriptions tous les passages d'une forme à 
l'autre, 

SXf. PW- £É0<I. SM- EM. EH. 

Si mon idée p-st juste, nous aurions une suite de 
voyeîîes avec leurs aspirées correspondantes. 
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simplf-i, 

T 

T- 



Aspirées. 

If. T*T 

*T- 



EOf 


IJ serait mi me possible fie montrer que les signes 
•v z -' , ^TT- substitues si Trecpieïument h 
et h ^ Tr , néchappent pas à cette espece de règle. 
Lo signe ^ est en effet certainement composé 
de n et de ou car ou le trouve souvent li¬ 
gure ainsi le caractère i*jf- , de son coté p sup¬ 

porte [adjonction de la marque d'aspiration et 
devient on aurait alors à ajouter à la liste 

précédente : 

Simples .Vtpirfcfr* 

- -r 

^ *w- 


Jc ferai remarquer enfin que, dans le système me* 
dique, M. Westcrgaard donne au signe 4 , la valeur 
de ou ou de v devant les voyelles; ainsi il lit vi le 
premier caractère du nom d'tlystaspc Dans 

ce système, ce caractère ne serait-il pas notre voyelle 
p*~' précédée du signe de l’aspiration 4 ' Ifystoapu 







j Kl JGU UN AL ASIATIQUE, 

serait certainement une lecture de ce nom tout aussi 
sa [biaisante que ! tslffsjm. Ce changement de valeur 
pour le signe i pont également s'appliquer au nom 
de Darius dans res mêmes inscriptions, niais j ignore 
s il pourrait avoir aussi heure use nient fieu partout 
où il se présente dans I écriture cunéiforme médhpir. 

Les valeurs que je viens de proposer pour les 
signes ^* renversent nécessaire¬ 

ment loin ce qui a été dit par d'autres et tout ce 
que j ai dit moi même dans le paragraphe a 5 ; par 
conséquent, il faudrait lire autrement tout ce qu’au 
a cru lire, soit en noms propres, soïl en pronoms, 
elc. Quant h ces derniers, depuis bien longtemps 
j'ai proposé pour lecture du pronom de la première 
personne le mot mùi% J? mais jaî tou 

jours conservé des doutes, parce que ce mot se ren 
contre plusieurs fuis dans les inscriptions à défi places 
où il est impossible de lui donner le sens de je ou 
de moi, à moins de supposer que les transcriptions 
assyriennes ne reproduisent pas exactement le texte 
7-enti Cela peut U re P certainement; mais si on peut 
supposer une dilïérenre de texte pour expliquer h 
présence des lettres fï *ËÏ S avw ^ ^ 

ego, dans des endroits où Ton ne s attend pas à trouver 
le pronom + je suis tout aussi bien en droit de me 
servir de celte supposition et de donner à ces lettres 
un autre sem dans un seul cas, celui oit elles se pré¬ 
sentent avant le nom du roù Je puis dire que, dans 
le texte assyrien, le roi ne parle pas a ta première 
personne comme dans le texte rend; dans un cas 
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comme dan> l'autre il faut faire un changement. 
Quant au mot T]r r ^ f, que jp remanie comme un 
des pronoms de troisième personne, on peut très- 
bien. dans mon système, le lire luwu ou fcoci, ce qui 
donne une forme sémitique très’-Sntisfaisaute. 

Je livre ces eonsidérations au 1 er leur pour ce 
qu'elles valent, et ne serai ni étonné, ni fâché, si 
Ton trouve un meilleur moyen d'expliquer l'échange 
mutuel et la suppression fréquente des caractères dont 
jai parié. Mieux que personne je rennais les diffi¬ 
cultés rte cette étude, parce que, sachant pour ainsi 
dire par cœur des textes très-nombreux et d'une cor¬ 
rection parfaite, je connais ce qui concerne chaque 
caractère et aperçois les obstacles et J es contradic¬ 
tions la où tout parait A d'autres simple et facile. 
Je suis convaincu que nous ne sortirons des hy¬ 
pothèses que lorsque de nouveaux noms propres 
nous fourniront des moyens de contrôle qui nous 
permettant de fixer d iine manière certaine la valeur 
de certains signes importante, tels que ^ 

v- * «J*— • ptr 

Après cette longue digression je reviens aux faits 
qui concernent le signe One seule lois je lai 

trouvé remplacé par ta marque du pluriel 
Quoique unique, cet exemple neu est pas moins 
remarquable, car, si Von pouvait conclure quelque 
chose d'un cas isolé et que le signe ^ lut réelle¬ 
ment un i, un arriverait à donner ta même valeur 
à #44, et Ion pourrait y voir la forme sémitique 
du pluriel construit, 


11*8 JOURNAL ASIATIQUE. 

La substitution de ]*— i 4 jJ^ T est ega¬ 
lement cligne de remarque* car ce dernier groupe 
représente* selon moi, A Rhorsabad, le groupe 
des inscriptions trilingues* employé dans le 
nom de Xgfx£s et dans quelques autres» Si 
est un f. le composé J*— serait un argument 

A faire valoir on Faveur de l'opinion qui attribue au 
groupe la valeur de la dipbtliongue ia. Mais 

comment accorder dette valeur avec la présence de 
A la lin des noms cTOrmusd et de Xcrxés? 

Le signe est tout aussi fréquent dans les 

inscriptions de Van et de Persépolis que dans les 
miennes; A Van et à Khorsahad il est irés-fréquem- 
ment fmaL IjC meme fait se remarque sur la pierre 
de Michaud, ofi, en outre. f prend souvent, 
comme dans récriture nmivüe, la forme ^ j â j * Je 
u ai pas vu ce signe dans la grande inscription de 
la compagnie des Indes. # 


{La laite * un jirochuu numi'm.] 



CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


AUI BEN-ISA 

A/crJi f ton t ùciilanoruïïi spccimen , edîdîl Car. Au g. U ntt, 
Med. Dr, — Dresde et Leipwg. i8i5, în*ë u . 

L'étude de î'histoire de la médecine, si fertile en 
enseignements, a pris de nos jours un développe¬ 
ment inusité. Si, jusqu'à présent. l'Occident avait 
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eu le privilège Je fixer l'attention tics médecins éru 
tlils, u ni que ment occupés des auteurs grecs el ro 
mains; si les Arabes avaient été négligés par eux, 
malgré l'intérêt et l’importance qu’on nr peut sein- 
pêcher de leur reconnaître r quand il s’agit de ce 
genre d'étude: on voit avec plaisir fpie, depuis 
quelque temps, l'Orient aussi a trouvé ses appré¬ 
ciateurs. Des hommes parfaitement capables de pui¬ 
ser eux-mêmes aux sources originales ont publié 
plusieurs ouvrages de première valeur sur la méde¬ 
cine chez les Arabes et particulièrement sur leur 
matière médicale; enfin, l’on est en droit d’espérer 
que prochainement le nombre de ces recherches et 
de ces publications augmentera encore. 

Parmi les branches de la médecine, il en est une, 
t’oplithaIurologie. qui, dans les siècles où les Arabes 
régnaient sur fart de guérir, a été cultivée par eux 
rie prédilection et avec bonheur. Bien qu’ils n’aient 
en général fait que reproduire et amplifier ce qu'ils 
avaient reçu des Grecs, ils ont eu cependant occa* 
sien d'exercer cette partie des sciences médicales 
dans une si grande étendue, que souvent ils ont au 
moins pu rendre plus pratiques et plus détaillés les 
préceptes de leurs maîtres. Les climats chauds et 
les contrées orientales ont donné de tout temps, et 
donnent encore aujourd’hui naissance :i des inlïam- 
inations intenses et fréquentes des oignîtes de la vue, 
qui souvent même deviennent endémiques et épidé¬ 
miques. Ces ophlbalmies entraînent à leur suite 
d’autres affections graves de l’oeil, En outre, des 


150 JOURNAL ASIATIQUE, 

maladies nouvelles , et qui auparavant riavaienl pa^ 
été décrites B telles que la variole et d'autres lièvres 
éruptives. certaines affections cutanées, étaient pro 
près aux pays sur lesquels dmniîgèrcnt les Arabes» 
et nu temps de leur plus grande puissance, lin éten¬ 
dant leurs effets aux yeux et à leurs dépendances, 
elles y produisaient souvent des maladies symptoma¬ 
tiques exigeant des traitements spéciaux, et capables 
d 1 'éveiller l'attention des praticiens. Toutes ces eir 
constances sont de nature à donner un grand intérêt 
aux recherches surrhistoirede J ophtalmologie dies 
les Arabes. De toute manière j leurs théories et leur 
pratique, eu matière de médecine oculaire. devaient 
être de quelque importance pour ceux des ophthal- 
mologistes qui tendent a considérer cette branche 
importante de la science médicale, non-seidcment 
par rapport à ses applications, mais encore sous le 
point de vue scientifique. 

Depuis plusieurs années, ces raisons ma voient 
engagé a consacrer quelques-unes rie mes heures de 
loisir à l'étude de 1 arabe et de lliébreii, afin de 
pouvoir, par moi-même k me former une opinion sur 
les ophtalmologistes arabes et sur les Hébreux, leurs 
traducteurs les plus habituels et les plus fidèles. IJ 
ne faut (ras oublier qui 1 les traductions latines des 
ouvrages médicaux arabes sont presque toutes lé 
produit du moyen âge, et (pétant faites dans un 
latin trop calque sur l’arabe ou sur l'hébreu t cf 
mêlées de termes techniques arabes orthographiés 
de manière que souvent on nVn peut plus déctlif- 
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Jiei’ le sans, elles deviennent un infidèles ou inin¬ 
telligibles. Souvent aussi ces traducteurs uni mutilé 
le texte par la suppression de passages importants, 
ou bien parce quils ont rédigé feur travail sur des 
manuscrits tronqués eux-mêmes, Après métro un 
peu familiarisé avec la littérature ophtalmologique 
des Arabes aurions, voyant que ni parmi les orien 
lalistes, ni jurnii Ses médecins possédant la langue 
arabe, personne ne semblait désireux de suLcuper 
de l’étude historique de l oi ulistique. je me prupo 
sais de combler celte lacune, en écrivant une lus 
loire de cette branche de l’art de guérir cher, les 
peuples de l’Orient. Je m'étais tracé un plan pour 
ce travail de longue baleine, et j’avais réuni de 
nombreux matériaux. Entre autres, je m'étais oc¬ 
cupé d’un oculiste arabe du ix siècle, a peine 
connu dans les écoles médicales modernes, et qui 
avait été l’objet de mes premières investigations. 
C'est Ifti kn-Ali, appelé Jésus Hall pu les écrivains 
du moyen âge; la Bibliothèque royale de l’aris pos¬ 
sède un manuscrit très-coinplet de l’ouvrage de cet 
auteur, dont il nexisle qu’une ancienne traduction 
latine, aussi mauvaise que remplie de lacunes. U 
entrait dans mes intentions île foire connaître ce 
manuscrit aux philologues spécialement versés dans 
l’étude des langues orientales pt aux oculistes, 

Au milieu de mes préparatifs, je fus agréable 
j ne ni surpris pur la publication d'un opuscule, qui 
me lit concevoir l’espérance de voir une autre per 
sonné s'acquitter beaucoup mieux que moi d une 
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lâche méritoire. en initiant les médecins et les otien- 
tdîstes a la IjttèrxitureophthainjoJogiquc arabe. Cette 
note a pour objet de rendre un compte succinct de 
cet opuscule et du plan que l'auteur «est trace. 
C'eÿt un travail qui me paraît devoir intéresser les 
lecteurs du Journal asiatique par son contenu d'abord, 
et ensuite parce qu’il nous promet , si l 1 auteur per¬ 
sévéré dans sa Jouable entreprise. Voici quel est son 
titre complet ; 

Aiii ben-ha Monitorii ùcuhmorum sca cumpemlti 
ophthalmhitrici ex CmL (irai. M&L Bresden** latine 
redditi spccîmea ¥ pmmissa île medkîs ambibus ocnlariù 
dissertations, edidit Carohis Àvgustm Utile, Mal. et 
Chtr. Doetor. 

11 a GA pages p grand in-S°, et se compose de deux 
parties. La première (p* 10 à Afj] est une esquisse 
de lophthabnologie arabe p aperçu concis, mais subs¬ 
tantiel el très-bien lait* On y reconnaît parfaitement 
que fauteur, non content de puiser avec conscience* 
patience et sagacité dans J es écrits de ses prédéces¬ 
seurs, surtout dans l'excellent ouvrage do M. Wüs 
tenfeJd [Gt'schichtc der ntalischcii Àentc and A atur- 
forscher p Güttingen, iSAo. in-S*], a de plus fait de 
laborieuses recherches originales- Ce n’est pas sans 
une vive satisfaction que j'ai trouvé, par exemple* 
dans ce spécimen , une note historique sur un ocu¬ 
liste arabe, au sujet duquel personne jusqu'ici n'a 
indiqué aucune particularité T que M. Clioulant 
(ihndbueh tîet Bàcherküitde fur die ae Itère Mcdicin p 
Leipzig, iW/n, iu-H", p r 33 q)„ contrairement A son 
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habitude, a cite sans donner aucun renseignement a 
et tfiie M* Wtkstenfelt) a nu'me entièrement passe 
soys silence* Cet oculiste est Ùmajmmli de RaldacL 
Nous possédons de lui un petit traité pratique sur 
les maladies des yeux, imprimé en latin avec les 
traductions anciennes d'Isa ben-AIL D'après M. Hillc 
(p, 45) p a CanQHiwtatî (ou ^I-Ccmpniiialt) était Ar¬ 
ménien de naissante, mahométan de religion, et 
cultivait à la fois la médecine et J a philosophie. Il 
vivait 4 Bagdad peu de temps avant que cette ville, 
en i a 58 , fût prise d'assaut par les Tariares. n M. Mille 
donne égale nient des détails exacts et complets sur 
Isa ben -Ait, qu'il appelle Ati ben-Isa avec le manus¬ 
crit de Dresde. 

La, seconde partie de la brochure est un pro¬ 
drome ou un spécimen d'une édition du traité 
d’Isa ben-AIÎ que ftL lliîle se propose de publier. 
Elle commence (p* hj) par la traduction du pre¬ 
mier des trois livres^ puis suit [p. Sa} celle de là 
table des matières + indiquant les titres des chapitres 
des trois livres de i ouvrage entier. Cette traduc¬ 
tion, toujours exacte, si j'en juge par le morceau 
rpiej’ai comparé avec le manuscrit de la Bibliothèque 
royale, est rédigée en un latin correct, clair et 
exempt d'affectation. Laissant de coté les remorques 
elles questions de détail, je demanderai seulement 
à \L lliîle, pourquoi il rend toujours parjfrüfûûCttft, 
stratum t les motsiüuk, yyJl «jUaL. qui sont l'équi¬ 
valent exact des ternies de membranes de l'a:il p 
membrana, ttmiça § cl (la mot grec yj™' 
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p it t ce J prodrome, M. Hüie a voulu montrer et 
t|uil se propose de faire, et, no mtVron temps, Il a 
fourni [a preuve qu'il était parlai terne ut ù J a ! sau¬ 
teur de sa tâdîÆ, Je nous pas plutôt pris connais - 
sauce de son opuscule, que je me proposai d'en 
rendre compte dès que j en aurais le loisir» Plusieurs 
mois s'écoulèrent, quand l'auteur, foi 1 * d'un voyage 
sdenlifitpie à Paris, se présenta die* moi et nie Jil 
l'ois naître sors plan. Il ne s'agit rien moins que de 
publier une histoire complète de l'ophtalmologie 
i'IieÆ ïcs Arabes, en commençant par une édition 
critique d'Isa beri-Ali, Ors comprend sans peine que 
je l'encourageai de toutes les manières. Renonçant 
désormais, et de grand cœur, à î idée que j'avais eue 
tF^ntreprendre un semblable travail, je lui comnm- 
niipiai les notes que j avais réunies sur ce sujet, et 
je 1 aidai h collationner le manuscrit parisien d'ïsa 
beiwYÜ- Si je mentionne ces circonstances, ces! 
uniquement parce que les rapports que j'ai eus avec 
AJ. Rillc m'ont convaincu de son double mérite. 
Comme nrabjste» il est parfaitement en mesure de 
tenir ses engagements; comme médecin, il est très- 
versé dans l'ophthaïmologic pratique et scientifique, 
cl il connaît parfaitement l'état actuel de la science. 
Cette dernière circonstance „ et sur ce point je ne 
crains pas d’être désavoué par les h mûmes compé¬ 
tents, est essentielle. En dïct, comment expliquer 
les anciens„ si une connaissance profonde et pra¬ 
tiqua de la matière ne vous .donne pas la clef dr h 
critique et deJmterprétalioii: 1 
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Les orientalistes et les médecins peuvent donc 
l'espérer en toute certitude, 1 édition tTIsci ben-Ali, 
que prépare M. Mille, remplira les conditions que 
l’on peut exiger. Je vais leur faire ronnaitre en 
quelques mots le plan de ! auteur. Sa première in¬ 
tention était de se borner à donner seulement une 
traduction de l'ouvrage entier, conforme ù celle 
qu i! a d<>jè publiée du premier livre. Actuellement. 
Ü s’est arrêté à l’idée de publier le texte avec la 
traduction, en remplissant les lacunes par In com¬ 
paraison exacte des deux manuscrits que possèdent 
les bibliothèques de Dresde et de Paris, et en in¬ 
diquant soigneusement les différentes leçons. Dans 
ce but, il a copié une partie du manuscrit de Paris, 
et, avec ma coopération, il a collationné l'autre 
partie sur une copie du manuscrit de Dresde qu'il 
avait faite précédemment. Quant à moi. la compa¬ 
raison de ces deux manuscrits inc fait croire qu'ils 
sont émanés tous les deux du même texte original, 
ou de deux textes très-semblables, mais qtu*. par 
l'in exactitude des copistes, il a été oublié, tantôt 
dans J un, tantôt dans l’autre, un ou plusieurs mots, 
ou même une phrase entière. Très-heureusement il 
ne semble pas arriver que dans tous les deux on ait 
omis la même phrase on le même fragment de 
phrase. De cette manière, eu collationnant attenti¬ 
vement les deux manuscrits, on parvient ii recons¬ 
tituer un texte très-complet ,p et dont les variantes 
sont en général plu^fjrhak'Stfmr matérielles. De 
plus, il exisf.' dans tes deux raannscrii de* -lov 
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qui tantôt rappellent, dans Fuji des deux seulement, 
Jn leçon adoptée dans lautre, tantôt donnent une 
leçon nouvelle. Quant à celui de Paris, outre les 
variantes qui sont analogues aux leçons du manus¬ 
crit de Dresde, et qui, toutes, sont dune antre 
main (pie le texte, on y trouve encore des notes 
marginales* fournissant des variantes écrites dune 
troisième main, et rarement conformes aux mois 
correspondants du texte de Dresde, dou Ton peut 
conclure quelles sont puisées dans un texte primi¬ 
tif, qui diffère encore du Codex de Dresde et de celui 
de Paris* Ce troisième ordre de npte& marginales 
fournît quelquefois de bes-boniics leçons, De cette 
manière les deux inamiscrits se complètent parfai¬ 
tement; mais, avec l'un ou F autre isolément, il i-ul 
été impossible de iaire une édition irréprochable, 
exempte de très-notables lacunes. 

jVfïn qu’on puisse mieux juger la différence des 
deux manuscrits, nous allons rapporter id un cha¬ 
pitre diaprés le texte de Dresde, en ajoutant entre 
des crochets, avec addition de la lettre P, les va¬ 
riantes du texte de Paris. Les notes marginales des 
manuscrits de Paris ou de Dresde sont indiquées 
par les lettres P. ÿt. et Dr, jt En même temps* 
nous avons chaque lois marqué par des mots suülùjnés 
celle des variantes que nous regardons comme la 
meilleure et que nous adoptons. Pour faire res¬ 
sortir Futilité d une nouvelle traduction , nous avons 
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nos remarques. Nous nous sommes servis île lcd il ion 
suivante : Tracfattis de oculis Jesa Sali. Venet. i 5oo. 
In-folio, (Ad cal ce ni Gyiwgia pamp Guidortis de Cm- 
Uaco.) 

ë 1 ^*! & [P-i ÿUiXlW 4 £,UJ! oUl 

P-* ë*- W [P.: aJUUi; â£iU> 

IB 

Lwïjp j‘ âSj^wuJ (Dr.girtP.: Ut] (jiJl [P. p|.: |£Lâ*Jl 

[ P, pi. ■ p.: | jlvüJl t«fj ^Ujl> 

tr* [Dr. gL ci r_ : Lio^t; jjajüLÏÏ- 

4r Jfi K> * 5 <j- ÎSo«J * 

ËjÀlâJ I *>vxj ^ t L^aUs <jjÜl ^ULuî 
j—* «Xj [ F t : j-j *Xj Dr. 1 ^ lit [P. , s^iüJI, j,aJ| ] 

te* yâi*il SsJOj 

| Dr.gKclP.: LH^ {jl (jAÂj gÿjJl â5^JI 

•' i s [ P., j*ii i ^ 

>1 *-? £*Hj 1 [ p - **>( tH I p -*£ : AfcJS 

[ P*; jjAÂjUiAAj i yJÿjUà _jl l P-: SjL*âj 1 àjUèj (jyiit OsA 


^_iu f P.gl.: jLü^l P. t i ë^ ï! £-0 ^ 
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P.: liLÉjUsJ >J y li * j R ph : jJkJtj 


jj * 1 yl AaA**t w^i-j 

y^XAÎ - jÜ«1T P- 

I P. ; J Sri I » ; jJùXf ] P* ; | (Uÿjtîl dJ> y-i 

tr JU £**jj *[P-: UJ^ 1 ' OJ^'j ^4.' (jjAASt i 

* 3jj jj^kKï | P- : ÏjAv» titjXfc* l 1 - Üifl5 j-üJÏ 

,_j -JSi SjÀmS \ jJ-S kX^ij'j 4jjnSj 

^yjCJl *L* 4 jisï jlül pj^l 4 iii* 

-J 

ij * Jj ^AAllS [P.: iXa^ij iXa^jj ^silj 

-"- J i »rt'»4 ^J'uu! J, i yOJudt 

U v^_—^ AUt jol {üU^S 1 I P. : ciU^JS uALâïf 
P+- x i J ^ j I yl^" ^jv ^ y,^AÎ y# 

yï V"-^V* â ^ 1 « <"? d . 3 '-^- VuajJïl 

fK : yJUij ï JJS yl 

* ! J 11 L* I l k# J1 vVU" Vk) jJuU "ÿ 1 ij Uî ,J-* 

Atio) / jj» Jl y^4 _^*-> f ! tr*4 


J*Xi JkirlXJ yï yïjf * fP*^ jjp?^ LS 1 

^, J 

j IV liXi JJU[ I .'fc-iJ-i JmA* 
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^ lN»Ü AJ 

’l ■'■ L*!" ' tr^ u*J £-**> -■ ( P. :' y^tîlj J4I 

■^5 

* ^.Liü' JlfjtJj < y-ÊOv : ^Li*Jïl alu y! 

I V. : jiJSJ^Ij ij^ànlj IV : jî OS-lW | 

|P.pS.: ^Lail^î F 1 .: ^îyji ! P.. ijUj syt. jl 

*- C -^' p -k» (j~j-jl ; uWjr.:^ ^ uL 
^Ub [ r. O^Cj Dr. (ji. Abüjj 

- ;p.: JlLïjjJlj 


« Livre IL chapitre vu. De i adhérence {srrttbh'phn 
mi et ankyloblApharon] cl <!e sim traitement’ 

" lf «'stc trois espèces tFnd hé ronces [entre iesp L1 i 
lirs de i oeil 1 : 1 adhérence do in paupière avec la 
prunelle fie l'a il [h rovuée], celle avec le blanc de 
ivei! rt ! adhérence des paupières entre elles. Celte 
maladie survient par ■mite de deux causes. L'une 
d elles est une ulcération qui se développe sur fuil, 
et Fa paupîfewi,allongée,recomTcdavantage le globe. 
Loutre cause es! le traitement du ptérygium et du 
panmis. lorsque l'a il n’n pas été soumis à une thé¬ 
rapeutique convenable. Celte maladie enlève à (Vril 
la facilité de scs mouvements. 

- Traitement. — Il faut introduire un stylet sous lu 


paupière, à ] endroit [de I insertion 


des cils | c'est- 
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à-dire au bofd libre; tr. ,fu& palpcbra ta toc»] et l’é¬ 
lever [tr. cleuabis palliam ] à l'aide du stylet. ou la 
tendre avec une ou deux érignes [tr. mm une hatiin ■ 
vel cum dnotuj j, pué; disséquer l'adhérence avec une 
aiguille A cataracte 1 [tr, eum roWeeli.aliVw mo/iacf], 
comme dans ï'opératioti du ptérygîtnn, jusqu'à ce 
que les adhérences soient détruites [tr, npmntar], 
Si vous u'y réussisse?, pas avec faiguille à cataracte 
[tr. et si non coure ntt et mrndec/i ], disséquez-ies avec 
le scalpel [tr. corn jamedei]. Il faut éviter avec le 
plus grand soin de tirailler la membrane cornée, 
car il pourrait en résulter une procidence de fins. 
Ensuite instillez dans l’œil de J'cau de cumin et de 
sel [une infusion de cumin additionnée de sel], pla¬ 
cez entre les lèvres de la plaie du coton [tr. cotant] 
imbibé d'hui te de rose et de jaune d’œuf, et rccou- 

1 Les nmmutfil» ont knt, ™l“n ™">. Le 

moi UC » Irmivc jHïint ilaili le liïîr^ite de FffVlJig. Il «it 

jf^panmtot tmplojép les diinirgiens cit oediilu araho pour 
ufiÈ çipfcce cl ai gui lie ii citni^T dilfreotii du djprb 

Avicenne (ternir I, pag, cd* Boni-)’ De mèmè ipifl 

H + fl 

*ieut de * puiser avec une ruilitre, %ider ou taurcr imc 

L $ ' f - - . s - 

FünLaiinc, ■ îtf mol c> ^ p cl üoil doit dérivée lia 

■ rpancîitrmi répondro un îîquûle f i bien ijue Caîiel] I nil pluc^ sous 
avec le ku dui|ucl il n'a aucun rapijorl- Li-s Arabes nnitl- 
miiicnl l.i «turacle teufi ( >Lif Jï ib U regardé lu comme Ueeu- 
TmalatîüA <îauj l'œil if un lk|uide opaque* et compaiakpt ion opé¬ 
ration h faction d‘Évacuer h il è cnit Ifôoblc, d b É|iuiscr oiï ibi vidri* 
l’cfiU d'une fotitainr „ IfjrsjLt'elii" ul perdu h ! iiupidilv, t Ht au 
didtUS CC qui mr parait raa&Qflir ila Km tics pMage* i{m j’aiccnV 
p.i r*-•. t bit u qu'à cci egard 1 os. ndiiru rgïc tt% arabos- et (■■a dit Lion Pftï t'es 
zankul le il Icare. 
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vtcx l'œil d'un bandeau [ tr et lifja taper oculnm rï- 
(cltam ovi rnm ofco rwrt'J. Le second jour, instille?, 
dans l’ail de l’eau de cumin et de sel, et renouvelez 
te bourdonne! [ tr. Ückimtun] et ^application de 
jaune dVeuf sur b cicatrice [tr. saper jcissartuii]. Le 
troisième jour, srlon cc r|ue | la marche de] b ma 
lad* mm indiquera [de faire], employez un col¬ 
lyre épuiotique. 

m Lorsque 1 adhérence existe entre les deux pan- 
pitres, alors il faut, si cela est possible, introduire 
le stylet sou* la paupière. Dans le cas contraire, 
pratiquez du coté du petit angle une incision peu éten¬ 
due, juste assez grande pour que le stylet puisse en 
îrer; ensuite poussez la paupière en haut, au moyen 
du stylet, et disséquezda avec le scalpel [tr, aim gamc- 
dein ]. Si, au lieu du stylet. vous préférez introduire 
la serpette [le scalpel fideifonne. tr. ûhin'tujub, film* 
falcem ùmihm ?Nimo] e d'une forme semblable à relie 
du scalpel en faux pour les fistules [fi\ sicut mental 
ftslulMj, servez-vou^e n pour I incision [tr. ci scinde 
vei aperi cam eu <ffop*mrc;i]a donc lu J^üpourJLuhj, 
Lavez [la plaie] avec l'eau de cumin et de sel, et 
placez entre les paupières du coton [ tr. cotnm ad- 
mùdum fenhe ] imbibe d lniili de rose et de scorie 
dVirain [ oxyde de cuivre. tr. bQtiturœ trn $] ou déni- 
plâtre rie céruse [lr. rri cmpipstrim de pertm deeem 
uiarsmm). Gardez-vous bien de donner lieu à une 
récidivé de l'adhérence, en voulant fortifier la pau¬ 
pière et en y appliquant assidûment des collyres 
f astringents \, tels que la scorie et la jiyfitr. | Tr. et si 
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r^nJif c&mihitinaiw, cave ne fortifiées alcophoi et atco- 
phola eani qaefulit* cam hatitura ærù et rnstûim, etc. 
Ccttr traduction Fournit- une troisième lercm : JS 
pour (jàrtJL Celle que j'ai donnée p sans être 
en contradiction avec le sens grammatical mi peu 
vague du passage, est plus particulièrement basée 
sur sa teneur médicale et sur la comparaison tvec 
les passages analogues des chirurgiens arabes,] n 
A propos du travail de M. Hille* il se présente en¬ 
core Ü mon esprit quelques considérations ri' un autre 
ordre, que je crois utile de signaler ici à mon jeune 
confrère, ainsi qu'à tous ceux qui s'occuperont de 
littérature ophtalmologique arabe. 

i p Quant à la traduction, il est évident que, si 
elle doit fa éditer la lecture de F ouvrage a ceux qui 
connaissent l'arabe et leur servir de guide, de com¬ 
mentaire , elle est surtout destinée à remplacer le texte 
ordinal pour ceux qui ignorent cette langue II faut 
donc qu elle soit aussi littérale que possible. Toutes les 
fois que Ja clarté du sens exigera l'addition U’tiU ou 
de plusieurs mois explicatifs ou complémentaires, 
on ne devra ajouter ces mots qu entre des crochets, 
Plus d une fois des discussions srientibques ont été 
soulevées qui n auraient pas ep ben sans 1 addition 
arbitraire de quelques mots par un traducteur. En¬ 
core d cru i Ère meut ce cas sest présenté a ioccasion 
de recherches historiques sur l'opération de la ca¬ 
taracte par ic procédé de la succion, usité vers le 
x* siècle, dans i'irak et le khorasan, 
jj a* S’il esf indispensable d'appliquer a m travaux 
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des anciens une critique qiÎQn pourrait appeler pra 
tique, parce quelle doit avoir pour base l'étude cli¬ 
nique et anatomique des maladies des yeux, il aest 
pas moins néeeAire devoir recours à la critique et 
fi fhennéneutique historiques. Les Arabes ont pres¬ 
que toujours puise chez leurs devanciers. Là donc 
oit leurs écrits présentent de t obscurité, on parvient 
à h dissiper Je pins souvent en remontant aux Grecs 
et aux Romains. Loirs quon puisse négliger f étude 
de ces derniers, cm comprendra sans peine qu'il 
faille commencer par eux avant d’arriver aux Arabes. 

Dès que chez ces derniers U y aura quelque pas¬ 
sage inintelligible , il faudra le comparer aux écrits 
des auteurs grecs et romains. Souvent ils fûuri^mml, 
les Grecs surtout, l'origine dîme théorie, dTim inodr 
de traitement < Je sens et l'explication d’un terme 
technique obscur dans Je texte arabe. On ne devra 
pas trop se hâter fie regarder comme nouvelle une 
idée ou invention médicale* émanant des Arabes. 
avant que d'avoir bien compulsé sur le meme sujet 
la littérature iuicienuc de l’Occident, à moins tou 
lelois qu ïi ne s'agisse dîin point relatif a une ma h 
die m&nifesttment nouvelle, endémique en Orient 
et inconnue ues anciens. 

3* Quand les manuscrits arabes manquent, nu 
qu'ils ne fournissent pas une leçon satisfaisante, les 
traductions hébraïques peuvent y suppléer. Exacte¬ 
ment ralmtéet snr l'original .chose larde à muse de l'a- 
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cria, il leur suffit cf e- substituer m\ lettres du texte 
les lettres correspondantes de l'alphabet hébreu, 
h v Les traductions latines du moyen âge, soit 
imprimées, soit manuscrites. sonP également une 
ressource qui n'est point è dédaigner, en ce qu elles 
fournissent quelquefois de lionnes leçons, ou meme 
des passages oubliés dans les manuscrits arabes. 
Lorsque le texte original n’est pas venu jusqu'à 
nous, un homme versé dans Ja connaissance de l'a¬ 
rabe, et surtout de l'arabe médical „ peut meme, avec 
leur aide, le reconstruire en partie, tandis que les 
personnes étrangères à cette langue ne comprennent 
absolument rien à ces traductions littérales et n'en 
saurai|iit rien lircr. Pour ne citer qu'un exemple, te 
mot îûûtdficütio, employé fréquemment dans Ses tra¬ 
ductions latines du moyen âge, et spécialement dans 
celles dllni-SLiifi, ne donne souvent aucun sens, et 
te teiste reste tout à fait obscur, si T ne sachant pas 
qu'il est Peipiîvalent de on rfy substitue le 

mot de nkipatiü, relâchement 

Le sujet de cette note nous rappel le une perle 
très-sensible que fétude de l'antiquité médicale > au¬ 
tant de l'Orient que de l'Occident, a faite par fa 
mort prématurée du docteur D!rn7.. professeur de 
clinique médicale à la faculté de koenîgsberg. CcÈ 
homme d'un profond savoir, pendant ses longs 
voyages, a collationné et copié une quantité innom¬ 
brable de manuscrits inihlir aux grec s, latins et ara¬ 
bes. dans^ jduparl.^dçs iiLbbulliéquesde l'Europe. 
Si M. Hille paunit obtenir du gouvirf^mnnt dp 


AOUT 1847- m 

iteussc d'autorisation de mettre â profit les matériaux 
inédits recueillis par Dicte, il en tirerait sans Joute 
un parti trLS-avantageus pour l'exécution de son 
plan littéraire, serait un élément de plus pour 
assurera son entreprise, déjà si méritoire par elle- 
même, un accueil favorable auprès du inonde médical. 

Certes, ce n’est pas létude de la langue arabe qui 
contribuera à former des praticiens. Mais ceux qui 
cherchent dans une science quelque chose de plus 
que le simple besoin de tous tes jours ; ceux qui réi¬ 
gnorent pas que 1 étude de l'histoire d’une science, 
et particulièrement de la médecine, fait éviter les 
erreurs séculaires où conduit l'esprit de système: 
ceux-là ont la conviction, devenue aujourd'hui gé¬ 
nérale, que fétude des langues Occidentales est loin 
dç suffire, et que ri est un tort de tes avoir cultivées 
exclusive ment et aux dépens des langues orientales, 
léserait k désirer qu'un certain nombre de jeunes 
médecins instruits, non encore surchargés pur les 
devoirs de clientèle et d’enseignement, s'entendit 
sent pour répartir entre eux les recherches histori¬ 
ques à faire, dans tes auteurs arabes, sur les diflo¬ 
re n tes branches tic fart de guérir. Il va sa ns dire 
que ce travail est inexécutable, si, à un profond sa 
voir dans les langues grecque, hébraïque et arabe, 
on ne joint pas une connaissance pratique et non 
moins profonde des diverses branchés de la méde¬ 
cine que Ion choisira de préférence pour fthjct de 

ait -> 
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LETTKE 

Sur quelque* mm* arabe* qui se trouvent dans te cclkiï" chapitre 
de 3 a Chronique caillant iFEn FU mon ^InnLinrf, par \|. HtlS- 

tr.inT Di^V. 


A \! ItttVEZAC, A PAhlS. 


Monsieur» 


de i 1 uj jj 3 RA 7 I 


A l'époque oit je rédigeai mon ouvrage sur les noms de? 
vêtements diales Arabes, je ne pouvais consulter î'origiilcd 
de la Chronique catalane dé Muulaner, eir venu savex rjuc les 
anciennés éditions de cet ouvrage synt si rares* qu'a lieu ne 
bibliothèque en Allemagne ou m lful! in de n'en possède un 
exemplaire. Depuis ce temps. M. le docteur Charles Lan* a 
rendu un service éminent h 1 F histoire et à la philologie en 
donnant une nouvelle édition de cet important ouvragé 1 
M étant hâté de me la procurer, j'y avais remarqué le pas- 
sage que vous mv. sîgnnkz. Permettezrnoi de vous soumettre 
mes observations à ce sujet ; peut-être pourraient-elles intéres- 
serausçi quelques lecteurs du km malasiatique; c'est pour- 
quoi^ je reproduirai 3e texte catalan du passage en question : 

* E corn yo Tuy dauayjlat de la gaka, vo lin treer du* baies 
de tapit.s en Serra ^ t[ui cirèn de Tripol, & ambles c ardiens e 
dmaxics e cdqoinols e u Lac San s e judes g da3lres joyes , » 
f^ous sommes d'accord, je crois, et In particule é avant 
iOïiHffi"le proiive^ufiisamment, que les objets énumérés par 
Rare ou .\fu nia lier dont rien de commun avec l es tapi.* de 
Tripoli, Ce point admis , le premier moi d'origine arabe que 

Lotion- du M, Laoi « pana ch t&ifl ; élit forme 1 1 Lui J iil-wr njfamt 
d-CHSün^Fçj publia par ta ÿoeî-’r^ lîltéiftir? & $IüU-jtI 
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iiûus rencontrons est anibk- J'ai kil obâerver t dan* mon 
Dictionnaire (p. gt, a^3) k que tq» auteursespagnols repré¬ 
sentent fort souvent le son, qui, en Afrique el en Espace, 
se prononçait é t pari « i Vous save* également que le fa 
arabe et le b catalan se permutent, de môme que le* lettre» 
fr et y en espagnol, Aniblv est donc 1# Jiiot arabe iJjLi * avec 
l'article jdbUf diîïjfe, aiutle* ffniWc, Ce mol signilic.cn gé¬ 
néral, eüi cadeau, U s'agit probable mml kî de ces élégantes 
bagatelles dort on fait présent ait* femmes, et je suppose 
que les mufti furent offertes A l'infante. Le mot ardiens, qui 
suit, ne présente aucune dïfCcnlté; cVi le uiol arabe Jj-, 
pluriel de Alj. - an manteaux fmon Dictionnaire, p* 5p) 
Suit afmaotft ~G*â( le mol arabe nlmagsehiyvh , qui 

manque dans nos dictionnaires ; mats divers antres tenues 
dérivé* de cette même racine ^f£ sïguiFiinl HguMmim, ve- 
tom. I l désigne sans doute ici un mourfaoir précieux dofU ou 
couvre divers objets pour les préserver de la poussière. Vous 
remarquerez que ïx a ici le son du jota espagnol suiv i cl un 
ickin, Noua n"avons pas besoin de nous arréler au mot ulquï- 
HAÏ;!'Vnpagnola conservé ce terme, et vous nvci déjà remarqué 
vous-iuéme que c'est le mol arabe , dont j ai parlé dans 
mon Dictionnaire. Afktttaa est le terme ànibe qui. 

ainsi que je lai fait observer [Üiciiormaitu r pag, 368) * dé¬ 
signe i me pièce dftojfej et encore ( p. iSo) le ht i, Vous voyez 
que M un tauer représente le son nasal ^ au moyen du n iw- 
sal ü ne nous reste n expliquer que jucw* et j'avoue que 
cVst le seul mot qui m ail wûbiniuè Vous élcs porté à 
croire que c est te terme fchts&cliiyuh, sur lequel j ai 

parle longuement dans mou ouvrage. Je dois avouer que je 
rpai trouvé aucune explication qui me parût plus satisfaisant; 
mais *i juac esl reellemônl mhâichlfak > sdiwrhÎYuh selon 
k prononciation des Espagnols, je proposerai de lire jfi'm 
mi lieu de junc t csir la voyelle n ne peu* s'expliquer ici d’.m 
■ un.- manière/ Il est déjà probable u prmrl qui! v -i quelque* 
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foules dans les mois arabcs qui trouveru dans 1 ouvrage 
de Munlancr publié par dés éditeur* qui ignoraient iVabe, 
etTcîtpéçkûce confirme cettesupposition. Ainsi, on lit dam 
le chapitre coiJLVu ; ■ Aid bu lia solian, ■ au lieu de ■ Ant beu 
ha soIiah ■ ( I L î , ■ je su U le fils du sultan ij + Ce 

passade ou Ion trouve ani au lieu de huc ou tma, prouve 
encore que Muntauer représente le son t* par L 

Voici donc la traduction du pa^nge en question : * Quand 
je fus débarqué de Jj galère, je fi* porter â terre deux ballots 
ds lapis qui venaient de Tripoli, de jolis cadeaux, des man¬ 
teau*, di* mouchoirs précicu*. des fichus que Ton pose sur 
sa télé, des pièces d'étoffe. îles bonnet# et d'autres présenta » 
Veuille^ agréer, etc. 


\OTE 

^ur deu passais dTbD-Eklhouthilju 

v m. Le rédacteur du joli b a al asiatique 

Paris, te 7 mai iM;. 

Afoimeur et cher confrère P J 

Suivant le désir quftd a témoigné mon excellent ouii M. h 
docteur Rein ha rt Dtrcy, M. d'Aveiac menvoic la lettre qui 
pn;eèHD p avec prière delà faire insérer dans le Journal asia¬ 
tique, En vous la InufeMlant J«prciidB la liberté d y join- 
dm quelque* courtes observations sur deu* pièges d'ibn- 
Ratboudiah. Ces passages nout rien de commun, il est vr&C 
avec celui qui foh l'objet de la loi ire de nolrv «vaut et labo¬ 
rieux correspondant : main ils nul été publié par M Doj v . 
rions un important ouvrage dont j’ai ciitrcicmi, il n'y a pas 
longtemps, les lecteurs dit Journal asiatique V J’ose donc 
croire que 1 on voudra bien accueillir celte noie comme une 

1 Hwpéro tTéetagiffl 1^6. ^ rt itUl 
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espèce de supplément à mon article, et que, grâce à ce titre, 
on ne hii reprochera pa-i d'arriver à contre-temps. 

Dans l’inappréciable Dîctkrmaire des noms des vêlements 
die? les Arabes\ on lit un passage d'^n-BaLhoiilhah, ainsi 
coiiçu : (xic) (jUsLàJf L^fj 

e^wi^î J^ r « Elle porlnrC sur sa lùlo un boq- 
ihaj^, c est-adire, un akhrotift M incrusté de pierreries* et orné 
de fi fumes de paon a sa partie supérieure. * Le même mot 
4-j IW. se rencontre dans un autre passage du voyageur 
maghrébin, également publié par M Do*y a + On y lit : . .Sur 
la tête de J a khatami se trouvait un btajihaf* c'esl-â-dire, 
une espèce do petit tadj (couronne), orné de pierreries! et, 
à sa partie supérieure, de plumés de paon.» M. Dory a fait 
observer, entre parenthèses, que le mot ^LLiü, employé 
dans tes deux endroit? par Ibn Rathoulhah, notait autre que 
Je anrH persan Ceci exige une explication. Le mot 

ne me paraît pas correctement écrit. On Le trouve, 
il est vrai, dans la dernière édition du Dictionnaire per- 
un-naghis de Richardson, avec le sens de tixrim; mais 
on y Ut aussi bé» f avec la même aigniFi cation* et cette 
dernière leçon me semble préférable. T On la trouve dans le 
Borham Latin . avec celte explication : Jljs. 

tjjjji ■■ Bagthak, avec le rta. se 
prononce avec les mêm e* voyelles que fçkni-hmtiA (pierre a feu). 
C est le nom qu’on donne à un bonnet et & une feule (pridé-re 
dam muhebrü ?) \ ■ {IMil, un peu plus haut, dans le même 
dictionnaire. que bagtak s’écrit otissi avec un lu, j L 
O a_ >-J Mais an y chercherait vainement la forme 

ïcc qui me fait croire qu'elle s P est glissée* dans le Rb 
chanlson. a la faveur d'une ûnJtc d'impression, a 1 J ai colla* 
donné les deux péages en question d'Hni-RiillLoiiEhali, sur 
on des manuscrits de la Bibliothèque royale Cette copie ^ 

J Pig- îL 

* tàl'tfrfli , ÏMrtÉ | . 

* f.itffci, rditiu» tic iS3£.jm.£.. î.3r 
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écrite en caractères rnsglsréhim, porto dbtifiefcmftfLt h daii§ 
l'un et T outre endroit, <_jp Ltt*uçî E 1 , cetti-dirc/en* tenant 
compte de t,i valeur particulière au lé , avec un point par- 
desavi*, dans récriture maghrébine» jLSaif- 

D T aii leurs + le mot t*ùgi*c se rencontre souvent chez 3e* écri¬ 
vains persans* et toujours sons une de cca cinq formes: 

„ jLôLîh ü,ï ou eucoru jjjl- â—■ 

M, Quaireruere en a donné plusieurs exemple* 1 - li ressort 
de ccs exemples que le &o^kic était une coîlTure en or s brodée 
de perles ou ornée de pierreries h dont se servaient les kha- 
taux (princesses} mongoles* et don tjf extrémité ou appendice 
s y traînait jusqu à te ETC, On lit dflJtfl Rascliid-Eddin j 

* ElJt 1 plaça le instar sur 
tête N et devint khatami- * M. Qiialrétncrt a aussi indiqué 
lL-.h pa&sages de Rubruqul*» oii ce voyageur, décrivant le cosr- 
mm* du» femmes- mongole*» lait inentiuu d'un ornement de 
Lé if que portaient exclus îvcmeni Jes femme* mariées, et qu il 
appelb bçttû. et koerka, c'est-à-dire „ comme le suppose le 
savant académicien T knclu. M. Qualremèrc a omis de nous 
apprendre si Iv ficgiar est encore en usage chez les Orien¬ 
taux, Mais, ou je tue trompe fort, ou c*csl cette coi IL ire qna 
en vue M de MeyendorlT. quanti il nous parte * d nu riche 
diadème fort haut en or, garni de turquqî»fflrei de rubis- 
balais, coiffure de femme Idrgtuw Vi C'est elle wtm que je 
reconnais dans ce passage d'nn entreprenant et trop malheu¬ 
reux voyageur : - CcjI 3e privilège d^itfJfeîUQiï mariée {cher 
les Tutcotuans) de placer sur sa télïwn bonnet pesant et 
difforme* quelque peu semblable i celui d P un hussard îde ia 
partie postérieure de ce bonnet pend une bande de soie rouge, 
et sur le devant sont ed filée* autant de monnaies d r or que le 
mari peut en fournir*- * (Test encore 3e dont parie 

1 lupphWisI £& 1 O 7 r* ib$r, 

füjrtoi'rv dti .Uen^aJd de U Fittt r j *« nratr le. 

I^cyng* d'ÛTmtïHLrj 4 fbi hara r . . » 7’ 

Sy* Jmrwy m thr fiùrtk ft/ India t mvrbwé fnm RtpEnnd AfMfl Rwfw. 
JWjw, tmd ,-tftWiiftoiïJ» ! ta lirai. Arthur CcüoIÏv, a' «ülkju, I* I, p. li®. 
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Fraser,- dans un passage de sur] prêtiez voyage dans le Kho- 
rivçflF], passage que son étendue ni interdit de reproduire ici 1 . 
Enfin , selon kkprotli (Vtyage uri Caucme et <ra Géorgie, t, U t 
fr îàti . aAy }. fetÿfnc désigne encore h coiffure des femmes 
tf il ei certain âge chez les TdierLesses tri les Oiàetes. 

Ma second u observation portera sur un passa» dlbn 
Buiho utha|i, qui a étc cité en deux endroits différents, par 
M- D(uy *. On y lit, en parlant do la cour du souverain, nwm- 
gol du KiptcKak : ■ Alors vient le btmudji^ c P est-i-dire 1 Fécnvcr 
„ Lmnduuitï il porte des habita de .soie + par-dessus lesquels 
É -' L attachée une serpcUc de sole p etc. ■ Au Lieu «le ^jLJL 
kar&n(ljt t jo ft hésite pas a lirt ^jjU ,. hav4ftljÀ, m D'abord, 

la leçon iaurtfr/r'Ar - j est donnée par flfdmrdson, 

avec celle double aigu ili cation l h OLheirr chftrgô du soin de 
la Lubie d’un grand, cuisinier, n Crlte leçon et cette explica¬ 
tion sont confirmées par le XfcrAaâï-Cnfâ** dans lequel on lit: 

“j-J èïïMvf ^> : ut^r o-j jpÇv^ wL^iJI 

V*"—iJiy-Aj J-fd 3w6 jJ - T, . -j-lJ j A .^ Lj i 

4^îLj »L±.}Lj _j^T«vfbî^l Wy 

^ u4j cW 

« AzwfeAi. C'eat ainsi que l'on appelle, dans TJ lin- 

1 Ta^tiïH ofa jeiinny ûite Aümq, pig. ±6? „ iC6. Pbs Juin (4j*fæn- 
ia± B, Jrag r &3 | h Fcjmt jucpoi flpprvtld c|U£ «lü ft*snmr% Euthülç* de Kidvîthut 
vitent. eu p-ramlr partie, etiiome ûrlJn de* Tof^maiu du |>«ïH>iiU 

mit I i t(4c üij iKiiiriri éfcvi, avec de huiuhmii gn 5 emejil* B qu'il ii-4 | 4 i 
ladie 4r d^-crirt-n rt qji nvunrhgjF pamlniuf h< 1(« troiffbfr.* |,r premier de 
Cta pi^gc* de Friser doil h' 1er nüppnttbé de la. dcrtrijiâHl du J H >«a . |u r 
Rubxuqu» ( édition de U Société dr géo^phic, d™* te ÏÏcattil rte Voyage* 
HdeMtWires, Eem. IV,pg. a3i + i3^.(Cli auüi fcKdbnle édiUon dcJean 
dq Pîindc Carpdin fiuU^iî f,ir W. d^vtïac, dimi te enÊinr recneB, Jee. 
<omt. p. GiS. Et Pl-EÜ de lu iihiii. J/îi(oinà jmru/ iÇrm^^i. r.La. p, ijo-J 
Ob iTEQiinj'lk-rj racitL'iMlii [[HC h kwmr il U knyiftc ]| -qyelkjur pr U thatvgï 
depuis le ïiii* tl le srv' Hêele. 

1 vm- ï 4 p e| pgLjî, 33 ig h noie i 
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doua tan, un cuisinier. L'auteur du Noitveiid'al* Fodkêlë 
{VtULxûimre dé j hûmnuï disîin^ués ), dît que ce mot signifie 
aussi : > lofRder préposé pour gmjtpr h avant le prince, les 
boissons et les mets s*ms à In table royale. Il est écrit dans 
McmusUt avec le même semeur V autorité du Fcrheng ko 
Chùûari. C'est un mot de lu langue du Rliareun. ün le trouve 
aussi employé dans ce sens avec un djim (baverdji ) ■ Un 

autre synonyme deiuiïîmJjUcliej tés Turcs,'d'après ie sultan 
Baber \ c'est le mot bakavüï. Ce mot est encore en 

usage a Bol] tara. En cITet, d'après Khanikoff, lebakaoul est. 
dans celte ville, le chef des cuisiniers*. Quant au titre de 
BamrdjimiBeœçrdjt, ü a été porté par des personnages il lus 1res 
chez Je* Mongols, teU que Kitobûuca-Nolan * et Ponïad- 
Trbîiigsdng, Aus^i mt paraiE-il peu convenablement traduit, 
en parlant de dernier, par Je mot cuisinier 1 . C'est abso¬ 
lument comme si Ton donnait le titre de cuisinier au célèbre 
voyageur Rcrürandon de la Erocquiêrc, sous prétexte qu'il 
était premier écuyer tranchant de Philippe le Bon. due de 
Bourgogne. 

Veuillez. agréer* Monsieur, lasso rance dea senti munis dr 
haute considération avec lesquels je suis. 

C. Difeikuehï. 

' . appendix, pàg. i5. 

1 cit^ pr W. Qruit¥«mcre, cfif j Sukatu mamkufr. loin. I. p. j * 

vrtt à+ 

* MW 4 Jü Mur <v\d LE! frfvplf, IrüJutaUdJmm. tFcr PulJldra..... b) ibi 
tnTtin CL A, 4? Mf , pdf. lit. 

* fWbiii-wMjn, Hùiùlft ii*r Jf Jb Ptnt t pag. iiS^ 

1 Jfrùinn^pag. 77 * artr, 
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PROCÈS-VEKBAL DK LA SÉANCE DU <) JUILLET 1841. 

Jl cit donné lecture du procè^verbûJ de In séante précé¬ 
dente; 1 a rédaction en eat adulée. 

On Ht une lettre de AI. le Ministre de l'instruction publique, 
qui annonce à b Société qinï lui accorde une subvention de 
cinq écrits francs pour l'année courante, ri exprime l’espoir 
qü il lui sera pi us Laid possible de renouveler et d’augmenter 
l'indemnité attribuée a lu .Société. 

Aï. Dïtto,, professeur à ftainld^tershourg, i>l présente 
par MM, Itctnaud eï Slaiiisla^ Julien; il est reçu membre. 

On procède â Ja nomination de la commission du Journal. 
Le résultat du Scrutin donne les noms suivants : 

MAI. Burnou F, 

fi. or Lagrange, 

Lasdrësse , 

GaIîCIN E£ Ta5Sï é 

Moïjl. 

M. Biol proposa de mettre dnns le règlement qu aucun 
mémoire ne puisse être insère dans le Journal sans que l'su- 
*tçur en ait donné connaLvuince au conseil. On demande d+* 
nommer une commission pour examiner celle proposition, 
cpji n’est pas adoptée. 

OUVRAGES PRÉSENTÉS D.IS5 LA SÉANCE. DU £ JillLffeT 

Pur l'auteur. A Çkmimttlty of the Pntktu or Afghan km- 
tjtiupe ta v kick it inhjcincrl a Gleuarj in afghan and english. 
Ktlitrtl 1 >>- Fr. BnNirAKp DçzT.SAiiit-P&crsboiirg, i 867 , in^* 
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Par l‘auteur. Ghitarinm mnscriptnm m faa omnes radicet et 
vocabula ujitatifiifna ejrphçnntar et cam xulgatis grwcis r 
Fiij * etc. çQmparanlùr a Francisco Bopp. Bcrolinî, 16^7+ in-AV 
Par Fauteur. The progrès of Ethnobgy, by John Rusarl 
Bu-MitL Newyort* 18/47, 

Par fauteur. Ikif’Are^uflÿ ciner n/èerneït Se haie vca Ofio 
Balklmgii. Saini-Pé te?* bourg, în-Sv 

Par la Société. Transaction .î of the omertcm phhsophàcal 
Society ii 1 Philadelphia. VoL IX h p. nj. j SdG T m à*. 

Par la Société. /JuJIrda de la Société elhnographiqae de 
Paru M loua. E, année 1847 . PiH_s. 

Pur Fauteur. Notice sur les ïcza^ de la Chine, par M. Na- 
t&lis Rondet {Extrait du Journal ajd.iüqtie.] i 8A7> in-BV ' 
Par Fauteur. Im Rhétorique îles nation* musulmane* „ par 
^ï. (tsagjü nuTssst (4 1 extrait}. Paris, ïBA^, in-S\ 


NOTEES NBCROLOGIQUE SUR M. KRAFFT. 

M Albert Krafft* membre do la Société ^statique* est mort 
h a3 mai 1847 . Né à Vie une {en Autriche] K le février 
iBiB, U fst ses éludes an Gymnase dits Bénédictins dits ïcs 
Exosub- Jl fréquenta eu meme temps t pendant doux ans, 

I Académie des arts plastiques; car ^on père, directeur de ta. 
Galerie impériale et royale de tableaux, le destinait à In pein¬ 
tura» iïabf dés qu'il eut commencé son cours de philosophie 
à FUüirersilé, il sentiI s'éveiller en lui un penchant irrésis¬ 
tible pour les sciences. En 1835, le jeune Kraft fut reçu à 
!'Académie des langues orientales. Dès cç moment „ les îan- 
turque, persane et arabe devinrent sou étude favorite. 
5 applùmant par inclination et par devoir a la Littérature de 
ces IroïsWgues, doué comme il l'était de talents distingués 
el dun ièU infatigable, il y fit des progrès brillants et 
rapides. 

Pendant dix ans. il avait* sou h lo direction de son père. 
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ùiuiiié, dans !e plus pond délai! , h Gderic de tableaux, 
ci recueilli les matériaux, pour en foire un catalogue. En 
iS36 il publia ce catalogue, dont leuietitude a été généra- 
lenteui appréciée. La quatrième édition de cot ouvrage t 
paru en i84», en français et en Allemand. 

Lorsque M. Krafft eut achevé ce travail, il employa le» 
loisirs que lui laissait son cours d'études à l’Académie de» 
langues orientales à visiter le cabinet des médailles et des 
monnaies, et b décrire les monnaies orientales qui iy trou 
vcjiL fl comptait en publier un catalogue raisonné. Son tra¬ 
vail doit être à peu prés termine, et il serait bien à regretter 
si ces écrits sur celle matière venaient à se perdre. Pour faire 
la copie des pièces qu'il décrivait, et la multiplier à volonté. 
il avait inventé un procédé simple qu'ingénieux, donl 
■ la donné de nombreux spécimen* dons les Wiener Jtdirbù. 
corder Litùmuur. Ce [lit vers ce tamps-la qu’il lut nommé 
membre de la Société archéologique d'Atbènu. 

Eu iS4o, il entreprît de faire le catalogue Irès-dèi aillé de» 
manuscrits que possède l’Académie de* langues orientales. 
Cet ouvrage, publié en tôda , prouve l’étenduedts connais- 
sances que possédait le jeune orientaliste. Ce fut en consi¬ 
déra lion de ces mérites, qu’en i «4 1 il fut nommé secrétaire 
4 la Bibliothèque impériale et royale. On le chargea de me tire 
en ordre les manuscrit* orientaux et les livres imprimés en 
Orient, cl d en faire le catalogue. Il s'occupait de cette tache 
avreson iè!e accoutume. lorsque la mort est venue l'inter¬ 
rompre dans ses travaux. M. Krafft avait aussi étudié la 
langue arménienne et la langue hébraïque. En considérant 
son gont pour fa littérature orientale, *on caractère doux et 
tranquille, et son espril d’ordre, on serai! tenté de dire qu'il 
était né pour la place qu i! occupait ; aussi sa perle sera- belle 
longtemps et vivement ressentie à la Bibliothèque impériale. 

M. Krafft était en même temps interprète pour les langues 
orientales et pour la langue grecque au tribunal des nobles 
de la basse Autriche. 

Eu ï 8Ü, tî fut noTmn^ corftttitvur h HRiprimoriP îdijjl'- 
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riale pour k* ouvrages orientaux et charge de tracer les 
types et de surveiller Ja fonte des beaux caractères nejcfci 
que possède maintenant ceUe imprimerie* qui, sous son di-* 
recteur actuel, VL Auer, a pris un td essor, que, pour la ri¬ 
chesse et la multiplicité des caractères orientaux* elle doit 
^tre considérée comme une des premières de l'Europe* 

Outre les ouvrages indiqués, HL Krafft a inséré un grand 
nombre d'articles dans Scs Wiener Jahrbücker fier Lillûmtiir* 
et dans les journaux littéraires* Il avait aussi traduit un ma¬ 
nuscrit arabe, très Tire + que possède Y Académie des langues 
orientales, et qui est intitulé : iU»jj 

Histoire des Bm-Merin (voyez le nu¬ 
méro CULIV du catalogue de M, Krafft), et î! $e disposait a 
publier sa traduction, lorsque la longue maladie à laquelle 
i3 a suerontbé n l'a empêché d’y mettre la dernière main, 

La mort, en fédérant au début de sa caméra, a privé la 
Bibliothèque impériale d‘un employé aussi actif qu'éclairé + 
et sa Yille natale, d'un jeune homme plein de talents, qui* 
avec l'amour de fétude dont il èlarl animé, n aurait pas 
manqué d'occuper bientôt un rang dis lin gué parmi ks sa- p 
vanta orientalistes dont s'honore f Allemagne» 
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SEPTEMBRE 1SA7* 

-- - ■■ — I L' -- 

NOTïCE 

Sur ir premier Annuaire (juJàJU tabutmo) impérial de Yrm 
pire eliouiati, publié à Censlanlîoopfe pour j'unnde 
1 hégire ia63 > J 8 ^ 7 ), 

Depuis qu’il subit firrésistible ascendant de'la 
civilisation européenne. i'empire ottoman est <-vi 
demment celui de tous les États dé l'Europe dont 
I organisation politique a, durant in quart de siècle 
qui vient de s'écouler, éprouvé le pins de change¬ 
ments et d innova lions. U y a quelques années encore 
que la suite du tableau cîe cet empire, publiée en 
iSai pat* M. Charles dOhsson. cl 1rs publications 
non moins importantes de M. de llammcr, pou¬ 
vaient être considérées comme tes ouvrages qui fai¬ 
saient Je mieux connaître l'état politique, civil 
militaire et administratif de la Turquie, mais, à 
partir des réformes introduites dans ta constitution 
de ce pay>. d’abord avec tant de peines, par Ma h 
moud II, et continuées ensuite par In iiohte et cour a- 
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pcnêvéraiMsc cli> son lîis stilioti Àbdul-Medjid „ 
actuellement régnant, les ouvrage que nous venons 
de rater, tout précieux rl indispensables quils sont 
encore au point de vue historique, ne pourraient 
phis donner une idée précise et exacte de l'empire 
ottoman ici quil existe aujourd'hui, Dans l'absence 
totale dun seul ouvrage qui résume le nouvel ordre 
Je choses, le public aurait donc pu longtemps en¬ 
core ignorer complètement l'organisation intérieure 
de cet empire ri de scs rapports* même avec té 
(rangcr, si l'Annuaire qui fait l'objet de celte notice 
n'élaii venu, par lesrenseignements curieux et utiles 
qu'il renferme, jeter un nouveau jour sur cette rua 
licrc 

Ce document, qui, pour J a forme aussi bien que 
pour le luiiiC est une imitation de noire Almanach 
royal» forme un volume 111-12 de cent qitnlre-vmgls 
pages environ » écrit en turc, et lithographié avec 
beaucoup do soin. L'écriture neàbliy eu est telle¬ 
ment serrée, que sa traduction littérale en français 
pourrait fournir la matière dTm volume de plus de 
quatre cents pages in- 8 fl . 

Dans la courte préface de cet ouvrage, l'auteur, 
nu lun des rédacteurs, nous apprend que, nouveau 

1 En fajMk-nl h puiiiu C^haftrt fn |mrtk djfii nri Apet^i a h iiiit*- 
ik n jjçraïuir çt bcLLu Hnlirô de i’Empin tftUwn Lr* ÎHfeHâiu p™pnr* 

-it «ûn MiJirriDuil ll.AI.aL- IbuLQMir «vàil dÿ fiiil eslitinrebv *¥ït «Uiit 
df l.ilrhl iJIJii di: |iri'-ckhïriEj _ Enbliü ta rbfcrrsilc f|llï fmtHli- rulrr tirs- iu?uii II*- 
rl If» indoiila Cepcndanl « -rcinmu’ 1 i * milkjïiinii *\t « hvidI 

„ r irlllsliall! BÉ t£d JkilM-îl.L |ttl foniléc |S30 , BP fEHII [WpiinlnL laqlHTf i|IW U- 
I ’ «| kiùù-tnifFTOIRpil Hri frfonw 1 !, 4lurj.nl Irrifr CPIW 1 - 

^tunr-i, a iky pradurfèOn^piniir 
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gagf tic cette sollicitude pour 1- bien public dont 
Sa Majesté le sultan Ahdul-Medjid a donné de si. 
nombreux témoignages depuis son avènement, cet 
Annuaire a été rédigé par snn ordre, et publié sous 
ses auspices impériales. 

Résumant ensuite dans un rourt sommaire les 
matières qu'il renferme : « celles-ci se composent, 
dit-il, l'd un calendrier, finfrini, indiquant les 

mois et les jours de l’année solaire et lunaire, et fai¬ 
sant connaître, avec les fêtes religieuses des diverses 
communions musulmanes, chrétiennes et juives, fa 
tenue et la durée des grandes Foires, j—-J *jLj 
btthk jfWrtâFrfar, qui ont lien annuellement sur di¬ 
vers points de l'empire; a" de plusieurs tableaux 
explicatifs . savoir 1 celui du cabinet on des ministres 
d'Etat fie la Sublime Porte. «ÜU infrefai 

rfrtdèfî 'aMè; S" celui des autres viairs et hauts lonc- 
t ion naines dti gouvernement en résidence à Cons¬ 
tantinople et dans les provinces; h* celui des agents 
diplomatiques et consulaires de la Sublime Porte 
auprès des puissances chrétiennes; 5 “ celui des am¬ 
bassadeurs cl autres agents des puissances étrangères 
accrédités auprès du gouvernement de 5 a Haut esse; 
fi* d’une statistique des Etats européens, qui in¬ 
dique succinctement la composition de leur minis¬ 
tère, la forme et les ressources de leur gouverne¬ 
ment ; 7" d’ivu tableau des monnaies turques cl 

européennes ayant cours dans l'empire ottoman, 
avec l'indication de leur valeur eu piastres turques. 
rPir* fjhmrrtnch, et en *jl. pdra. rotifoirnémcjnt 
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au règlement adopté à cct égard h llsotel impérial 
.des monnaies de Constantinople ; 8* d'un ét;iE gc 
néral on livre des postes de terre, j- 
aura postait#*, qui desserrent les principales routes 
de la Turquie düirope et d'Asie f avec l'itinéraire 
fies différentes ligne* suivies pr les courtier du 
gouvernement; 9* enfin, im tableau indicatif des 
jours d'arrivée et rie départ de tous le* bateaux à 
vapeur qui, sous la direction des diverses compa¬ 
gnies ottomanes et européennes, parcourent àujour- 
dTuiï les mers du Levante 

L'auteur, en terminant sa préface , prévient le 
icctcuc que cet Annuaire est destiné A être publié A 
l'avenir tous les æn*. fl observe, en outre, que si, 
pour Vannée courante, il bisse encore beaucoup à 
désirer, il espère neanmoins trouver dans l'accueil 
que le public aura bien voulu faire A ce premier 
essai, l'encouragement et les moyens de lut donner, 
dans la suite* te degré de perfection quon est encore 
en droit dViïtendre. 

Cet extrait de b préface de fauteur ne pouvant 
donner qu'une idée triYs-mcomplÉte de cet Annuaire 
et de son milité, nous entrerons dans plus de dé¬ 
tail', sur les parties essentielles dont il se compose, 
>ans toutefois nous astreindre h un traduction , dont 
1 étendue dépasserait les limites de rette notice. 

De uiiiir cette bb rare!de tics divers pouvoirs 
ottomans ci du. personnel dont elle sc comjwse , 
nous ne voulions d abord qii in cliquer les noms des 
fonctionnaire^ apport ruant au* branches principales 
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des services publics- mais, considérant que In tota¬ 
lité de ces noms dépasse à peine ici le nombre de 
sept cents, nous navom pas voulu, pour quelques 
retranchements insignifiants, Ôter à cette statistique 
le caractère de simplicité qui lui est propre, et qui 
contraste, d'une manière si frappante, avec les cour 
plicaLions et les prodigalités administratives do la 
plupart des gouvernements européens. 

Ce il'est. au reste. que depuis les réformes de 
Mahmoud II que clés réductions importantes ont 
été opérées dans k$ emplois publies, et pins parti¬ 
culièrement encore dans le personne] du palais im¬ 
périal. Toutes ces charges de ranefeune cour, somp¬ 
tueux et inutile héritage de celle du bas-empire, 
oui aujourd’hui presque entièrement disparu, pour 
faire place à un ordre do choses plus eu harmonie 
iv ec les usages des gouverne menti européens* AL de 
Il animer a déjà fait connaître celles de ces suppre^ 
sions qui avaient eu lieu jusqti T en i834- Dans ce 
moment encore, il s en effectue chaque jour de nou¬ 
velles; et nous devons aux communications bien¬ 
veillantes de AL l'ambassadeur de la sublime Portu 
a Paris, (indication de changements notables qui 
oui eu lieu depuis la publication mèufti de cet an¬ 
nuaire , et que nous nous sommée empressé de mettre 
à profit dans cette traduction. 

L'indication textuelle des nouvelles fonctions ad 
niiiusLrati ves, et celle des noms géographiques que 
nous nous stimulés attaché a rendre, dans cette no¬ 
tice, en caractères turcs, avec leur prononciation en 
Ç Jt 
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lettres françaises, nous ait paru de nature à intérêt 
ti'i' les orientalistes, et netre pas inutiles a ceux de 
nos agent* qui appa^ennent à la carrière dipLoma 
«[(.{ue ïïl consulaire du Levant 


CALËNDttIKK. taqvin . 

Ce calendrier est divisé en cinq colonnes primtj des. La 
première, qui est Hic de* quantième* du mois, se Subdivise 
die-même en jours ou quand cm es arnbes, grecs ou francs; 
ia seconde colonne indique les jours de la semaine tft turc; 
J« troisième. Je temps du ndiL, -ohàt% et se subdivise 

en deux autres colonnes, celte de» heures et des minutes; la 
quatrième colonne indique Je* saisons, les jours fériés mu- 
^ulaian^, h ténue et la durée des grandes foires K jjUj 
parnïft- \ et les premiers du mois de l'année solaire; ïa cin¬ 
quième colonne, enfin, marque les jours de jeûne des rfilTé- 
renies commun-ions et, par nbrcviMuïti. les fêles religieuses dès 
Grecs et Arméniens Ackbnutiquea, des Grecs et Arméniens 
catholiques k dt>s Latins ou Francs et des juif». 

Ce* fütfCüj qni Eâdiriraat ti ti fmnts nrclînnirci £’l ^ra-ndes fo-ir». fcçnt 
i-drci dAüjïvri . dir Berghnim droihjrl, fin LkiiardjiL, tfU»ljuDn, d v 
M nvceoer.d* CjmuP*, de IxLqüiuI.i. lL- £nriu Mml k du Vüu»IméU, dt 
\ -îrni , de C.arflçtm (unç bnn iTUi uni; tfinlonu:}. d.i Ifr'jdi en. Ma 
rOluiiiCH <3 l- J'.i|jr ]ta«ri F de Vdiinui. déScrJkEjè, d* ÎVIinq ùh, <h. OuumnA^ 
mvjl, di? SflîVfti rlr- XcvKicouh. d'htïiiiidfc , de? ShIûv. ■ t«- T^WtükljO , 
dF.+li /jplira, dr Yfukljr, de hyuiaMLrt de Zilr. 
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CONSEILS MINISTÉRIELS ET ADMINISTRATIFS llti 
la SUBLIME PORTE. ilu (jJLsi tfttlU 
UH DEVLETI ’AUik 


mihistmss sec a tr Aires iv^tàt et herbues du couse» 

i'IHVÉ , ^Uül J 

VükELAl $ÂLTUANET1 SEMIÊ VM I ZAI MXEWLICÏ 

J tHÀSS. 

Irij gfanJ vUir, -Ji*ï jiXa» sadn u zim f Moïiilafa lAeidiui 
^iciiu 1 ; 

Le mufti ou g&iÜft Àrïf Hiàmel 

bej efuodi; 

Le coîwil prive se compose gu outre de huit nwitlun , 

. Km$dïJcn» ou >ous socDüi^ire^ d'État \ cl de irais frtir 
donnai rcs de premier rang, qui sont : 
llehciniijL.:d KLosrev pacha ; 

Meliecumüd Sajii pacha, serasker, général en duaf de U 
partie impêrLde. des troupes réglée» t *1 iniimtrc de l.i 

pierre; 

fc ÇpL liomilli] JÉut, du|Kl IXljtHIldtlMÎ lu iiwpcra cWâ tMHW * 

. t h |irû*pOfiï« dv LtmpL™ Olloiaujj , ot lr lüfjiw ^UI. durait plinÎËUfe 4ü- 

nfo.B rt üij'li. itCC JtÜJJll ije UlçAt lJUé d( l« fnnçtinindc UÛuïilnJ 

,t n ullüirt-ï. a CowOMdoopJ*, «t d ànluMHtlf u r de L* Pftrtf ch 

Prum ri en Au giclera* 

1 \hrn IcmlrB indiLain”, oe reM lie mcUp d4s|pe mi gn& 

Uilrnii< r duiw *ulw triup (le Jfrwlfr# ^éun'r^ilbuînu: P rléfjnlvnla^l * «lui *t-’ 

uuW-L'kiI. (T«l aussi rtluid'uu oüïncr nj-fr-cLu don miMudüaent 

f ia ehirf. Ou pool rnrvcr IWïmiirr n eduï de fuld iriirL^lmS en Aulrtdie, 
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AiiüiLÜ I cdii pnriin t grand ma ïlre de l'artillerie* diaigc 
en ou Ire de lit garde de* deirüits et des places fortes tic Yeni* 

['ire 1 ; 

Klialil llifal puchfl* capital* jiasba» ayant dans son ilèpai 
ternent un»; partie tics ira de h mer Blanche, c'cst-à-dirc 

« II- lu mer Egée d de rAftjupd : 

Südvi] R if n! pacha t président du conseil suprême de jtm- 

t»e. awij^>w* mt'djiiei valut 

ihkitîmï 'tfdlîic rafoi; 

Sarym pacha. ministre des finances, a_jJU mütit 

nùziri ; 

[lira pacha, ministre du commerce ut de l'agriculture* 
*4>“ k - A ^Lÿ J 5 ^ lîÿiwl i t: r-iraï ai nûzin; 

l^acîh par ha, iiilendant des vaqfs ou fondation* pieuses, 
iSJ&u ^ ôkjl cwfo/t fta/nüitJini nâzin; 

Arif pacha , membre du coiudJ de justice ; 

Meboutned Iklyt pacha, ministre de h police, * * ky L - 
^bb JritfAtâ' 1 ffürr jî ; 

Ali ifeiiLÏi , ministre dm afLüm élningértt, aJL^-hL^ 
khdrUjtiv ruiziri; 

thdji Edhem bç T eonAcUIcr jUAms# fliutarkrf d D grand 

mir ; 

Tluhir bej, intendant de la sutLinc valide et directeur 
généra) ch 1 la monnaie, td* 

^jhîb jtefAfeouaffl7 pncftiA' fdffï ré zarhkfulnè füïziri. 


tamth SDPimis tu: justice, ^ i ^ 

vjjvfe UEBJLICI valu âlMIAMI ADLIIÊ. 

Lu conseil se composa d'un président É tic six membres, ci 
>1 un premier et A*un second secrétaire. Ll: j president el les 
quatre premier* membre du conseil ont le rang de uiuchii ; 

ikju Tcî'ie ik Si Hjjitiit k aylisu. lArtc» jUntw&adrur j Vienne fl a 
r*ri4. 



SEPTEMBRE 1847, IS5 

k» tiin| derniers membres „ y compris le? Mcréfoirrav sont 
lüiiclioiiimîrea. de premier rang. 

& 

j*^yj m*, Smiyq Bit' al pacha. 

AftfnJrou — Arïf pacha: 

Arif efendi ; 

*W cfemli 
Schih efendi ; 

MoiiLhtar bey „ intendant généra! tic h\ douane par ïnïè- 

ri tu, tJjjX niara^aftm jttJaruJt cm fin. 

Seen^re*. — N ail bûv : 

ThoTat efcridi É . 

CONSEIL OU COMMISSION DE L’ISStUtiGT ION PUBLIQUE » 
Jy Uw tfEItJLfCl jUEMAJFJ 'ODAIOEHf ÛÈ . 

{le conseil se compose de deux directeurs généraux, d'an 
président* de dix membres „ et de deux secrétaires. 

ikrectam ^ttadrniu;, : — Uîf'al pacha, prêaideuL du conseil 
suprême de justice : 

Ali demii« inioislrc des affaires étrangères. 

IWvieut. — En du pacha, prâiddenI dit conseil militaire 
\kirtbm , — Un-lUi Zodé l-diu! efendi„ grand juge de L 
hijuimlic, iiïspceieur général de* écoles ei Jii*torÎQgra- 
plus de l'empire 1 ; 

I Liîsm molla efendi. Fan des grand* juges de I empire; 
S.i'Id'Mubyb e fend i h garde de? archive? „ 
dc/frr ciwmi; 

Aiidcja tluryû d'jOdL^i j 1 K jria . cl cruujlc iTcLuwIta f u Berlin. 

1 Aise k li jjfuinl juj'c «fAnalülic, puîi iaibrtmdyur trn Ferre, 1-V.n!t feffti , 

< jin |;WUÏ, il jnilJC il Lie» püM-T [KHIT 1’nu tbi Jilhhiiw* W-v pju» lîWLlnml^ dk- 

l'empire OltouuM. nM jplear iTudc hiilijirc nie b Julndkin de» jjaiiiaàire'i., 

I mj 'risBi'i' 1 C^mlïU|Jiil 9 f|t, MHU ïc liln: d-/ fLüi ajft |,L4SC Üï 

nriaSt* 1 -I 111'fi l M. Cantin *h' P*wjI j frulA& h (mküwfl lei i SJ3. 
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Zlvl jt clendi, Jnnciiùmiàire de première chiàsc ; 

Isuiail cfcildî, itlâtn r 

Fuad cfcndi. chef dti protocole , rapporteur des cüiiJï- 
rinces du divan impérial, ümi'thr 

dtvàni hamüïoan fc ; 

iiiüiilt cll'iïdî, premier médecin de 5a Mnjesté te iulimi, 

j-“ ton uthybbài hazruti cheh^ 

riûn. 

Sûcréftares. — Kidjaï eiendi, l P un lies etiefs du bureau 
de lamedi ou protocole p ( ^Jw*T 

"il, 5 Jmédii dïlûtïi humtîwur\ odhui'l JL'hoii- 

ItJiiÜt. 

Ki'liülI etend i F adjoint à l'inspecteur général [les écoles, 

jjUàj ï'-juï^Js flwAiri/iin WcurNtif nc> 

zürvti mQtL*àrini- 

koaseu. iiJUTAiat, j!i p A ni cuüvrai 

A SkIS Ri, 

Ûo «miétl se compose d'un prénklefiL de dente membres 
et d'un "Métairie. pris parmi Ica fooeii^imnirea de premier 
rang. Ils généraux de division P tien Im un ni* ginéraiiii < 
feriq* lw généraux de brigade, pwèchàua; «le camp h Çjr* 
min hvii , les médias h mtrrûti 1 , cl les fonctionnaire* de 

second rang. 

/ s rtbir/t r al, — Emm pacha t 

Membrt f, — Abdi ppdm, ItétiLenanL générât comipaneinul 
de la indice natiorude. ousorlede hml wehi\ 

I vdiffirtqy; 

Rii at pacha, inspecteur de If école militaire, * 

^jiîb ^wp. îiu ktchi htirititê mzm ; 
t’niîi^if il affiirm =iL*witîm n poil aqil^Milair tiLrindLtaict à \h- 

■UüJ CE a 1 .hl.Hj1ilLL‘-- 

1 Jsi^cb ele picmiCft ckm. docteur» 4e h lot. 
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Saluai deudc : 

Vamyrj efeadii 
Médjid cicudii 

I lirai Li ni pacha t président du conseil d'claUmajor, i 

jp 

j^uaJj JVUjF^ CTlfcÛlJU Arir&ilC CTfffjci ; 

Ahmed pacha T directeur de l'école militaire, 
mekiehi harbiit tmaUn. 

Ibrahim pacha, dira-tour de Técule préparatoire militaire b 

^jJ=L xot _Vt i me&tehi y^dàdüi foirfiirê 

nüziri ; 

Audi pacha l 
^ ecîb pacha i 

Mehcmmcd Ruchdi cfendi; 

Àrîf ciendî. 

Secrétaire. —- Ahmed hvy. 

CQNSpii DE LA UAJUNE OU UE L'AMlhAUtE „ 

MEDJLWI BÂiMÎIÊ. 

Composé d'uu president H de sept membres, et d uu pre* 
loicT et second secrétaire. 

Pnwhat — Ali pacha, lieutenant génôrid. /mç. 
Uürubrçj. — liàghyb pacha, maréchal de camp, 
min iivâ; 

Aluïied [iidi^p uîmu. 

Mahmoud bt'_v „ cdoRfli ^ !J 1 mfn ühU; 

A lu ued bey, idem. 

Sidciman cfendi, professeur à IVcolûde rédaction, lieu- 
tenam-culoiicli appartenant À la classes dra niellas ou 
docteurs de la loi ; X)Uu' mc&icfri 

incküïi kkodjad. 
h boulon* efendi, ûhm 

Premier uerdtaire — Zouhdi efeudi. fonctionnai rv de Iroï- 
sléme rang* 

Semnd jerr létmre, — Salyh cfciuli* rr/rm 
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CONSEIL OE L'ARSENAL 013 PU MATERIEL UE L'AUTlL- 
* 

LBÏIÏfc, ÇjjU Jjl^L M&IMIUCS TilOPKaAtfÈi 

’AMÎRÊm 

Composé d uii présidant ci de quatre membres. 

PrdiûitnL — - MoustaCx iwiclm, lie lu ennui gênerai. 

Jftm/jm. -—Motiva p;H'b:i. maréchal de camp; 
lUfal bfv * colonel; 

Bonite ru bev, mfcm ; 

Ivdbcm bey, {ieutKnftDt-coloitd, 

CONSEIL DES FINANCES, ^Ju iïEJMLiCi MALUE. 

Composé d'un président* de dix me migres et d'un pre- 
nner el deuxieme secrétaire* 

Président .^r Uatlji Edheni d'end i, fonctionnaire de premier 

* ri*ttg. 

tfeud™. —Cberojy o&ndi. fonctionnaire de premier rang ; 
Lbndum efendi, fr/crü; 

ïicn'flFi cfhndip qojxm k^Üth&adaci , vulgairement tf&pi kut 
hîa\ fonctionnaire de deuxième rangs 
Suleïman efendi, idem ; 

Mufid bey, idem; 

KecLchaf eferidi. ttL'm , 

CfiüvLet bcjr, idem ; 

Nüli efendi r mulla eu docteur de la loi. 

Premier mcrviutrÇ '— Mdlemiücd efeiuli. fonelionnanc d< 
Iruisfoflie rang, 

Deuxieme fcerëtmre, — Lle out bey + ntem 

1 l> nol ^TtîjriK* le limité dr «wttkôir,, j j|-rô tic la Ferle. 4* un I.uiHu-tv 
I.jiirtnn itua r^rtynnape ab*eül 
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CONSEIL TÏE ïPAGilfCULTlTfLE, HEDJLZÇ! 

ÊÊMÂ'ÀTr 

Composa d 1 un prèment, de sis membres et d‘un secré- 
laîre. 

President. — Le mmislre du commerce. ( Voyer page i$à.) 
ÏÏctniihïj.—Cbehobefendi, fbneti mm \rede deiuièinc rang 1 i 
Alj bey, îdem; 

EdhéJEi Dey , ûLLicIië aux écurie* impèrialos; 

Y s miel ky* molla ou docteur de la loi; 

Cbalir d'end! T fonctionnaire de troisième rang, 

Smrélmm, — YjjdcL dendi B fonclioniuure de troisième rang 

CONSEIL Ï>E5 MISES t (j^U* ME&JL1ÇI AJE'ÀDiiï 

Composé *Yuiï président, de cinq membres et d’un «av 
taire 

Pr&idt rtf. —Thaliîr pacha* directeur de b monnaie, 

^jiàL zarbkhüw: mûri. 

1/cm Are*. —Ibrahim dendi, essayeur (jIa* Siihf* 

J® r); 

Rftod dendi, secrétaire ou garde de la caMettq'paibciüiérc 
du sultan , djm&i httmüSBum hûtihi, 

Vabdi efenrîi, contnSîeKr vérificateur de* écritures* 

trthrii'ût mttmttizi. 

Nnnri efiendi, contrôleur des revenm publics. 
ivïrîJdil miprtriirf ■ 

Dm oghlon llotlja Mirban, banquier de la ca^cLle impé¬ 
riale. iÇ-w wyM bflûfimamÿi t 

.Scciifratn?. —- Ahmed ïlaclb cfendi 

’ T'rtr* i|H ^qmTABl au pTiAp flfwui-pftttffrqrir de pwvmffr 
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CONSEN. r»\Ul!UINlST RATIO?. DE LA ÊO L E CE, mIsau yJLtfî 
MKwirei ZAiiTîniÈ. 

Composé d'un préside ni et de dôme mmih iw. 

Président. — - Seîrî efendi, sous-directeur de h police t 
Ia* ïürilhyitf m on mini. 

flfei7ifcnrf*—Hussein l>ey, inspçcteurd^ vivre*, ^j-îsb 
'tiÀAjré ïjjï^in, 

Abdnt-ILhm efencli b Suspceitur des eaux, tfjôh jjJ& SOU 
ntiziri ; 

Tevfyq bey, tieutcnan^colonpl ; 

Osman Uey, fonctionnaire de deuxième ranp. 

Sermed ofendi , Fonction nu ire dé ïrciisiême rang; 

Qcnuki efendi, idrnn ; 

ChaUr efendi K professe!er\ ^j*>^ mad&rîi ; 

Es nd ofeiîdi » chefde bureau i conseiller d'Èint. 
Îîhoiljfigillân *; 

Ahmed efendi , libudjaguitm. 

Mchcimncd efendi» idem, 

Iïusseip Sajh efendi * idem. 

îtitÉBlHOIt m PALAIS EMPESTAI* i DÜBT L'ACCES N’EST 
PEflMIS QO’X UN PETIT KOMIsRË D'ÛFFICIËJIS, 
uj^Lâ MÂBMrm tnisjiovx. 

O-JTJGlflfcft [M3LÎTAIRKS ET CIVILS) ÜV SÇftVCÜt PAHTICVLIEEl 
r>E LA lUISOS on SVITAX OU UC AMJUÜF, ^ryU 

MABEiiïî UL VAÏQLfiti 3 UJLOI'- 
XSAJTÂÉÉ BPtimntÀ\ Ï 4 VA 7 \ 

Thjgonr agfae, chef des eunuques du sérail» ^raiwi di- 

KMj^a. tilre f(i'nrrsf|itiî nummip» a U pfujurl JonctfanniUiTi 
tlia dïT*b. El Càt «|nr|qucfoj> tu^sj purTBWUt ïsnbfcnliijUc-L 

olfifttr»wiiiÉ au*>i d^ijîiL^ rcfJIrctLïÇHlfflli tCUJ lr QQiu d> ^ u l_* 

Wd^ÉfjrJjij 
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gui la ire do In cour, s^u^Ji di dtjr 

lu-j^ïdef flfUcAfrÿS 

Ifomdi 3.1CV, lieutenant gémirai, chef d« officiers dVmlen 
nonce, ou aide de camp de *n. Elziu Ec^c\ ^L^ji 
JcTi ÿouramii AoZTCfï chfAÙtdbtf Ütf ; 
Sdlm bey, lieutenant général, aide dé camp ou officier 
d'ordonnance; 

Mehc mmed bcv. j’Jrm. 

1 losflon efendi, maréchal de camp el officier d ordonnance 

fbglivb aglia, idem, 

VleliÉ tniiied aghiu colonel, aide de camp; 

Munüflb aglia, idem. 

Brlygli efendi , mnilrede la garde robe du stiïfan, fonction 
noire : de deuxième d-nj^c* t -- s j- jk -^ -* w 

Sêtal'ii huzrfti chtkînchâhi ; 

Ziver ngha, administrateur du mahern impérial, fonction- 
ïi n ire de troisième classe; Js_* jviU mâhetni 

hiwtüïoun moUri, 

M^icmmed \neï t'fendi, premier aumônier de Si Ma¬ 
jesté Je sultan , appartenant a la classe des grand* juges, 

Jjl pUÎ jjîjjiXjcj JOcdoEinfrR tinrïjtti 
mwfi iti^rrïj rhrAiWAnjjr; 


Must,ila Ourf efendi, deuxième aumônier de Sa Majesté* 
appartenant à la classe des mollas, _^*US jJ\_ 

fliCrJjfdcrr rmiiffir jânri ftuînrfieAc- 

/j i/îr/j fî/ïi ; 


CJitifk| bey* premier secrétaire du maU'Iu impérial, ftmc- 


1 Lûtk-mieiLt fn^aiPr Ja dlcrTunUT rli UfttUlt*;<?rU l'aQCHIl ifil 
ilofit le nflm s«rd 4 ckangr. 

1 iijJ qüùtraâ rai tr pluttrJ üratw- ttü qnrfn. O mol lippifir (itté- 

■idrmtiU ijiMikl, luodt, mit ■ Je fuir ïr t«±pjde hffiAn|ticr 

iri, une bii |MUr to-iilrt, i|uc ta rifomie a va ni hun-ilnu dim l'^auiHliMi 
i îvüb- ei miIiliun 4 Je U Tlij<|hlc une fouli: de ilûjmmunljoi^ ihuiil-Hû qui 
rr v trentcnl «aearc douu aucun diction nam- H j'aî iln, ,-fi ir.iduü-jiit tvWti- 
ri r m? conîermif j'iutûl jii m-iis relatif qu'au fe?m li!i->iL 
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honneur u de premier rang, 
ntâ&efllf Aü^tüü£fiui AmJi Àjfïd'tï; 

Kerid clendi, deuxieme secré taire du inabem im[Hfid, 
ib i t]\ii-uie division dus fonctionnaires de p rets lier rang 
u^U rcmkfm' kutmlÏQm ikindji 

kiiihÎH ; 

Wu.i ejeudi, troï 5it‘ in-c secrétaire du mabeln impérinl, idem 
SafveL efendi. quatrième secrétaire du mabcm impérial, idem 
lladji Memidi ngha, premier messager référendaire de la 

conr, J3I tffWtyci mneh fonctionnaire de qua¬ 

trième rang; 

Moustafa agha, premier tehotjaitar de la perle du mabeln. 

JjJ > ( ï <^U mülft'ïni humiVwmi qujtou. 

tchoqudün erveh, fonctionnaire de quatrième rang; 
Hassan ngba, deirriime messager référendaire, jo > jA_- 
jb iâar, loncC bimaire do cinquième rang; 

Danicti ngba , dcuricnie Ecboqndar de ta Porte, fonrliomiaiiv 
de cinquième rang; 

Abdul-Azk ngba, directeur des écuries impériales, J^aIs^ 1 ! 
ajprfli yjfftflGifr * a miré rtmdiri ; 

CliuLri agha. chef du corps des eaptdji , on chambellans 
*-î jju.z^5^ji çaprtHdjiVcf’ A'fjfrAüWifri 

nmCIERS 1 CAI LIA ILES OU XIÜIS DE C1MP ATTACHES \ IA 
maison militâtee nu sultan * ÏAVRnt ma nn 

Hussein hé)'! colonel de cavalerie de la garde impériib. 

i 1 ÆAiïfjrn «jJüL-érf miV rïfrïîi : 

Mali moud agha, die f iFescad ronde la tay-dirric de la garde, 
.Jjj khflfsa jrïurrcri hïû imchîCi; 

Ahmed nghn, cb f de bataillon dVlal-mnjor, 

L iÜaj er /1 û Frf fcar A Üf fâ Au ë'Ij rrc. 
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duiisLda aglia, adjudant d'état-major. J^j 
,^U y erkiàm harbue qol * 

Ibrahim bcy* adjudant coinmondant de riulanïerie J u h 

gnrde , JjJ *>Iaj pimfr üÿhücs . 

Ahmed agha, capitaine de cavalerie de la ganle* 

«i lf jyt ^bnè iüHn' ru; fcfofc£t; 

Mcbûmmçd agfa|i k j'dmi- 

Idmaîl agha, idem; capitaine d'infanterie de la garde . -WU. 

jyf ffibu Afoton piüde ht 7 hisçhîvt. 
lî ej s te ni ùghn p Uem; 

Ifai&an aglia, idem; 

Arif aglsa, directeur du trésor impérial, fonctionnaire de 

première classe., JÜwjWi- Aiigriratî /iüimhotia 

cvirffi ; 

Satljq clcndi, intendant do ia caisse ou trésor impérial , 

fonctionnaire de premier rang* y*jl| .WtaL 

kkâîbtèï hiimâiomi hikkomUlci; 

Abdid-ghani aglia % fonctionnaire de premier rang, x^_.. 

ftitfM '«Inn 5ahhfitu l btnlt 

nffhûct 1 : 

l^cim agira* premier mcniçahib, ou page île Sa Majc*U- B 
fonctionnaire de deuxième rang, jib b,ici 

mmiçiihyb l ; 

M chemin ed agba, agha ou garde de la porte împériale, dite 
de félicité* fonctionnai re de troisième rang, oiWi 

,^US ^JuJl bdb as-s'cüdei itb'atUè uyhû& . 

Hussein agha, deuxième mouçflîiib, fonctionnaire do iroi- 
mèam rang , lAm^i AiMfûhj& p 

Beldr aglia , intendant de la chambre parlindiiTc du sulirin . 

' iW-rtv d^EEcwi 1 ibt rliaittlmfl îültoicufc île ^iillau. 

1 tton* t ittdcin onJrÇ cIl - uliLKrfi , Tnr> pfcu IIKKlll trU uiiipii- . hIii ^raJ jkje- 
tjiîcrit le être de nwifâAjrfi, parc* qu'il* raient 1* pcnofbftwi <k pder ,m 
-tjim 3 scignrw quand ih voulaitrini 

1 - iJ 
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* 


fonedonMirctiL 1 Irmsiérne rang , jJ^-I 

Muïii wlhu kelkhüudâa ; 

Hecini ngiia+ troisième motiçiihib, fenclionnoir* de qun- 
Irifeune rang* uiçhumlji moufèhyb; 

fclialid agita p quatrième mmiçalûb, ÏLmciÎpimaîre tic <pi:i- 
Irtèmernii^s l^-Lu thrdtmljït mouçâhyh y 

Nftiyfflgbii, chef des officiers préposes à ici garde de h *nink 


rubc, fonction n,Tire dé quatrième rang, 

jÂ ^ jcWrf s cri khadrmUi' 


BUREAT CHATIE. 

Oi; ADM1HISTR ATlOff îim$TéltlELL£ t (M£fJf|f£‘ J < 


Gu litre comprend la généralité de* emplois, clti divan 3 ou 
Ai » In r Kiivc plWte dTlat n ^vu'ûa mcnücyh dm&nïw 


hH£UJ£ÏEI CLASSE DEA rOKCTKWKJÏBIÏ hT PïlEttlEh h\SU. 

ZouHdi efendi„ directeur de l'arsenal maritime, a™>L 
ttriànhi 'tïmtn' n « ;lr; 

&nd Mouïiib cfemli » (jjhbmsle. Je/krr emm ; 

MoîiniLaz&fendG conseiller clu seras ktT. jS^s.j^ 

strotiffr mufteehàrt; 

Tuvfiq bey s directeur des dépensé, ^—Isb ^’iîjL^a— * 
mrpïnjtit nüriri; 

HixikhiQT bev B directeur de in fonderie rt du matériel de 


1 Ah^npi ü 'lSiJit c mi fckyrçu ih müh-Im onir d* Mahonn i : 

fLU 1 Lil gardée 3 U sérail aux Le jq/u/fçiij «JlEkCrlT.. HL'igudftld rt-- 

1 LillrcalÉEUi jal : In raptai* lit la jt-lierauf- AuQCfifiClBtntffl DluE ïlit^i|*7iaîi 

Lun ilt» bu/ca us du i.lij( 4 Meu‘riTï( des üpiLBefi- 

* Cf npi'on cnirnil WI p*r lk> mn( tfriraH . rVïÉ Ii k ininwlLTf ilç b IN&rtt 
OltuüüftiT ^ur^Tirlüii ipar i^^rodLiou atrt !’■ wroî H h mqWï" r «u b CAr 
du nuLuni- 
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s^lc XïU^jiJbi thoptihtiiu’î Vfirriré pt■ ï - 

rm; 

\] t ! l] kî 1 Ltr bey. in^iimijxni génêrftl ^ In douane, 

gumruk fvutii ; 

MiTij-Eoihh bi^, directeur des causesjiidiciair^jt, fui ministre* 
dit )* ju*tki\ tSjJaLi r/ii fiLt mizin : 

Fiiad efiïndi, directeur du protocole du divan impérial, cï 

rapporteur des çonferenr^, Æntaiît 

ifirtint humàtoun- 

Kiani ln-y, intendant de In douane des tabacs, 

^juuii (huAhàrj {jumrtiÿüi amlni: 

Sn'id efcndi. directeur de ta rédaclion ci de l'impression du 
ùtomleur ou de In Gazelle d'Iltnt, ajU*- 

fiiifçiîJl khilnh nâxiri ; 

^eu>i paelui, prévôt des corporations. ayant rang de mîr- 
mifan„ ^jpiàL ij\ —< a ^-î yhùçftb Rite tri. 

DEUXIEME CLASSE DES FOSCTIOSIÏU \\t£ UE CREMIER B VSfi 


So'ïd bcy* maître des cérémonies, üW^ j ^ 

tûtïtrifüii ilicâni huûtiUùun; 

Malnnoud bey, premier secrétaire du rlicf du cabinet du grand 


viüïr, JLt j nitklûubii *adn Vllr; 

Clievkel bey, vice-chanectier du divan impérial» Lr ^^kS^> 
U^Jr 1 . > bcïüktçhii dkûnî hunuïioüti 1 ; 


Rmln efendi* premier droginan du divan impérial, 
UjpjLÿ ttrdjnmftnî dlrtïm hamâf&njt 1 : 


* 

1 Cwl «uni bc tfarl di buttai dti àîpctii^ dr il Tortt r flitrgiî dVîta. 
litcr aua £ouvcrû£iirâ des provinccf cl n Litres aplpritiH taraïus, les onfm 
Tr lnlif* à lupdicc inlrfiaire de l'empire, cl loutr oft^ cîr (timprisi oIh 
crjiq,i înr la dfman^c dn miniilnri jjHwtic* , r| r?mrrrcmil Ici affairé ébtn> 
Çpm dr b Pflrtr, 

* Vftÿïi li tj oie i g pip. j $8. 

*3. 
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fôanyf eJcndt , premier secrétaire- du département de l-inté* 
riiïiir, dükhylïiè kiâîibi i; 

Tevfïq efendi, premier secrétaire ou clicf du cabinet du dé¬ 
partement des aüaires élrangcrcs* khà- 

riâjiiè klfstlhi; 

Ëumer T>jcmaï efendi t premier adjoint au directeur des causer 

judiciaire* n jjl da'uti mou*âeini evrcïi ; 

Ismaîl efendi k premier médecin de Sz Majesté k sultan, 

^ y** #éi*ï ethybbi if Aoirrâ chch* 

rfdrt| 

Haled efendi, trésorier ou receveur général de la Rûunrilie, 
raDfntj'i dff/terdfin ; 

Sadjr* bey, trésorier de F Anatolie, _LrLt 

ûntïlholy dffleréïri; 

Hussein bey fc directeur des poste* et des subsistances pu¬ 
bliques „ tgjSbh poifri kltlftr ré ra 

n/ï-tri; 

Klialid efendi, mai ire des comptes, contrôleur des revenu* 
de la R ou mille, .J—jîpjj marntli 

uâ rida l mvnhüceMtljiei ; 

Rarïiîd boy, maître des comptes,contrôleur des dépenses de 
la finnmilic; ro^nf/r 

motirünfûi mùükàoehhdjfçL 
Seïd tfondi, directeur adjoint de Ja police, 
ralthîè man fitorni 

r-nLM] F:nt CLASSE OE rmorrio&RAiitE* UE 1L\HC. 

Tevfïq bey, adjoint au département du comnicrcc, 

Udjârd uwti «U* jj i ; 

Hussein efendi, directeur des actes expéditions du conseil 
Miprômc do justice. ^jl^l tntJjho 

mlü cvrày nui dm; 

Rabir efeiulif deinttimo adjoint au directeur de* causesju 
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diciaire», uj' A * & â ™ r?K>a ^ h ' lfli Jd " fei,; 

Es'atl cfeiidi, <lrognian du bureau des deiu ville* sainte* 
(la Mecqueül MédinuJ, Jwwncül tcntjn 


mai iu; ^ ^ 

Afif cfeiitli, chef de bureau de la vice-cliarcelléric, typ-*" 
tl jS''heililitchi kîcèdâri; 

Abdul-llalim efcndl, directeur des eous. 


toi i 


mziri. 


DIUKIFJE CLASSE DES rOM’CTlOMÜ AIRES DE DEUXIÈME tïAKG. 

K cmat efeiidi. adjoint et aous-cîief a la direction dés écoles 

publiques, jjW JjUêü mekiâtAi an- 

mtiumîii nctürcii metiieini *; 

Ahmed efeiuîi . secrétaire du bureau des huissier» appari- 
leur», itMvfmeîiiiir kutilbi; 

Snàu{ bey, contrôleur des revenus de I* Anatolie, JjJeW 
aJuïlMi ïtfndfîl mtmhdçtbedjitil 
hli.iiri efeiuîi , contrôleur dês<lé|>enaes de iAnatolio, jjkU 
il tulâjLu-* tfFiÉjïAüuIl mùuçürîfiil mdèh&rc- 

Ùhdjici r . 

Bifal t'f^ndi. conlreleiir des ternies viagères, A —*\ **? -j\—* 
fiuîJi^ïfinp mouhêBobUjiéî 

llaçait Mfcmli, contrôleur de la ccnuplâbîlîté des stipendié», 

, &jmu Ua2 Sj** moukâcQbtdj fei; 

Abdd-A*u dijidt, conlrùkur des obligataire ou papier- 
monnaie, appelés «Am .L*—Us fH"*' 

rmuhâeMdjfct ; 

■ ÂDdnt duirgé diffilin* b Fart*- , 

1 Auteur tVun GoHe de U mutcthIWW en jttwii cil luit uàUiM v 

^JÈO /Srx* idfdfti» npiÜei*qMvîem de jhiraîiw; , tt 

■ tijii L il «**= ftmlu minplc cîirtl !t Jourwd 

1 U «nuifpMtLuii prifliiave de « ïfc*t en fui, pc-Fli** * pbrkt araL^ 
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K haiicfi cfeudi, comrùkw du fivre de* rüœt'e* ai députées 

»Js *y?- iijcrtda mciiiiûcAèdjm 1 1 

YMul-Qatlir cfrmii. contrôleur de la comptabilité de* vaqf 
ou fbn dia lions pieuses , ^qdfmakü- 

cdttîjîci ; 

iloüMu eftmdi, chef du cabinet dit ministère des ünanecs, 
.^a^k^^iS -4 &jd U medrlouÆtÿfoi ; 

'Ypttvi efondi, secrétaire mi ministère des finances, a-JL* 
mtlîïià Icidtibi; 

Rachîd bey, directeur des ordonnances ou arrêtés du mima 
lùre <iw Irnancw, mütU in müliic 

m&din j 

ilctldd bey, directeur du trésor publie, J LU 

tatf ai-flipl smr/iVt ; 


Enrin cfendi , contrôleur du tiizàmîib ,WpLû aI«[U_» 

floubabdendi, chef de correspondance du ser'asLer ( jX^ r * 
«flf'tfi jêf rndjAmti hdjtci ; 

Nourî efeiiilf, contrôleur de ïn cotuptahâtté de Jrt marine. 


frafcri/ë moaJuicclfi'dJtd - 

K3rai “ 1 dfi correspondance de la marine, 

Ùahrtiç iiu’litoubffjiai ; 

Ibrahim l*ev. essayeur ou vériticaiçur en dief de» espèces 
'nommées,süÀy&y/rïr; 

ffa * Mn efondî. contnilatir île In cümpUbilîtè de la fonderie 
et il" matériel de l'Artillerie. j■ — , , ...t 

thofiiftûtte uioutui ccliitj ici ; 

-inf efcjidj, chef de h correspondance, ou secrétaire général 
de l Arsenal de terre ctde matériel de l'artillerie , xiWJ» 
ih&pftfutnè râcktoubd/ici ; 


fit II 

ilukl 


Jl hr |ioji I cucULuck dd ucUc faatiiou. rtj'igtttire w eu ikn- 

" "-'“f ^ ^ ^ I Ljiw ilfViiT ,™i iïfctfi ^2ri. H va i» 

,, tajfgJPW Hl.nKl^lnr PMI du WflU -lr ►Pluh.ur \Ul*Um dt 

t hmptnt «Oui».. * Hvitrt , t , X W r ,t. . fii ) 

i | I7 1 <ikl * ■■ IPwUr. e|«i peut déHfnicff lr outri- 
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AbduUJalitu üfeiuUi iiiLOïiiUaL dos bâtiments do b couronna, 
m. r T wli thnilii kkâfra mitdîri ; 

(KuIï agita, ponteptecr des droits sur Iw boîieoiu, oJlicier 
de* écuries impériales , + Vjr^V =^Vfi Mûfcuty^ 

FOSKttOSHAinËS DE THÛISIÊIIË ll.lS G* 

Kiàiuil bey, nuit» de* cérémonies an diSpài-lcmcut *k> 
étrangères. AJuincÿMè 

tofcrÿîfe/jkir 

tï&chfem bey. directeur des droite rar les bestiau*. 

^lyéfucm rarutfri ; 

Vkdieuimed ugbii T directeur en chef des poids et montra 
( ^L jUa _jjj i^îBfdar teefa. 

Ewplouks dv bobeav nu puorocoi.t ibpkriau . t$<**-*' 
^,UU> yÿjiU .jVi 41fWMI n/l'JM IMflM/Off* 
inoüixïACi. 

Osman bey, Ibncliûnnïiirc de premier rang ; 

Itidjni efcndi. forcliuiiniin; de h deuxième division du pre 
us ier rang: 

\Li3imuud bev k nicni. 

Ibr-fild.il] bey, idem; 

Hdlb ufctidi, fonction ruin e de ta deuxième division du 
deuxième rang: 

Cliefiq boy, tdem; 

Myliotnmed. bev, itterti ; 

DjcinSÏ beVi idern; 

Siild efcndi JJcfb; 

MoustüÜn liait éem\\ p tdem . 
kiihir bey* idfflif 
Naïr bey, «Ira: 

Allwi bey, iikmi 
iy T ni bey fc idem: 

Sureïio bey. idem. 
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ï «rLÜÏHS OL OFFlCJÎIflS sLTEhlüllIlS DES ClUEAt-V, 
ZAÈITHAItl AQLJU. 

i AEVliU^DIVlilOh DES FONCTION S.U «ES DE DË L'AI EUE RING , 
Jj! Xj^b A4 jj MitWî saJïTiè ryiÿf nw/i. 

Nouri efendi, adjoint nu chef de la correspondance du grand 

viiir, jjL*-* Jlt jjyi* Mtrifoniti' tadj\ 'âii moiiti 

t'Èto; 

I ..tlii eddin eiendi, premier commis du bureau de h cor¬ 
respondance du grand vidr, JUjOw j 

mekttmlii wên 'ali ihahfici. *** 

niVïlEJJE Eivisioy DES ™SCT10S\’AIBËS DE DEVIItUE RAËt. 

^ rnWuinü* xpfi wa- 

Oiniod lnjy, chef du bureau du cérémonial, ..■ .li_,. f ;. , 
^jtaX"rSî=> UrdiHJai itcèdân ; 

Nour eddîn bey, premier lr tul licteur. J»[ mute . 

ivdjinii cmvl; 

Alita eiendi, clicf du bureau des allai res importantes et dt 
la rédaction *upmeiir* muhimrni mutin' ■ 

I ab-dn efen ii i . chef du bu reau du divan, ,1i a_*s , I 
•thüàtehiSti; J 

Muhib clèndi. chef du bureau des décrets et ordonnances 

àu o-jj nuoui khéSi; 

llalum efendi, atef du bureau des ululations et transferts. 
ta W/ AfcéAin - 

I l lui i^,i u Cs| 4‘j.ru (T’Elu IÏÉ IVnH'piiiTi’mc!»! ifcfiotlir. Ici tniiuarlioiij 

JS&ÇXtfiT’- " ” * """' <pto “' 
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fhiçam dernli, cb et du bureau des procès ou cajun* judi¬ 
ciaires» dvüvi ktcèdâ ri 

jllQISJÊM£ DIVISION DES ÎONfLTIOmimES DK DEUXIÈME H.|SU . 

JJmsï xJs jjJj mihèï sâlicè synfi sânki. 

Uoubhtar efcndi, vèrilicüictlr (mimdiz') de h coniptabililc 
dus revenus du la Rouniüie, ^èj^Am 

roanallt rân iifa é ji w o/r dCÊbcci mntn $iiz\ ■ 
jlluued ï uni ni efendî, vérificateur des revenus de \\\m- 
iulio H 

Jjiabl unéiholj mm/r-îr 

wiOUfcüCtf&ctî nuurtfliiri; 

■ hlnn efendi , vérîlkotear des dé|*m$<* de la Roiîniitic. 

i^fA**Lsî rflümf/j muçûrîftït mou- 

huçùtici mumcïid; 

Wdrciumed efendi , vérificateur de* dépenses de L'Àiutolic h 

J^lsbT uwiiïWy Wittfjn/i4f 

fnon AûcW'rêî muriicîizi ; 

M ais moud cU'iuJi F vérificateur du registre de la renint iIc.h 

payements, Sj-** Jwpüi niridâti mumeüzt; 

AJitufid efendi. vi rilkateur du regùtoe de dépense pour les 

payements* Sj*+ icrtjtii muçürifât mu- 

wÜ£t; 

Eiiiîn cfendi, vérîficaieur de la rciniptabtiiic des obligation* 

fûtes cshtim „ -4^1 cshum ïïtQtihâcchàci 

tnumdhi ; 

Oiefiq bey, vêrïlieatenr du djttidë ou ilu bureau delà sla- 

li^lîquc de t'empire. JjcritL 

moahâceièci mumeîizi ; 

thii* raiH-H-d finir* lit ehweft, fc miiHcuc étlii k jcû^Ujit du Luit J n 

■' R tïË,rn : e + dffliman 

¥ Voyais m it 3, pjp, | 9 S 
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!Saïd (•fisudt. vérificateur de lu rotnptnbüife ‘les fcnues vm- 

gères, ^jlc ,^.a^.Lsi m&Utâûnè mnftûcckict 

inumûùzii 

Moitsiaib efcudi. vérificateur nu bureau de» échanges ou 
mutation», i&ÿS hcdclât rntbici m«- 

llWfirf- 

Yrfou olcndi. premier commis du département des finances. 

^wAÀaX». jÿyU j,jn^ rtieAtouftji Ftttïiifi ihaiifecK 

'<• ri lieu tour du bureau des traduction» 
k l'hûld du surasker, ^ 

^j*JS Itàhi $i'r'tuken itnîjcBiè «ftitfi mn/ntiui , 

Sïibri cfendi, directeur di» bureau de «>rres|WiHlaiice du * 
ser'asker.^^* <*">**&> ‘cr\ukcmM- 
ditei madtri; 

9vi.imi cfendi, directeur du bureau des actes ci écrit», jlyS 
ffrrïi^ nuullVt ; 

... chef du bureau de là garde inipri&lc, A^U*. 

khâi$a mmewzî ; 

üchruf Lcy. directeur du bureau tics rapport» journaliers de 
j'y méc, JÊÿjy journal madiri ; 

CI ml îb cfendi ♦ directeur des inspections, *4*^ 

wyluma mmttri ; 

lladji K babil efeildi. secrétaire au bureau du Aiiaruitù ou 

de l’armée régulière de la ligne, "VysÜà.' 

NÎiâiuFÜ ittkrtriili fcwiihi. 

LiùLib cfeiui!, véribcaleur ik cympluhilitü. 

liutruL'ir-i ; 

Trvfiq cferulî. directeur des flfdsiïc# du bureau des répr- 
Eitktfl* jû&mattàre* de l année» wWjiK 

tevzfiil mtizntimtchvdjfci : 


|'U« viCflMLf, 
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buj, directeur des. aitliivcs i]u bureau des v eu les des 
ül>jels niilLtJunîs, <**«**-ljUU# mu bâtât ««:■ 
nâmleidjià i ; 

Rauçouldij oTeadi, vérilkflieur des feritoro du ccwmîL 

1 * 

bj“ jîa d&n chùum takrùüti rnumcïm : 
1^ rid efcnüi. secrOtalrt de IWiiiinis triai ion de lu cassenu 
imj5LTi4.lt, tsÿtë 18 djtlbi kuimiïûan huttihi; 

Vnhdi ofcridi , vêriticateur des écritures i Hiold des mon^ 

^lies, ztirfikhdnà- lahrimù mu- 

mciizi ; 

’NoMrî efeadi, veri lien leur des menus de liukel des mm 

ni'UCS* XiU^j Ztifithhünt r ûmluU flïîi- 

ïnctizi ; 

llaril» efeiidï» secrétaire de l'udminiil ratio» des mines, 
mauliTt àitUibi- 

Vjüï efendi H secrétaire pour les écritures tic l'adfnîiii-atrtüion 
des legs et fondu dons pieuse», ùfc J nwrtf 

takrfrüti triâtibî; 

\ rat t (.’ktiiïi, premier commis îles legs-et toud niions pieuses . 

^Ki*X± otfjl twqâf ïimmctï khalifici; 

Mi efendL premier commit au registre des dépends de I 4 

manne, -V^ taÀriië jcnjui ; 

Rncliid efçndip inspecteur uns revîtes de lu mari* . jGjhST 
AuA ria- joqlummÿh'i ; 

Ainius^ciljUr efendi p LTmalu au journal de lu marine, 
j>V ^ Jkjjy 6rdmu- /Ditnrfü AiTïlt&î, 
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emploi de l'épée ou de L'armée, 

.UU SEÏt'ïlÉ 1 

Ce chapitre embrasse lef subdivisions suivantes : 

covsxn. comnssioB mi litah» de l a g arm w pib i aie nu 

SULTAN , £ ajL&Lû A*.U-_ r £ 3 L^ti 

jcAktRi MiASsii cuahanc onnoucuti'A mejhuci. 

Compose d’un prAûdanl, d'un mufti (docteur de la loi) 
cl do qualre membre?. 

PrciûLrnt. — Y*al pclm, lieutenant général , fr>j± frrjq. 
Mufti .— I ïu^in cfeodi. 

Membres, — Mcfcoud pacha, luarêchat de camp! ly 

mlri iïu« ; 

Urael he^ colonel , mijnî fflffi; 

SiiLeiinaa bey T wlm; 

SuIgjquui bty. Iîeulconnl-coloiid t pAîflï qàimaqSm 

CONSEIL MILITAI UE DE PAUMEE DE CÜSST s\AT I S OPLE. 

Jj-urj>jî DER/ 5EMUET ÙBDQUÇS 

VE. Y NEIHLÏGS* 

& 

Compow d"iu» président' d un mufti et de *m*| memircB. 
Prfjjf/IrrtJ ., — Eïoub pd Lui „ b c ii icnani gcnùral- 

.Uri/Ji. — Lhdk Km j n efendi 

l/c-uitm- — Oialiîr padm, mafédial do camp: 

Noilri bey, colonel ; 

Tiurfor bcv n rd™ ; 

^ J 1- iri'il h* 1 »! uiri i aLn’ hin-L KHI iltf - CClIC ptlTüM 1 A a 1 ^ * ■*« Lw* 

KWlndSi wîftic, 


* 
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CbemsL bey* idem ; 

Ywt bey, Jieutennnt-cûlDncl. 

CONSFJL MILITA lit F. I>B L'ARMEE UE LA ftOÜKtLfÉ * 

ullÂwjijl ROlMiLl OnBOUCIiïVN MfEML tGà. 

Composé iftui président et de quatre m e ml>n?A, 

Prâû&ïiL — huirtl) pacha, lieutenant général, 

Membres .- — fchourchîd pacliâ h maréchal de camp;, 
tfotislafâ bej T colonel ; * 

Chili ri bcj, idem ; 

Ahmed hey, lieutenrmt-coloneL 

COMSËIL MILITA Ml F !>E 1/ARMEE m LMNÂTOLIE , Jj-bLl 
LÿwAdi AF ATROLOÜ OHÜOUGIÏU* U K DJ UC, I 

Composé d*un président et de quatre membres. 

Prés idéal, — Sabrî pacha * lieu tenait général. 

Membres. — Mou'axurr pacha t nuuvclinl de camp ; 

Motutda boy, colonel ; 

Hussein boy, iJnm; 

Mouslnfa bey, ïientenatu-cûlûnct 

C O IN SEII MILITÂHtË DK VXtiMEE TARASSE, j U-^rÿ J 
tÿwJ^ jLwü.j^j.l ABAfilSTÀtf QM&QUGëjrVIi MEDJUC1. 

Composé d’un president et de quatre membres. 

PrèiidcnL — Rechid pacha , lieutenant général 
l/rmirei. — Bcîdjan pacha, maréchal de camp: 

Moral! Ahmed pacha + colonel - 

Mo y sla fa bey* rdeiai 

Sabrî bêy n heuLenant-Cûlûïicl- 

Indépendamment des gmivememcnls on préfectures mih- 
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iaircs, IjJ iiwï, pi. ft, *JjJl c/iré l , tpii font exception, b 
lolcilïté tic l'armée régtiliére tic l'empire cal divisée en dnq 
grands corps d'armée, ét duqttô corps d'armée, avec son 
quartier gênéraL_j5^* mtrket , est disposé en dk parliez, 
cl composé de si* brigades militaires, IjJ ïtvü. La garde ïni 
(K-ri ale wuîo nV.tt divisée qain ciiifj parties, 

SERVICES SPECIÀÈ* PE I. An«KK, 

bbnlil Rifat pacha, maréchal de fnmp f commandant ]e* 

troupe» de !» marine. Imhritt 

Tudreri tfitn iii'iïct ■ 

Muhcmed parhn, maréchal de camp de In roserve, conimam 

. c 

danl h* troupes >lc l'artillerie, t A^U^jJb 

-bLo^-l thapkhûmi 'émir? *aiktri jhiitUh m fn 

jfrwïci; 

Selim patlrn + maréchal de camp, rrmi mandant tes fortifier 
iiûfts, iiûhtittm iîiln" AfrôÊci ; 

Hussein pacha, maréchal de camp, commandant le détroit 
de la mer Blanche ou des Dardanelles i X?_ n _ u r j*r 

ÿ'iÜjJ A-cï?irp jr/ïdf hoghûd mîri tiràci: 
iSia^i paclia. maréchal de camp, chargé de la direction des 

munirions dp guerre. aÂjj* mnh>n- 

ftiilti harbïw mlri lïmfi; 

BeMr pftdii p ms réel ml de camp du génie militaire. 

muhaitlïskhüïiè miW tntàci; 

If Hindi pficha f lieu tenant général fc commandant les troupes 
de Bagdad, i I tuAcrj, 

Mchemmed pacha* lïcui ruant gênerai, commandant les 
troupes rhi Hrdjïti , Jjj^i "il^ Ttydjâr 

fitiqr: 

Eïekir pat ha. miré chat de camp, commandant les troupes de 

Je (kOK £|U r ïtï 11 ¥ M , •yu .1 Lflrjl id ruuplîciii .i r.irrin.r |itTjjiErnwiH ditr L 
*WÏ «ni lie ti mi!*y ijulj mlff. 
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Tripoli tin RnrharU;, j** 

ffcïinï/itwfflHfi fj&Mtè 'titkeri mtn Iwâri; 

Ahmed [widin i l Aly pacha. marédiavx de camp, p^jpask 
au tirage au n>rl do la milirc çünscrîpWuii. A_c^i 
fpurq me'monrl&i. 

[ La sük a ua prochain iimsii'm. j. 


MÉMOIRE 

Sur l'écriture cnuéifemu? a^yrîooue, par M- IVstta 

f Suilc. ' 

45 . 

fcjfl = ^tl* * ÆW>- r^rl '• W* 1 

'M L 

J ci ii'-ij pas (Tobscrv Lit ions «i faire sur ce tyP e * Sl 
ce n'esl que je nuis, connue je l’aî dît, que r'is! 
une voyelle, 

46. 

trW =Wff - 

Æntff=«* 

^tTîT = 4^Z V^- u - 

*1 t-ÏTT — d^ S ' 

Lr type f-Jjï os ' certainement composé de deux 
portions t-T 1,1 car il est aii^i fréquent de les 
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trouver séparées que réunies. Je crois (pie ce signe 
représente à Ninivr le persépolhain tff ■ mais j e 
ne puis cependant l'assurer parce que ces dem ca¬ 
ractères nont pas déquivalents connus, et l'on ne 
peut, en conséquence, les identifier qu'à musc de la 
ressemblance de forme. 

fi". 

cn- = t*=..0ï-i. 

La variante f— est peut-être due à h grande 

ressemblance (les signes tT et t-T^ 

48* 

HT- = «=!**->• 

49. 

tïïV - tlïï- ' 

50. 

tfTT = EÏÏE 5 - tTTT “ 3 

51 . 

dîlT= =t^-2- tJTT 4 - fc-TTTT 2; Bïï- * 

ît 4 ::-m *• 

J’ai mini ensemble les paragraphes 48 4t), 5o 
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et Si pour qu'on puisse voir comment tes jülVérenl» 
signes passent de l'uu à l'autre, en sorle qui] est 
di lli ci le do décider si les substitutions proviennent 
de la similitude de valeur ou de la ressemblant 
des formes. On peut, par exemple, soupçonner une 
erreur dans la suhsülion de pTTT* puisque 

la prolongation des rlotis homontmx dans l’un de 
ces situes en fait l'unique différence; mais on voit, 
d'un autre côté. que ce même signe se subs¬ 
titue encore plus fréquemment à et dans 

ce cas l'erreur est moins probable. puisque la diffé¬ 
rence de forme est plus grande. 

bes exemples delà substitution de fiHT à £JJT~ 
sont tellement fréquents, qn'il est imposable rie 
douter de l'équivalence de ces deux signes; ils ont 
d’ailleurs les mêmes équivalents, et tous les deux, 
en outre, sont très-souvent supprimes-, par consé¬ 
quent, ce que l’on peut dire de fuu s'appliqua éga¬ 
lement à l’autre. 

Un des équivalents les plus remarquables de 
*#=■ est ^yryi, qui se trouve au commencement 
du nom d'Ormiiüd dans une des inscriptions de Per- 
sépolis, et qui y est suivi immédiatement de J> *ff. 
Cela conduit naturellement à donner au signe 
et par suite u son substitut tTT^' S0 > L 1* valeur 
de la vovelle ou, soit celle de l'aspiration /tou. Il 
faut de plus remarquer que, dans le système rimât 
forme médique, une des formas de l'iw est H ifc - 
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qui üp rapproche beaucoup de noire t-ffT—’ ür 
on connaît l'affinité d*> la lettre ni avec la voyelle 
nu, et si la détermination de b lettre médique est 
exacte, il n’y a rien (Timiii'obalde donner une vu 
leur analogue A une lettre assyrienne prescjne sem¬ 
blable, Nous voyons, en outre, que les deux signes 
tn^ ^ tm üVrhangcut avec le coin 4, qui, 
selon M, Weslergaanl. est Tou du système médique. 
Enfin. le signe g—TJT-— peut être remplacé par un 
groupe composé dans lequel entre le signe 

*- .O, qui parait dans le nom d’Ormuatl à la pince 
où <luit se trouver la voyelle oh. Tous ces indices 
réunis conduise ni avec iisseï de probabilité i'i donner 
aux {leux caractères équivalents ( ‘ l E-ITI-:' 

les valeurs analogues de m, ou, w et hou. 

Mais alors que doit-ou penser du signe . qui 
parait quatre fois à la place de Faut-il don¬ 

ner iï ce caractère les memes valeurs? Cela est bien 
dillirile, et cet exemple est propre à montrer com¬ 
bien nous avons besoin de nouveaux éléments avant 

« 

tic pouvoir assigner des valeurs cerLa in fs aux carar 
(ères en apparence les plus faciles h déterminer. 

Les deux formes et EÏÏE sont égale¬ 

ment communes dans les inscriptions de Kliorsubatl* 
mais rarement elles sont employées h la fois dans 
h même inscription, C est même l'emploi constant 
d'un de ces signes et l'absence complète de l'autre 
dans que U p ies textes qui x appelé m on attention 
sur les substitutions 
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Dons les inscriptions trilingues, ou ne voit ni 
MÏÏ=’ ni : ccs <lcux signes y sont, je crois, 

représentés par leur équivalent q*d y est 

beaucoup plus commun relativement que dans nos 
inscriptions. Dans celles de Babylone, comme je t’ai 
dit, le signe tfffc. est augmenté d'un dou dam 
les deux sens et se trouve figuré ainsi ^-TTfËF- 

55 , 

tm=M*ÉKi!‘-fcTn-* 

Le signe fcifYYl 68,1 un n ©»vel exemple des rap 
ports qui existent entre toutes les variétés de I ecri 
ture cunéiforme assyrienne. L'équivalent est 

un type tellement fréquent dans récriture babylo¬ 
nienne , qu il a pu en être considère* comme caractéris¬ 
tique. .1 avais copié plus de cent inscriptions à Kiiorv 
abad sans y avoir rencontré cette forme et, plus tard , 
dans d autres inscriptions, je l'ai trouvée substituée 
partout à tïm Q»> p pui assurer qu'il n’en soit 
pas de même pour un grand nombre de signes ba¬ 
byloniens? 

Notre signe tTjJ| se trouve dans quelques ins¬ 
criptions de Perscpolis en tête du nom d’Ormu/.d , 
(autant du moins qu'on peut Je séparer de ce qui 
l'entoure } ; aussi s’accordc-t-on en général à lui don¬ 
ner la valeur de la voyelle ni?, simple ou aspirée. 
Je crois en outre que ce caractère peut représenter 

il. 
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f gaiement tes lettres if, b, m, qui toutes Uni de 
l'affinité avec lu voyelle ou. Ce n’est cependant qu'une 
>1 imposition; car j’avoue n'avoir jamais pu expliquer 
à ma satisfaction les mob très-norofareui des ins¬ 
criptions i ri lingues dans lesquels ce signe se pré¬ 
sente, 

Le signe tmr- suivi de tj*—. ou —» coin- 
iiu’uce toutes les grandes inscriptions de khorsahad, 
toutes celles qui sont gravées derrière te revêtement 
de gypse, toutes celles des briques de Ninive, L'é¬ 
chantillon des inscriptions de Niraroud que m'a 
envoyé M, Layard, commence également par ce 
même caractère, .Sauf ce cas, c-TTÏÏ est d'un em¬ 
ploi assez rare dans mes inscriptions ainsi que dans 
celles de \ an. Dans celles de Pcrsépûlis. il est beau¬ 
coup plus fréquent, ce qui tient. je croîs, à ce que 
l'équivalent C=TTt= n'y a pas été employé. 

53 . 

* T? l- SrfE l. ÉJH 1 



Æ = -- ' 

i^-T = ^“4> 

J'ai déjà dit que, selon moi, le signe E^r était 
une voyelle, «I il est inutile de répéter ce que j ni 
écrit à ce sujet dans le paragraphe à 4; comme les 
autres voyelles, il est souvent supprimé. 
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54 . 

_TTî^T = V J 

fpter=efc=»- 

Le premier équivalent, ine P a ™® être ^ 

^enil certain, car, non-seulement, les deux formes 
sonl très-dilfëren tes + mais encore cette substitution 
est confirmée par celte de *^5<f a (§ 1 5) U 

semble résulter de la comparaison de ces cîeuv 
exemples, qu'en composition ^Fj remplace 

Les tleux autres variantes i-PEtT et me 

paraissent être des fautes dues à In similitude des 
signes, 

La lecture de quelques noms propres dans f ins 
cription de Nakeld-Roestâm a conduit à donner 
au signe | la valeur d'un l ; avec cette déter¬ 
mination , il serait impossible de trouver dans une 
tangue sémitique ou arienne un mot , ayant te sens 
de père, qui convint à la forme que ce mot présente 
dans tes inscriptions trilingues, 

es tim t? ter sh trnr if. 

Je sais qu'on Ta cherché dans b bogue copte, mais 
ce n est certainement pas celte langue qtiou sbllcii- 


1 C + cü jui &j « L iir que «il* rquivu^ncc a été minpée d'nn pe ml 
d'î nta rn qszl h ni ; j r* mt *UI» ftFiiir^ ijiTrflc«l U*v Cariai i\cW 
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(Irait à trouver dans tes inscriptions de b Mésopo¬ 
tamie, Quoique, en conséquence, je ne croie pas 
à cette interprétation, je m’abstiens de la critiquer 
puisque je nui rien de mieux 4 proposer; je ferai 
même observer que Je moi roi, tel qu'il résulte de 
mes inscriptions (S ao), pourrait être facilement 
ramené A un mot égyptien ayant cette signification. 

J'ai ajouté deux combinaisons remarquables dans 
lesquelles entre Je signe Dans b première, 

on voit le signe ^4, l'équivalent de et celui 

qui précède tous les noms de pays; ou le voit, dis- 
je, remplacé par E^LÎ' D’après les systèmes 

proposés, ces s ignés représente raient les lettres nf, et 
par conséquent iJ faudrait chercher dans ces deux 
lettres le mot ville ou pays. Je laisse A d'autres à 
trouver un mot qui convienne. 

La seconde combinaison est également d il! ici Je à 
expliquer; elle nous donne pT~ , c'est-à-dire la 
dernière lettre du nom tiHyslaspe comme équiva¬ 
lent de ïï* fci^T- ür on doit, d'après les idées re¬ 
çues, donner à ces deux signes la valeur de fiht. 
{.es valeurs sonl inconciliables; il faut donc néces¬ 
sairement que l’on se soit trompé dans l’une ou 
Iautre de ces déterminations, car les équivalent* 
sont si différents, que l'on ne peut supposer une 
erreur de gravure ou de copie. 
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Ces deux signe* sont évidemment le* mùflws et 
ton' deux représentent indubitablement. lu (orme 
ËËEtf employée à Perse polis, Ib ont, rom me je 
l’ai ilil . la valeur d'une voyelle , et probablement 
de J'i. 




fc;Eï = fcjE 1 - JJ.\ 

JÏÏT t±TÏ = 

Je crois que la première variante est une 


erreuri quant à lu seconde , ■ elle est cer¬ 

taine et irès-rcmarquable. Ou suit en etlet que, dans 
le nom d'Ormuzd, le signe qui doit contenir I s ou 
le z est * ^ nc des portions de ce groupe est 

notre type et il est facile de reconnaître 

l’autre portion duos les six petites tètes de clous 
ajoutées dan* l'intérieur du signe : J. > équiva 

lent de ce même type - U «t donc probable 

et le* iiini vîtes 

sont les mêmes; or le signe persé- 

politain doit avoir la valeur de os ou az, et il doit 
alors en être de meme pour les signes ni imite*. 
\lais tics deux portions qui entrent dans la compo¬ 
sition de • savoir ; et quelle est 

celle qui représente la consonne.' Si l’on tir rit compte 


que le groupe persépaUtain 
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des résultats obtenus dans le déchiffrement du sys¬ 
tème nu diquc. il est probable que ÿf représente 
cette consonne, car. dans cette écriture, ce signe 
a b valeur de £ uu za. L’nuü'e portion. serait 

alors une voyelle. Celte dernière valeur est cepen¬ 
dant contredite par une équivalence que nous 
donnent les inscriptions trilingues. Lin des mots 
représentant ce que M. Cassen traduit par sustenta 
lur. audor, y est écrit de plusieurs manières. 

£J T pl VIII, lig. 18. 

F—T et- ü, pi. vu, i. 


Dans ces deux assemblages de signes, les premiers 
ÜJ «■ , sont certainement équivalents, et les 

deux derniers semblables; il en résulte, ce me sem¬ 
ble. (pie fe groupe équivaut A g- T E£e= 

or. dans le premier groupe composé, il est dilÜcile 
de ne pas admettre que la portion représente 
C- r —:■ et Iautre portion frî^- représente fe- 
Mais c e dernier signe termine Je nom de Cynw et 
l'on en fait un s; il làul donc donner la même va¬ 
leur au signe correspondant et l'on ne peut 

pas le considérer comme une voyelle, ainsi que je 
le disais tout à J'Iieure, 

Je dois faire: observer en passant crue ces deux 
exemples d'équivalence sont peu sûrs, parce quels 
sont tirés de copies dont fexactitude est irès-dem 
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tcuse, les inscriptions de Hamadan n'ayant pas été 
copiées par Schnh luimrmf. J*ai cherché à vérifier 
le fait en conMiilaut J ouvrage de MM* Flandin et 
Coste, mais la confusion des signes y est telle que 
je n'ai pu en faire usage. Je cloute d'autant plus du 


groupe donné parla \ 111 * planche de Sehuk* 

que h dans les excellentes copies de ïlieh et de Wes- 
tergaard, ie même mût est écrit ainüï : 

0 ! ^ r " •—’T—• 

Le dernier groupe équivaut à (Si 1 

H SJ, = *T — = I-lË)* i\w>iqmi 

y ait un groupe de plus, îf n’en, est pas 

moins probable que c’est le signe ordinaire 

et non pas , qu'il faut voir dans le mot eu 

ÎT*^ 

question. Au reste, cela ne change rien à mon rai¬ 
sonnement, puisque a bien certainement la 

valeur tir s on as; s'il est remplacé par 


il en résulte toujours la même valeur pour fcT—. , 
et pur conséquent pour - C« sera alors le signe 
fc. dernière lettre du nom dl fvsüispe T qui de 
viendra fobjet dune difficulté, puisqu'il se trouvent 
cotres pondre à |f dont on fait une s ou un z; maïs 
ce rfest pus le moment île discuter ce point, sur 
lequelj aurai (occasion de revenir. 

LV\emplc que j ai ajouté è re paragraphe donne 
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une nouvelle probabilité à la détermination defrjE" 
comme représentant l's ou le Un y voit, en ellVt, 
deux combinaisons terminées, lune par ce signe 
et l'autre par £T*TT- ^ ve ^ ort> * ei ' signe est 
une chuintante dans le système modique, et il a pro¬ 
bablement la même valeur dans le système assyrien, 
puisqu'il se trouve à la lin du nom d'Âcliéttténès. 
Nous sommes donc conduits, par cette discussion, 
à donner aux signes^ et fc:gp~ la valeur de sifflantes ; 
pour expliquer leur réunion dans un seul groupe 
ou ne serait-il pas possible d'ad¬ 

mettre qu’afiu de représenter une articulation étran¬ 
gère à leur langue, tes Assyriens eussent réuni 
deux lettres, comme nous le taisons nous-mêmes 
dans beaucoup de cas? Il est certain que les signes 
£>^iïr et Çt&V - '" sont tous les deux fort rares 


dans les inscriptions de toutes les localités. 


57 p 


^TT = Cî»- -ÏÏ4 -M '■ 


Le signe ^TT est employé dans îe système me- 
dique* et la place qu'il occupe dans les noms de 
Darius et d EIpUispe conduit A lui donner ta valeur 
<1% ch; dans récriture assyrienne, il se trouve a la 
fm du nom d'ÀchéménÈs p ci cette valeur y convient 
également a ce signe, surtout si du caractère suivant 
ou fait une voydlc et non la chuintante. 
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Ou remarquera que ^~*TJ vient ù la place île £zf T 
qui représente h h de l’écriture cunéiforme persane ; 
re]a + comme je l'ai déjà dit p est inexplicable. J'invite 
de plus le lecteur à rapprocher ce fait de celui dont 
j’ai parle dans ïe paragraphe précédent Nous y 
avons vu t par îéquivaleiiCQ de : avec &T 

£Ï- — + que le signe était probablement rem¬ 

placé par or* dans le système médique* a la 
valeur de z , Nous trouvons donc tJ et deux 

signes auxquels, dans iécriture cunéiforme assy¬ 
rienne, on veut donner les valeurs de b et de p 
remplacés par des signes et ayant respec¬ 
tivement, dans l'écriture médique, la valeur de deux 
sifflantes* ch et s. Ces valeurs sont inconciliables; 
et» si je ne rue trompe, il y a là quelque chose de 
propre k nous faire douter des valeurs que Ion 
donne ordinairement, dans le système assyrien T aux 
signes tz| et cfcz- 

La seconde équivalence nous montre rem 
plaçant c’esti je crois, une erreur, 

car cet assemblage de signes, quand iJ n est pns écHt 
en entier, est toujours remplacé par . signe 
dont la ressemblance avec a pu causer une 

erreur* soit de ma part, soit de celle du graveur de 
rinscription. 


in = ce 
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Le signe ^ l° ri ran> dam? ^ ùi script™ s . 

où il partit comme une abréviation, h en juger du 
moins par l unique équivalence que j ¥ ai i rançon Urée, 
Il est un contraire üts-coïnmiiu dam linscriplicm 
de Nenxroud qni mu. été envoyée par M. Layard. 

59 , 

^3 = ^ 3 '-^' 

l-a première variante T J esi probablement 
ime faute. La seconde, quoiqu'elle ne se soit pré¬ 
sentée quune Ibis . est assez. différente du type pour 
mériter l’attention ; je n’ai du reste aucune remarque 
à taire sur Ut caractère T - et je me suis borne 

ii ajouter un exemple qui peut être intéressant parce 
cpi'îl montre Je signe du pluriel T -#*« remplacé par 
d'autres caractères. 

-m 

60 . 

iff< Æt'-aa 1 c:t> 

J«i première variante me parait douteuse, 

parce que l'on a pu facilement oublier Je premier 
clou horizontal du signe ^TTT. Les autres sont cer¬ 
taines, comme ou le voit, mais rares; ce car artère 
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i tayaut |ki.s d équivalonb sur ia valeur desquels nous 
ayons dos données, je ne puis rien en clnv. 

01 . 

ïÆTTT -H = :t -ïïjcî I. 

Les trois variantes du signe sont remai 

<|iiahli!s; la premièrefcfJTjf * et la troisième 
conduisent à lui donner la valeur dune voyelle; 
mais la seconde, c rend celte détermination 
presque impossible, et cependant cette variante, 
quoique! le ne se soit présentée qu'une fois, nm 
est pas moi ns certaine, car nous en avons des preuves 
indirectes. En effet, la substitution de fc ïïTT J 
»-fc~TTT estasse?, fréquente pour être regardée comme 
certaine, or, tiTTU équivaut à qui équivaut 

lui-même i *J. équivalent indubitable de 
nous avons donc direclcmcnt il'unr pari 

tHTT = Hh 

et, indirectement t de l’autre, 

t£ÏÏT - fcrTTTT = t=TTm = ? = •—•T—*- 

L'exemple même que j ai ajoute nous donne, si je 
ne me trompe, une autre confirmation de cette équi¬ 
valence. Dans ces dont combinaisons, le dernier 
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signe de l'une, est un équivalent certain du der¬ 
nier signe de l'autre. »—$ i ) ; le signe du milieu 
de la première, *-VTr représente certain entent le 
signe du milieu de ia seconde, k-|J; et, en consé¬ 
quence, le premier caractère équivaut à 

Or. comme je l ai dit, et se substituent 

fréquemment i'un à l'autre. 

Ii n'y a donr pas lieu de douter qu'il n'y ait subs¬ 
titution, et, par conséquent, similitude de valeur 
entre v-t-ljT et » « J H. Mais alors nous voyons 
reparaître la même difficulté qui s’est déjà présentée 
au sujet de ['équivalence de et de t~J|| —. Lp 
dernier de ces deux caractères paraît être une 
voyelle. mais peut-il en être de même du premier 
. et, par conséquent, de ses équivalents 
>—«J—< r etc.: 1 Pour concilier ces apparences, il faut 
attendre, comme je l'ai déjè dit plusieurs fois, qnc 
nous ayons è notre disposition de nouveaux élé¬ 
ments de déchiifrement. 

« 2 . 

EÏ = *iy*ET^ 44 ' 1 

ET = Ttî^ - 
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t-T 0=rSï^ ! 

La première variante est extrêmement 

fréquente, mais cest surtout A h fin des ligues 
qu elle se substitue A la forme ordinaire lors 
qium mot ri était pas rtssc ?. long pour ta remplir 
entièrement. Il somlje que, dans ces cas, le graveur, 
forcé d'allonger les caractères pour atteindre la fin 
de la ligne, ait trouvé la fîgurr plus propre 

A subir cet allongement. Cependant, ou rencontre 
cette variante substituée a ET- ailleurs qui la fin 
des lignes. 

Le second équivalent, * quoique assez fré¬ 

quent, me parait cependant douteux, parce que le 
clou horizontal isolé a pu facilement être ajouté ou 
oublié. Quant au troisième cette cause d'erreur 
ne peut être admise, parce que les signes ne se 
ressemblent pas, et, en conséquence K ces exemples 
de substitution de 44 à EJ doivent inspirer des 
doutes sur la valeur communément attribuée aux 
deux coins 44 - Comme on les voit, dans le nom 
dTÀchénaénès, remplacer deux ou trois signes parmi 
lesquels doit se trouver celui qui représente la lettre 
rj H on en a conclu, immédiatement, que ces coins 
devaient représenter la syllabe m. mais nom les 
voyons paraître cinq fois A la pince du signe ET, 
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dont la position, dans les noms d'Qrmuïd etd'Aché- 
menés, est toile, qu'il est impossible de ne pis le 
regarder comme le représentant de la lettre ru; il 
y a donc erreur, soit dajps cette dernière détermi¬ 
nation, soit dans celle du signe a. 

Pour moi, je sub convaincu que ces deux coins 
H ne représentent pas uniquement la syllabe ni, 
mais peuvent avoir également des valeurs très-diffé¬ 
rentes, ci, par conséquent r j'admets la valeur de 
m pour îe signe ËJ; en meme temps, ce pendant, 

je crois que, dans beaucoup flecas, il peut repré¬ 
senter h voyelle ou; sans ceLa, je ne m'expliquerais 
pas j adjonction si fréquente de trois clous hori- 
mentaux A beaucoup de signes dans la composition 
desquels iîs n entrent pas ordinairement, leb que 
ei ^T, Peut-être même peut-on voir quel¬ 
que analogie entre le signe de la voyelle on b 

tel que je l ai déterminé, et la variante »-V-T de 
notre m & 

Dans le système médiqur, le signe ^7 est, selon 
M. YVesterguard, un p, et par suite de l’analogie de 
cette lettre avec le b, et de celui-ci avec l’ai, on peut 
y voir une conJirmation de la valeur m attribuée 
dans le système assyrien à ce même signe fcj. IJ 
laut cependant remarquer que, dans l’écriture eu- 
iiéilorme persane, ce dernier caractère représente 
la lettre r. Cela montre qu'il ne faut pas ajouter 
trop de confiance aux inductions tirées de la res¬ 
semblance des signes flans les divers systèmes. 
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B 3 . 


ET— = E Ti ‘ Ef 




J'ai dit, dans le paragraphe précédent, que la subs¬ 
titution de tj à —me paraissait être l'effet dune 
erreur. Les autres équivalents sont certains au con¬ 
traire, mais cependant il peut rester des doutes sur 
l'échange de pf»— et de t-J—. à cause de la simi¬ 
litude des signes. Cest Ja même difficulté qui s’est 
déjà présentée au sujet des signes aT*— et *T,— ( 
<*t de leurs substituts jJ—, . 

Je ne doute pas que le signe persé poli tain 
ne soit te même que le ni ni vite . et quelques 

inductions tirées des inscriptions trilingues permet¬ 
tent de leur assigner, avec quelque probabilité, la 
valeur de r. En effet, dans la transcription assyrienne, 
les signes qui représentent le mot nazarlta du teste 
rend sont tantôt 


P—tTTTT 


et tantôt 



Dans ces deux combinaisons, les premiers et les 
derniers signes sont identiques, et si l'on suppose 
quelles représentent le même mol, il s'ensuivra 
que le signe de l'une représentées deux ca¬ 

ractères T ***— de l’autre- or, de res deux 
x. >S 
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lignes, Je premier est certainement un r w et cette 
meme valeur devra alors sr t vu ver dans le su bs 
titut , 

Un autre mot des inscriptions (riiiiigueà nous 
olli'r un second exemple de ta biiWiliitkm de t !►— 
à une combinaison de signes parmi lesquels se ret> 
rentre la lettre r; rest le premier des mots qui 
représentent le sustcnlutor* au?for, de M. Lasscn. En 
comparant les planches Xl\ et XVI de M. \\ ester 
gaard T on verra , à la ligne 8 de la première. ce mot 

écrit 

B- ~H 

A la i r ligne de hi seconde, res deux caractère* 
sont mn placés par 

Si le signe —détail pas un r f ce serait un bien 
singulier hasard que celui qui, deux fois dans des 
mots différents* le montrerait substitué à des com¬ 
binaisons renfermant cette lettre. Il n'est pas inutile 
de faire remarquer que cette détermination rendrait 
raison de la forme dé la lettre r dans récriture cunéi¬ 
forme persane tT; ce serait une simple dégrada¬ 
tion du signe nssjrïen tiT>—« 

St fou admet cette détenuination il devient assez 
facile de lire le mot CT- ETTT Lf pre 

inicrsigne, »-» t . «si, selon l'opinion génrmlc. un 
a ou un A*t'i n'prcsetiterriit l'article. Lp iIitihi'i- 
'*R»w. t-TfïT' est prohahlemcnl une tli's formas «le 
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I;i voyelle fiü* mais, î cause de Infimité de cette 
voyelle avec la consonne »i. on est en droit riTittri 
bunr à tTÏÏT cette meme valeur, él I on obtiendrait 
le mot nm, racine sémitique bien connue* Ce même 
mot convient egalement bien aux signes 
tïïïï- dans d'autres péages <W inscriptions fri- 
liogiies on ils se reneoutrent après !r: monogramme 
reprise niant îc mot roi. Enfin. presque toutes les 
inscriptions de khorsabnd commencent, comme je 
I dit, par —* el I on pourrait y voir le 

mot mat ou moi\ <|ni signifie soigneur en cbaldven 
ou en syriaque. 

Telles sont les suppositions que je puis faire s et 
je ks donne avec d'autanl plus de méfiance que. 
jusqu à rc quon fait démontré par des argument* 
péremptoires; je me refuserm h croire que la langue 
des inscriptions assyriennes soit mie brigue sémi 
tique. 

• 64 . 

Bp 

Ce caractère étant évidemment le même que 
, je ne reviendrai pas sur ce ijuc j’ai dit dans 
ie’paragraphe 3 11 je rac bornerai t) ajouter f|ue 
l’inscription de Nakchi Umistàm nous oll're, au com 
mencement, un exempie de ta substitution du coin 
4 au signe t-ïïïï- C"est une raison de plus dassi- 
mikr ee caractère au signe Cr|T|“ ÜU ^ variante 
FÏÏT=- puisque ce coin remplace souvent ceux ci 

ib. 
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J'ai pji i-Iiï il f’ ci? signe Hans le paragraphe 3 4 r et je 
ne le place ici que pour ne pas interrompre la série 
fie* caractères commençant par trois clous liuri 
non taux. 

66 . 

P * Tf t^ËfT * — 1 *t 2 * t*? 1 - tTî 1 

éCSF' Ki.T 1 

Ce type esL selon moi, identique au caractère qui 
tient la place de Yy dans le nom de Darius, c'est-à- 
dire à ££:ïï; je ne crois pas qu’il puisse y avoir de 
doute à cet egard. Céderait donc une voyelle, comme 
je l'ai dit au paragraphe h !i , et cette détermination 
viendrait à l'appui de tout ce que j P ïii aviUcé au 
sujet des signes — et <| + ftous les voyons en elle! 
paraître comme substituts de J|, et si crhtï-ri 
est réellement une voyelle, ou ne pourrait arcorder 
celte valeur avec celle de ch attribuée au signe —. 
La grande différence des caractères ne permet ce- 
pendant pas d’attribuer la substitution à une autre 
cause quà une similitude de valeur. 

Les variantes et me paraissent, 

au contraire, être dues, comme je fai dit. à des 
erreurs faciles à commettre à l'égard de signes qui 
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sc ressemblent autant. Quant au signe n , ii est 
trop différent pour qu'on puisse Je regard. r nmimi' 
une faute; je crois que c'est un cîullic auquel on a 
pu substituer une lettre, comme cela m'a paru avoir 
imitibîtablcmeut lîcu pour un autre dùflrç ainsi que 
je le dirai plus tard. 

| L.i s-ulir 1 à uu prochain mmèw- \ 
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SAHSCNl OC OLDNOBSK AFHAKWJNG, ,t: 

Cwl-à-dirc, le AMHni faACÏf* ngrt^û'n* disscrütion jiar C. A. 
lioLMiROË, tir. langues orlcntaïtA ;i l llnitcrsiié de 

Njwwpga* Fie. Cihrîstîiïtiiu* iM6 n m-i p , 

( Sui ït, } 


LEXICOLOGIE. 

\\r Holnib&ltîipr^a avoir tiré de b grammaire diiâ preuves 
de parenté cuire le sanscrit cl r&ncten norvégien ou norsk, 
termine son opuscule par un o a irait du dkUoniiûirt de cha¬ 
cune de ces deux langues dans ïerjucï il a classé Iss mots par 
ordre de matières i cest en effet îc mojtft le plus sur pour 
faire constater l'analogie. Nous allons suivre K auteur comme 
dans l'article précédent. 

*" PE tniOHNl. DE U FAMI LLL UL GOUCS HUMAIS, àTC, 

\fiüûü m I ou mudhr ni. h jtfUume , ■ — h-jj ffinalfl ou 4R3 
muwii-it «homme;* d’où mmjfrr* adj. ■ humain .* =*TPpr 
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trtâniÈSchü # adj ■ huma lu ; i et mamcskja , f, - homme : « î 
wâptttrhyu r m. «homme - îfa/mr ûu tnmlhr signilie, non 
miilcmciil Félre lui main en géïiéral, mais il spécifie m$n le 
tetfi mâle* comme Sanglais» mua **t le français homme. 

Vi-rr, m. i l'homme i ffrtïn mr) irn:, in. «hcro* , 

guerrier; w pris udjcctl vêtu eut ■ excellent T brûvt;, robuste 

cüm, m, * mari, ■ 

Ewjh/î . n, * tel ci tue , * kwm ou Avon , t". ■ épouse , * isürm , ■ Li 
femme,* ont du rapport avec ffPïT Arnîyd* f. - vierge,* en 
eêiid A üinêt - jeune h Ile. *,fi onia * f. * soubrette* i parait 

appartenir à la même racine; en norvégien moderne, jenU 
insigne une fille ou une femme non mûrit, e : i<ii liindouslaiii, 
\J^jant M ■ une servante, ■ 

Thclhit î. ■ femme & ppéi. = iTOOT tuUd * f. - jeune femme 
Karl È ni. -un homme n (rie], [tarait analogue à ott J kd m 
m. « I agent. ■ On le rclroirtc dans J ancien persan, par eue in - 
pie dan> J nu&riplion i de Ntcbubr* planche *jsïu + ligne $ h 
ou pcirïcfei foirâ signifie probable ment ■ les hommes persans. * 
El n norvégien moderne* on dit aussi Lar plus fréquemment 
que karl\ 

Paiti . m. « |>clit enfant ; *d. tu. - enfant, * 

A/ter, f, * vierge, » proprement «pure, non notée ; » hin~ 
dotisi. maksTt* femme i * dérivé probablement par aphé¬ 
rèse de enHTïT kmM t L «jeune fille de dix a douze an?* 
vïcrgC h » L'adjectif mmrr veut dire i pur; - ^TT7 kumâm, n 
signifie de meme - de For pur î 

d%, f. - vierge; ■ megda, (. « petite fille , - cf.gpï tntifjdiul, 
f. «femme jeune et aimable. * 

Bam , m, t enfant . garçon* * de Sera f « porter* ■ = U AÎri * 
zend,4jÉj ■ porter ;* corrélatif du jHtrsan Ljj hantât 

« jeuneTiomme *. ■ 

Le brtfluf x rtpptHt iuis ibftlf que JCo4 r-t h farter jmteilivc du 
nom [irtfifr C^aHifi , îm|M*rt£ dans In €a ubi fan de îi'iavimftti U^taoiipr. 

“ B< # 

1 Ai-joi. ^3 W. ft " 8, 2 4ern, - uu Gh, - »k H” 1 3 j , « procréer ; ■ pte n 

Un /rrv t « potier, — U. 
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üruiii, ni. «petit garçan; « uonL litndoml. 

« peiît g*r^on. maraiüt, => 

Btdhja, f. - épouse, ' = -TJ btid&âi L * fennne, épouse. i 
GifiUi, * marier. donner eti mariage, i— HHj'ü&A ou 
jnbh , - unir. joindre. > 

Gcta . * engendrer, jtm> ■ engendrer * 

IIjm> il- pL tenue islandais** les époux; * on dit jan dans 
le dialecte de Bergen en Norwéçc,=i ^ïï. ynj , * une paire 
hm couple, i de 55^ yuj t «joindre, - 

ÏWi. n, i cohabitation; * cf zy^ dilri, F . acIiüU île se ma 
riçr i p 4 1 Alrira. n. nwi T i dura, ni. pl- * uni- 
femme;* de £ dH. • prendra un mari, * 

FridhiU, m. ■ Amoureux, galant ;* jndhbi . f. « concubine 
maUreuË; 1 «ml dr pri t mnd jAjn, * aimer, - ms pnya È 
i dsor, » 

Anima, f, * aïeule„ ■ — OJ&W* 1 * itiôre \ 1 

Fûdàir. m, * père. * = fin' p^j m. ■ pèfli ? 

f, * mère, * ==n^ mûtji. f. ■ m ère, > 
jl/amimt-pnppd =Mndoust. La jnd~^np+ des patent* . 
te pure et b mère. 1 

JWhV, tn. ■ frère, *=W7?J éAftïfri, m. ■ frère. - 
Syttir 1 £ ■ stcur, » = smoiri. 1 - scrur . ' 

Sonr, m. «fils, *=w+T_ smat m> * fil», s de ^scJiü, -pur 
ter * 

Bürr on barr, m. * fils; ■ eonf- ^7 t gendre 1 en 

VS khri m * porter,» ^ 

JCujuir, m, > IÎU,* povl. conf, ^T3 kattdit, ■ entant ailnî- 

térrn. * 

DviUr, t « fil le. * = 1% Ashitri m t * Bile. * 

Systkm* ti. pl. «frère et strur;* c'est un des lires ewnpo 
nés de la langue norske, qui présentent une aflinîlé avec les 
Jieundüi sanscrits i car il e*t composé de iyii pour syêiti\ et 
de kyrm Æ * genre, race.* 

“ ll-'Lr. CK nu* jriüi tfEfc iHirrw . et ard*. ^0 >'^M r * - 1 
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l'çdhijtti , h. * pere ci fille , » nnddb^in „ n. * mère et (ils, *soui 
formés par le même procédé de Jmlhir el de ttwdhir réunis M 
tpWj dont lé /. s c&t change en y ü cftusâ du f//j précédent 
qui est. coüiQûDfl douce. Il en est de même tk jhéhgar t eu. 
«père et fils T ■ f. ■ mère et fille a * dont la dernière 

syllabe n'a retenu que 3a leUre ^ de la racine tjela (î&x jui j), 
1 engendrer, * à laquelle on u ajoute la [omiinabyn plurielle. 
LL PTFTq^T pittf fatras ë ipere el dis. 

Sirü-na^ f. i bd lui] vire, * = swasni, f ( 3 ht. soerwi 

* belle-mère, ■ En suédois : svar t beau-père, * = goili, svaih- 
ra = rj -*y.t Mvivru, ru. (lai, m#r>) t beau-père, * 

l r mfaiàir M m.i beau-père * t pourrait être considéré comme 
forme par aphérèse du ■tvnfoJkir; mais, tomme ou l'emploi? ■ 
principalement pour désigner le père de l'époux, il vient 
plutôt de rvt = ^7 tam, «mari, * cl jhtdhir, ■père;* de 
meme verbrodhir, - frère de l'époux et de l'épouse. * 

Svhr M m. pi, • beaux-frères, maris des sœur* ; * conf, ïïïïm 
ni. tyâfa t i frère de réponse. » 

KùJh, *■ enfant nou vcau-iié; * *ttft jtiîa, m. ■ cnfrnt > 

KyUir, tu- t scrotum, ■ a du rapport avec l'bbuutais tnu^ 
de nie ùjlla, t engendrer, i le suédois 4 idL et le danois kuld, 
■ famille, race i » = ï^T kala, ■ Camille* race, castes de 
•3p^ ÆnL i êlre parent, t 

Kyrm f -raco, famille, sexe;» kmd, L id. = ffüt juni* 
f. * naissance, production.* 

Vtmi É iï. t alliance, parenté, * = ÿïïf ramu h m. *racc, li¬ 
gnage, famille» - 

Vandamenn t m. ph i alliés < parents; » tûüdatnm^ adj, »qu( 
n est pas de Ln parenté ; » ef. qTjj butd%u« m, * parent* allié. » 
des^f Wi, * lier.* 

Fùlk* u, dans Je dialecte le plus ancien signifie ■ armée 
nofttbreusc, » et par suite ■ peuple * i t cihû 1 f. ■ armée, * 

suivant M- Lasscn, qui „ d'après une règle observée dans le 
lligv-édft, fait dériver «• mot de iW« , part de ^ twA, 
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* couler eu musenu, ■* Ou duil rapporter a la mi'mc racine 
fjUàa r ranger en mire de bataille « cifyîkir, « gérant d‘itriiicr% 
roi, • 

cm jàht f i »■ orne, ■ = ^TIT ytm M m. i la partie vitale du 
essciUiulie d une dione. 

/lté, Blïr * esprit* respiration;, » = ÉTFT mu* * halcmc. 1 , * de 
m , * respirer, * 

Sinna Æ « esprit , << = purs, sfiut* « le sein, ïa poitrine * 
ÇtaL Jïtjoj). 

m, *Ie corps, * = tend. tare/ ou tarep, 4 3 t! 
corps * {la!, corpa < ) , de -Ft^T, klrip, ou Ârip , « faire, » 
Ilôfmî, il , k la lêle* * îFUl^î tapota „■ le crâne. ■ hindou-!. 

khopn> 4 le crâne ■ l . 

Siipr w m, *Tisage, p “ =fçr çhulra, n. ou ^pTctapu, * In 
fàee. p 

f ■ tcîl t p = wfèr ûbi, n, ou ErjTT, conïr, wç<dfcia. 

■ l'œil \ 1 

ZJfjta* f. p sourcil t i = ij iAru, f. * sourcil 3 . - 

Hrnmr, m, ■ paupière; i conf. gnp^ , vammun , n, i ar¬ 
mure, * île g rri, - couvrir. * 

Nât* f- pi. ■ les narines, i r=_ ïTtT^ nas ou =T7TT rautil* le 
uct, * 

au mu/utr, im*la bouche, • = J ^ muAta, n. ■ la 
bouche, * dfoit les Hindous modernes ont furmè^* munh r ni. 
Cap, n, * hiatus, embouchure, * = jubh, * bâiller, ■ 
M, Holmboê retrouve cotte racine dans le compose rend 
, «(serpenté nu* Irûis gueules,* dons 

îi'qiiQÏ M, Bumouf voit le subslanlif jnfna, iboudie* ou 

1 Gm? + **£a£ïr* *t$!Éï* prec mackmê, ^éÇ iAi r «proue téïc;- latin , 

(^bI. Le ntird a poIb que raMÜjpmlbn aimtoput! À üdlt ilu lutin, — ■ B 

* Hikulauit, dnJWt — Ü, 

1 l\n. j jj I 11 - 
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.1 gueule. ■ iiu jnf pour jap, iclcnliquc .111 sanscrit J^P- 
* parler \ » 

Ih'optr, m, -bouche;» of. raw mabhnt, m, -b'ûllcmcirt, 

ouverturt. * 

Lam t 11 d lepra, f. -breuvage* • cl bpja ë - lampcr à la 
manière d*uu eliïen;- ces mots semblent indiquer qu'il a 
existé nrnlrefob line racine de laquelle est dérivé le norvégien 
moderne tek, ilèirrc. I Lç sanscrit ftj lvp M i parier, » et 
itî^r fupüTiii , n. * In boudie* h ainsi que Je persan l_jJ Job , ac- 
Hruseiil h meme racine*. 

Torut, f. * dent* i = dnnln p tn T ■ dent 5 . * 

JtLrlur, m, pt = les molaires, le* in axillaires* ■ île jakî. 

■i manger. •* 

Nous trouvons, a îa page 17, deux termes norsks qui, 
m premier abord, paraissent avoir peu d'analogie avec 
leur? rorrcJaüfâ sanscrits; re sont: furiju, F. jihwt , 

f. -langue*» cl crm, f. = Uïïrf karw+ m. ■ oreille- * ^Sais 
M, iïnlixtboC justifie, pour !c premier* le changement du i*j . 
en une îctirc linguale ou dentale, par plusieurs exemples; 
ainsi; (hwdit ou thdln â - peuple „*=îÏTïïT idti, «race, fa¬ 
mille; 1 dSql , u, pL ■ armes, * = tLM jagûhi t m« * armure; ■ 
tk§H f m. 1 froid, ■ = 5TFT jndû r n, a froid. » Tungu peut donc 
être corrélatif de W^i jihza {tend îat. anc + djnrrua, 

inud. linyutt* gollu ■ langue. * — Eym M • oreille, 1 

partit d’abord fort éloigné de ^tctt k*rw> M. llolml>oê a été 
amené à cette corrélation par une observation de M. tkir 
nouf h qui la il dériver le o/n- germanique du icml jfl»ck p 
pers. $o&ch t golh. ausû* corrélàliFi du sanscrit arir 

qhûsçhu , * son (fou*}.» Le changement de Yien r, se lcouve 
expliqué dans l'exemple suivant. 

1 Jbür n, (U 4 jj r. ilrfînèrï ifiM, pag. 

* Lalin* tuit'uti „ inutfwj grec, àjitC+j 1 * 3wt»7«». —-Ür 

' La tqjçÜc 0 *t teErAgv g *Um k v$dv (tûw) ; b Ll iua cLan^fciisat 

■■gakiElrQt fa mi IV [a bref du ïaniml ) Vit 0 : pondra àc pWi ; *&*», (foMi 
dp jsfiîtf ; Jjpflw^w de ck T — E- 


S&PVOtfetVE 1547 

ni. ■ cou. * =n$T g& la 7 m. i gosier. i H est inti&res- 
sant, dit pu remarque M- Holmbé#. de rechercher si lu 
lettre 4 h ii la lin de ce moi oi de plusieurs autre*, ne serait 
pas un ancien suffixe du nominatif (semblable i IV de* 
Indiens* pour les n oms masculins et féminin*. Usuelle a été 
ebonguü en r dans plusieurs mots du l'ancien norsL); ainsi, 
hak représenterait le sanscrit ïFtFT ÿahu* « le eau s * $ntm m 

* ordure; » fttf^ Aunu p ■ excrément, ordure. * Ce qui confir¬ 

merait ccUeopînion^'cstqueie sanscrit irimis, * ver h 
est devenu m persan Aimî* (lau remuj) ; jWj „ 
«jeune fille,* est devenu en persan j£i£*kaiiîz+ Sî cotte déri¬ 
vation est exacte, le suUixiç m, que Ion trouve à la fin de cor 
tains mots, viendra de lannswara (- ), qui sert n caractériser 
certains cas; exemples ; likam t * le corps * * le tnéme que fiA. 
représenterait Muim ; rtjsdew^ « richesses, ■ — 5ni rit- 
r/Fiini. Le norvégien . ■ vaurien, ■ viendrait de grpf cft«- 

/««■ ■ méchanceté ; h te pronom interrogatif Wai (qui se 
dit fam* en certaines provincial viendrait de 4 wm. 

Krëti t f i purge * ■ = Ax-j/réi , * goder, larynx, i 

Smn 3 m. - chignon du cou - » ton!. N=? ciurû ê ■ le join t des 
épaules. * 

Qarf ou dr p f. ■ épaule p aisselle , « = SÎ^T <oi*a, * èpauk\ » Le 
norvégien ikwldcr, ■ épaule, ■ parait cotres [nmd rc an sanscrit 
F^rJ j&tadfrfi , ■ épaule. * 

ftéml' f, « main „ * ^ hasîu t m. h main, * d'uii 1 T hm 
dumtani hirlh , cl le pâli ïuiHu. 

Fimjr à m-* doîgl î*c£ f. * doigt, » de aflj. 

* compter. * 

jïôjf. f. ou im tjl; îu. ■ ongle, ■ bi ^ mihhu, m. ou ^TWi 
mikhüm t «doigt, ■ 

Gu fipn à f. » la paume de ia main- # chgpTïfiî Intpdtt, ■ qui 
a les iiKii us croclme.'!, * de ^ ku, « mauvais, * et Ulftî pâm* 


* mai es. ? 
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iSptmi, nu * mamelle: p cL ? 7 ^T jfrinfi, to. «Je sein d une 
lemmc L * 

JViXjffi> ni. ■ nombril t *= =nfÙ flrîAJn, ui. f + ■ nombril, * 
//ryÿjr„m. sdo$, derrière; ■ cf. çPr rn^no, ■ courbe,■ de 
^ ruj, * courber, ■ 

Duos* in r « fesses, podex; dimA, ■ être impur. ■ 

Seli, ni- * anus * fesses, • csi dérivé communément de 
ji'dlt, 1 s'asseoir;* mais îî est absolument semblable à 
jfcffirttj m. «Tamis ,* de riirrî ïftdj f. ■ sillon. » 

Félr, m. « pied, * — TTÇ pud* m- ■ pied, p 
Knë ou Jutifl, «genou, » wgjdflu, m. «genou, * La voyelle 
longue pourrait faire douter de 3 analogie de ecs deux 110ns y, 
mais M liolmboc fait observer que la de ce noru w perd 
quelquefois en sanscrit même* par exempte dam Tadjeefil 
îtB * qui a reru un coup de genou i# eu rend, la 

voyelle est devenue brève et donne ictarju l . 

Legtjr, ni- * jambe , ■ = (ünja s 111- * pied. » 

JJjarfq.n, » ca?ur. * =Çï Afïrfj ou ^ Atft■ n * eccur. ■ 
V/iTjr^ m, p moelle , f- « moelle \ - 

Sa, f. « nerf, sndtn. m. m» f=TRÏ jadjü, » muscle, 

tendon ^ 

J/àe/, f. ■ peau; 1 çf. ^ - couvrir. * 

Slakct» & ■ cuir, peau, • = ^ tchtîauj. 1 couvrir « 
/Jÿm/iJ, m. «peau, derme;* cf. titfUT JWVHf* n- «ce qui 
protège ou préserve ; * îjTT jarfl ■ tïL 1 b crème qui se forme 
sur la superficie du lait caillé. » 

1 Hotte j d^MflM.pv ëv Tjftoabrttia CEcnipln. que le p et le t jurrmu- 
lent en »nscrit et cil lïWfrc* — EL 

1 Læ ktia ^fuii paraJl ttupt èn. leod, Lindti que k t*t pia* 

pucbcdii HDicdl, j*t le iloricn ^uvu «J»i ■ «Wfiflnl b vovellc kttjptt. — 

B, 

J La kure r pcDE l’uÛatUcr 414 y ilMUK OU k Paît 4 *Hft te pâli »Wjy4J . 
=■ aucril U iyi , * «oie. » — M . 


SEPTEMBRE IR H i7 


IM 

1* ÙES IIÜIïh OE I.A G r Eh R E . ÜE5 AIMES, E TC. 

R#ÿm, (i. pL i dkttt couverai as des paicrn, ■= ™ 

/aw, ml ■ roi, prince, souverain;* de ràj, «briller. » 

5&ïfi # m. *rcn {poéy ; ■ en ienJ kschiwtü , ■ souverain * (le 
AkrcAt = san-wr. fwfcn* ■ gouverner \ * et khehuthm, - rrn. » 
Dans les inscrïplions en ancien persan t le litre de roi se rend 
par khiâytithya, dou. en persan moderne, ®Li tçhtîh. Kn 
sanskrit, on trouve encore khsehaUm* m. « individu do 
la caste guerrière ou royale ■ 

Dretfin/t, nu * s e ig 11 e u r „ ■ drofaïiuf, f. s reine s * drofhjiâ, 
■ gouverner, régir* cl. 7 ^ (trûfha* âdj. * fort, puissant, ■ de 
^ Jrih * s'accroître. ■ 

Kxmgf, m. i roi: ■ on peut comparer ce mot avec l'hhidcnit 
lj£L^ ktmgràj adj. «fort, robuste* » et kun$nU t f 

- force. * 

Hroi, m. ■ roi,, s = ^ râj (lût. nx pour regj z=r fr&q^. 

rOi). 

StîUir^ m. ■ roi jpoéL)* cf. FïFtÏ jflioJ * se tenir ferme.» 

Dans la partie de FEdda moderne connue sous le nom de 
Sfcàldtt ou SkàhLkaf-tirmüt^ il est fait mention d'un roi nommé 
Holfdnn FAncien * amjud on donne dithull enfants, dont 
neuf frittés d'une part et neuf cadet» de Faut» Les savants a 
regardent les noms de ces dix-huit enfants comme des altrï- 
biJis royaux qui expriment ïcs chaînes* les dignités ou les 
vertus royales et militaires. Il est donc à propos de comparer 
ces noms avec leurs corréla tifs sanscrits. Ceux des neuf pre 
nuers sont: 

r Tfmgill, de *ju* d.iccre, convenlum agdre,* 

conf. c hm Æ s assembler, * 

1 D. B&rncmli dans sort CnmiwnUm! sur le ïjrna, que IAj* 

s'^rnl rn iend ktfquU til verbe et c|n'it nfwt (n™é (Tldcui prelîw 
i|uL itf jni^riç imftu'ilBulriiii'nL À lui. — ÎL 

1 Krrwr, rnn i^WwAvJidrl iltrlvmji ûij , ]Kjp. a yS. I\ E ■ 

Mutkr, Au^iiL-Jj/iWlJirli-. u F. i<aÿ. .'i/j 4. tl. 
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a' Rçrnr, ■ qui proeursare fneil, * nu de hrùi , « louange ; ■ 
rnnf. fiAa, i mi, souverain. * 

,V Gronnr # * seterus. ■ conF 5 fTW ftmnu, * pouvoir, puis- 
* sancu* 1 de aïït ^rart!, « s T accroître* ■ 

Gjÿf * dcauratus ■ [du gull, For) àuivaiil Muller- maïs 
>1, Uni na bot: préfère le comparer au 5 immiiiïîfr{^galhh,M être 
hardi, intrépide, ■ 

5 ° HUmir t * pugnator: * cou F. vÊim kila , ■ lance p pique. * 

B a Jôfr* à'yfir* * super:* eonT îqff upari (£wép) t «sur, 
dessus:! d'ou le norvégien moderne yppmi ij, ■ ciccetiezit, 
éminent, p Si on admet que le g ait pu être changé en j É 
70/r s'expliquerait par Jjpÿbjp'j «noble, iîInsiiV.i qui est ana- 
lügue à cm adjectif send dont nous ne ronoai lions encore 
que le superlatif schcvuht — ftanscr. Sjfw j^/rucAfÀfl (nor- 
vêg r motf, gjWcjfc)* que Fon trouve dans le (ligvéda et le 
Samavéda, et qui signifie suivant Rouen et Ste venson ^très- 
fort , très-robuste, * 

7' Tiÿÿit *k ugittn t, ■ ornatuï, * conf, fÿji, f, «honneur, 
dignité, “ ft?tj Égat* n, 4 splendeur, dignité, « de fn^ tjjL 
■ ïarUler. * 

8, Shah jp - p rolecteur, * de jJrjria, = ^ * couvrir. ■ Ce 

nom cependant pourrait n'êlre qu'une outre forme de tjolL 
m,* ror>* eoitf. ïp' jura > m. « hètfos, ■ 

g. Ilurri # i «rigueur, ■ do 3 ÎT Jrf, litre hûnûrüiquc que* l'on 
prépose aux noitiï propres M, Hoïmlsoë a prouvé m coin 
meneement de cet opuscule que le h norsk correspond, entre 
autres, au ET sa sanscrit. Mab il existe en sanscrit même un 
autre nom qui rappelle encore plus *xp ressèment le karn de* 
anoGUP Scandinaves; cVsl îifrra ou 517 huri , une des pria 
ripstff dénaniinaticin.s du Yidiumi, cl qui signifie également 
* seigneur, * de % hri . ■ s'emparer, prendre dWlofi lé. * C'est 
do li qu est venu iréj^rohahteiîient le herr germanique, le 
kerni latin „ etc p . 

V'uyp* rHlmftm iffiri. 1.»' dung^uH'iit hIii & fit M -iinfai pmrl aie 
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Lus neuf fil* puîné» de Fhlfrlan sont 
i ■ WHi^îr, de Aifftkr. ■ bcllona h praJiimi; - conf triiKLjJU 
huitit r, ^ liimiïtlê, Irmible, i et OLa Arx/friLurnullü, assaut 4 • 
a 1 AV de nefr, ■ fil tus ■ d'apres Muller ; mais plulnj * sui¬ 
vant M. Hoîmboë, corrélatif dc^TTfij mîWfi, *reii chef, p 
3. iWAt^de tWJjf* ope* ; ■ cvuf.ïcrtd<Wj^ dont Je super- 
hïtü csL rjîtïdjjjjrf, « le plus Fort, ■ = ïrraTE. W/«j. 

■ splendeur, force;* du bien œeéüWj■" serctii comÜHlif de *m 
rfdya. «opulent, riche.* 

ü. ïflÿw, de qui avait peut-être autrefois le meme 
^rn» que lîorq yarwa j ■ jeune* excellent* doué d'une 
native nu naturelle- * 

h. Dn/jr = diîiliijr, * strenuus ; * conf ^ dab r i briller, 
bnHer. * 

6. îJrntjî ; cnnf. Æfcny* * briller *, * 

7 h Bitclhli p de A kfA, « pugna; • conf. ep-f vudh È ihle?«rr. 
luer; ipp Ihihlhsma „ l toi; ■ iÆr tfjilfs, * pouvoir, dignité, p 
8, Lùftlhi — tt>fudhi t ilaudaLus;* conf fÇcîï|; rûpnvut, 
* îiemi. » 

9 - Sigorr, de <iÿr t p Victoria; ■ conf. qtjri, * conquérir, 
réduire * * 

Il serait peut-être préférable de comparer ce nom & srïï 
* souverain i prince qui donne son nom h une ère,* 
de sak, * éirc compétent» puisant. ■ 

Le tkâtda fait encore mention dun in ne roi appelé tiimjor 
ou i^/or, dont le nom, au premier abord, parait venir dsi 
français mÿnear^ bt temor; mois si ce nom est antérieur au 
latin cl au français dans la Norwéger; on pourrait le tirer de 
sfjj *anyu , i heureux , fortuné, ■ 

rapprocher' de 25TT Jn tri dr tari L rhebrra TU «r H i piintr, d»rï ■ 
^ + 

r AjoulOfi* en Musent ktifcoü tar; hiaiL LjJ JjrQ,j r if «abrita 1 . 4 
^Ij] Jârùs fc - hit jijlllr r p — 3'.. 

Hrmp t*l irn.ibutt rKdclft. !l- à'wii. Jé IVloqjcnw fl «i. - Id pcuVir-—H 
Vtt+ùih rn ifflinjim. ïfl(niÉ)^E;.i —\h 
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Jurl ùtijàïi, * duc, comte * On nesl pas d'accord sur IV 
ivtnoïogic de ce met; Biktanseu h fait dériver de tir, i coin 
pagnon, garde d'un prince * {#t aru k ■ prompt É agile) ; ■ lhre n 
île rnïcj ou héritas (dimin. de htna) l nom que Ton donnait 
jint princes, eu latin du moyeu iigG; Sddenus. de tt*ra, ■ hon¬ 
neur; ■ <rrôÿ É « honnête 1 + que l'on retrouve dans le rend mrj u # 

. vénérandu ■ et dans le souscrit ttk ojyjuj i excellent 
maître. ■ Mais comme: les groupes ri et H se prononcent on 
ancien nûrsk presque pomme il me semble préférable de 
h comparer avec ynîr M t soumettre, diriger. * 

Hwidinyï, «chef (propf. centurie *) ;■» conf. ïT=f #ëta, fl 
- un cent, » d où sont venus* en nasalant In voyelle* te ïatin 
ccritum , le français «nf, le gothique et l'anglo-saxon Jutfri; 
co dernier paraît avoir été aussi la forme la plus antique île 
Vancten norsk (plus lard on dit Ainidradâ j; il est vraisem¬ 
blable qu’on prononça aussi iund, car ihasund, «mille, * esl 
indubitablement composé de fugr. idix^i et justcl =Auad, 
■* cent, p 

Hart, . héros;» conf. Mm* m, «guerre. bataille, » de 
îl hn p « s'emparer. » 

(runni, ■ guerrier i « conf- ^JÏÏT ÿü-ttti, m, ■ héroïsme h valeur, ■ 
Tifrjir ou tyrar t pl. i braves > i Je Tjr p le Min des peuple^ 
du nûfdi d'où Nrscidj* * mardi ; * conf^ eAaru. ■ b planète 
do Mars. * 

Brimtir, pl, i. soldats;» conf. JWf bhtmara, m. * guerre, 
bataille* i de rihr bhfaw* « frayeur. » 

Baréitû „ f, ■bataille; i hcria, « frapper.» Quelques auteurs 
traduisent le nom AfoM-éUrata (titre du principal poëine 
èpiqtte des Hindous) , par «la grande bataillé;! mab k bien 
que iïTTïT bhàrata soit le nom du combat décrit dans cct ou¬ 
vrage. on peut douter que ce mot soit corrélatif du norsk 
harâtia, car il pamit venir plutôt de HTvT hharaia. i rapsode, 
celui qui récite tes sortes de poèmes. ■ 

1 Ccl idjiCtsf H Klttnt^ tinui le liOBHl^iriiU^. »l‘ *ît+ |villd|riUI 
&»iirLlian dit fw thib^tftLB-niiwi|çrtl, — B + 
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Vulr, m * carnage ; * conF. dwr re/a* t ■ mort soudaine, * 

Dôgl, n. pL * anima;* conf. ^ daÿii* 1 blesser, tuer, pro¬ 
téger* * ou ïTT^T m. ■ armure, a 

SrôftnA, f. * framèe; * conf, ttdtiif *épéï * (ital- 

ipodb)* 

-Lutïfi, m. « glaive; > conf. ept hip* * couper, trancher. » 

5/eddn. I. * cimeterre ; * conf. j JrfJL a * tuer. ■ 

Ghdhid, n. « glaive ;» parait venir de jWms, gladeolu. a 
mats fun et l'autre peuvent » rapporter à TTq kmth ou 
ihût M «tuer, * 

Spjât x n. «tance; ■ cûnf tphii^ * Um. * 

Éïeir* m, «lance, pique, ■ = jtra, m. ■ cimeterre; ■ de 
Tïïffjm* - blesser, tuer» 

KJsia, l «javelot;* conf. toi Abj, * tuer, frapper,» 
fauch* «détruire, hier. » 

Or> f ■flèche;» identique avec l'adj. or M «agile,* — 
uni, «prompt, agile;* (hind jl âr , ■aiguillon»). 

Ptta* f «flèche, SraiE.i = Tt^ ptlu* m. «flèche, ■ de 
pii, ■ jeter, tancer. » 

Hjalmr, m. i casque, heaume; * conf, W p ■ cou¬ 
vrir. ■ 

Siîka t « fortifier, palissades» — cï tf/ifai, * résister 
■ apposer. * 

Vmû , « défendre contre L'ennemi ; ■ trmd, ou vàrn f - «M- 
teuse* protection ; » cûof. ^ m ( près. ^«lÎM rrintiê }, ■ meure 
h couvert* rouvrir - * saq unm , «couvrir. « 

3* HT FEO, PE Î.A l^tttàu , ETC. 

tïWr, ni. « feu, « paraît corrélatif de 3^ d, « brûler; - 
«JM, f «tison, flamme,» car on retrouve la voydle 
labiale dans d'autres mois de même origine, ids que ullt Æ 
m. «feu; « jfÏt* m. «chaleur;- y lia, «chauffer;- vW^r, adj 

i. i£ 
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« li-Mr. » «r/yui, ■ i .iïrc liédir. » Dans quelque* tflutotm de L 
NorvépPn le peuple appelle une {ponde rlndrur tf/ati ôll. 

Hçrkir, m. * feu, . llatdorMïu pense que tu- moi dérive de 
Aiwré, i pétillement, ■ parce que k l>u jubile , mais M. Holm- 
k hî le compare au stutserta trsî atk, * tchaufier, * d on 3e 

1( ]h*L. irer -tj-A/i j é soleil p ■ nu bien kurkti, * feu. ■ 

T,vg w tt. ou %i. 01, * lumière (kx);> cnnf ^ hj {el 
taji)* ■ briller; » liiud. J fou, * flimme dîme bougie; * 
/wA-A, ■. flamme,, • 

f)ûn ï r m, ■ feu ( poét) ■ =. ‘|^T jJbrdUj m, i no de* (ilre-. 
dAjnu t dieu, du feu tlic* lef lliiiriuii^ * de ^ dhû, - agîtes » 
cl dham M ml]. « accablé dit chaleur mt tdlcré. ■ Conf. ^ 
riifrii t m- * feiï en génêr;il P ■ = tiwin en hinJoustaoi. Il 
y n encore B en ancien nonik» d’nuire* termes corrélatifs: 
l'iiadrri, i sYmbcKHr; * fundr, ■ Irait de feti. ■ = liind- <-W 
rnftt/* i chaud : ■ pcbflfl ianiâr M * fou r >■ 

Vttrmi y m, i chaleur. * On peut comparer ce mot mi a îîïti 
^ftnrniniff, m «chaleur, ■ mi à JW Uickma ¥ m. * chnlflur 1 . * 
Conf. orner„ ■tTliaii|lW-i Mrymr, m. ifcti,* C5l corrélatif de 
ifljTïM s i du udütîI âWr gHckmtti * chaud. * 

1 * im tufs, 

ThL f. - temps,? ;— mur tîilAiE^ m. « temps.. ■ 

A'r, xi. . année < Ort pourrait rapprocher er mol de iq erm P 
m* « une division du temps cbe* le* Jaiiu h » si celte derniun- 
dénomination ne comprenait pas une longue suite d'aimccs 
\laii il parait hors de doute qu-o ur $ail corrélatif du Rend 
\*\rt ë i année, * ‘-vVm MM. Laucn et Burnotif, = avdn r 
et & 37 r omiito. Il est digue de rçmirqueqtKr, en hindooslnni, 
pour exprimer : * âl va trois ans. ? on * dans irais ans*» en 
r M CI de LVtpri-vMcii i»««. rompowfe de in ou rrc 

1 \*r ‘j Ci If I 1 l^tnuilcut iLlei I ijilu : icürt lia^un s 9 tm ni dç nu'-pw lit r 
ri ilf F. Il i#i41l s-iï|^ rl1!ii il'rii 4^|Mï*rîPï d^i — lï- 
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iliind. fr»}, ' (nw.» t\ rh- ûr, ipn cxpritiiLi ricin- 

d\w*d<i\ 

QUd, f. i siècle „ sipc: ■ «WUr, nu. «temps» âge.* d/i. I. 

■ vtiiélkm. * Coni mJiMii, adj. ^gé, anrïen. item. 
- acmintiiê; » nnfr, ni. «grande ititilEiiud^. ■ 

Goi,f. nom du won cl moi* dam lequel le soleil parcourt 
le 4gO0 des lisons Ce nom sir rapprocha do ht jo, m. 

UUtraa^ If Liimnocji on ic soleil entre dan* le signe du Tau 
peau,* Or In mansion du soleil dans le signe du T-mre-iu 
indique! le second mois, auivaul le *v 4 t&n£ aslrununiujun des 
Hindous oi dé plusieurs autres peuples de I.TEitapiitf, qui 
l'ouimcutcm | k nnnèë a réjjnmcuie du printemps* IJ cal pm 
ï>.ü h 1 1- tj ne les anciens ïïorsk* commençai du t l'an nue au mé inr 
moment; ÿùi cl a il doue dors „ pour cm, le second moi» r 
r-otniiic il F étai t pour les Indiens, Ma b lursejue le commrn 
«emeriÉ de l’a nuée fus lrau»|K>rlû an milieu de limer, on 
garda le nom du mob. sans faire atteulion n son origine 
Lu même chose e*l arrivée dieu les Romiim, qui oui con¬ 
servé le# noms de septembre t octobre ,a des mois qui --0111 
devenus les nratÜAitf, JôriVrnf „ etc* du rompu I nducl. 

Dagr, m, «jour, ■ Ce moi i^'a docommtm rpic ta consonne 
initiale avec g dVu t n. «jour 1 : ■ mais witmit iùïï ya sanscrit 
correspond Routent au ÿ de l'aneirn norslc, ces Lient roots 
peuvent avoir ta mime origine» 31 en esl de nu me de rV^r 
dk*m M «jour, ■ qni est devenu * en pâli* diakü. Le .sanscrit 
en- ■ jour, - son rapproche tUwwiIap* si Von 

%«U rrpvoü' ipiict M. Il-ol uiLmh lU [41 UÉCï b MU oim|>|c rh L cljüic 
togkCL IVipd&ufl'i IriMllf (fipmipLitfn d» tiHGH .IrîUld'J trtln.j. 

KmJ »\ «I ÇCm|xi*CT fi»' yj+j lis F ■ IPOtt,» rl *\t y-jj rrtu jp**tr ^ 

fiariV “ mb*ç- rpï rflTJirlU. «umta, tWp do pion ■ i cr <pu rhh tn,.^ 
no puni |nm du borffc ar. — Ü. 

* On rciutqncni que sf KiitfLTnlit ■auurit cU jIwIeiiwiU h'jiWrJii' lj.hu 
jrsrw'ii jliliiLT| dîm H üfcj^p. ■ Uilüf- laliii dw tl clmi, Q fi # Kilnl. 
Ï^HIv »-E * 
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wliihcl qu'on a pu préposer un d accidentel ; dbjfOM , f. * le 
* • point du jour, * serait alors presque identique. Nlaïss nous 
proférons nous PP tenir à h rneînc suivante, que donne muai 
IL Holmboé : „ «briller, luire . * d T ûù ïfrar dwjdhâ M f- 

* partie de la journée ou l'on peut voir le soleil. ■ Parmi le* 
noms des jours de la semaine» Tailleur ne ni te que le mer* 
crédit eu norsb ; en sdag ou odms-da^; en sanscrit ^T^Tf bu* 
dkmârn. e est-à-dire . * le tour ou le jour de hAfli; eu hln- 
douslani, lüj budh seulem&iH exprime nwirridi, d'où il 
résulté que odin et hmfhn ou lntdh seraient identiques. 

Nètt (pour na&f) + 1 ■ nuit » ■ =: =T3ï rutkia^ n* « nuit, ■ (Celle 
forme n'est restée que dans T adverbe naktam M ■ de nuit [lai, 
*ocUt] § i de nis M • nuit ),■ 

Æuuuir, n„ « été * » c'est-à-dire ■ saison des fleurs;* eonf. 
îtct îünta, n. ■ fleur;* ïlW Euumyti^ ibeau. plaisant, doua; * 
po’U, somme, «agréable, i 

Vtir, n. « hiver, * t esl-a-dire « saison du vent ; ■ coût, 
v âiti r ou Z vh m m. • air, veut * 

Bit, ri. d moment, intervalle de temps ou de lieu; ■ conL 
st^TT veM» f. ■ temps , s el bhit M ■ séparer, ■ Ce mot est 
resté dans plusieurs dialectes de U Norvège, où fl se pro¬ 
nonce hh en hindouat* iL, MA f * temps, espace de temps, 
fois» * 

Biëh on h îidk , f, * court espace île temps,* = ïTr| nia. 
■ saison P ■ 

Nu, adj, ■ maintenant, * conf. nu, nu • temps; * latin» 
aurit (grec tfw). 

Thd, adv. ■ alors»* = ffîTT iWd, «alors, en ce temps; * 
liindouit. y iaa» ■ alors, en ce cas;* en |K'njabi n te ou tou, 
« alors ', * 

cQnj. * lorsque»* = jadA, i lorsque* dans le temps 

1 On hÜï cb Isibdâiiii. fem, ■ alor*» (en preatHpnl *■ thb4 

eanUKLi' le Hlh&lJntjf t>j nrini M) : I» Latin* . en 0,1 -il J ut r;:?ilc'nii.Mil tu 
i üvdle, cl (m m ao ^km A l«m. — ï*. 
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que ■ En sanscrit, k suffixe du ex [i rime k fempr dans plu¬ 
sieurs mots composés ; exemple* : iVd, « en ce temps-ci „ 

maiiik'itnni; * fT^rfï tarixidâ , * ou Lotit temps t toujours. ■ 

Le suffi *c eur, J.nos ks mots feuw, * deux fois, et Jérirutir., 

* Emis ibis,* est k sanscrit ^17 tûm M «quonülé, fois,» au 
quel un prépose tfuii et f^TT fn.^ C'est de là encore que 
dérive lért r • fois, ordre,» encore en usage dans k dialecte 
de Bergen, 

Nous avons supprimé une partie de la lexicographie de 
M, Hotmbot'p non qu'dk tio nous parût très-plausible* tuais 
afin de ne pas passer les bornes d'une analyse, Ce que nous 
en Bvonj extrait suffit pour donner une idée du travail de 
fauleur, et pour démontrer que 3'ancien norski qu'on peut 
appeler k Scandinave, est une des langues corrélatives du 
sanscrit. La disserta don du savant Norvégien est ainsi un 
appendice nécessaire aux travaux de MM- de Schkgel H Bopp, 
Eidkholf „ Pictot, etc* Elle n'est au surplus qu'un spécimen d'un 
grand ouvrage sur cette matière qu'a préparé M. Ilolmboê, 
cl dont k publication esit vivement à désirer dans l'intérêt 
Je la science. Nous faisons des vœux pour que le Gouverne¬ 
ment suédois eu facilite noble nient l'impression* et per¬ 
mette ainsi à l'Europe savante d'on jouir bientôt 

L'abbé BKiitiusu 

fi, B- — M. HülmJboê noUA tigiulq (jpulijUÇt iac*ariktutki i^ur PC M3&I 

[bm Iç ptdBÂer kdîclü, iu*vr£ ilaiu It: uïiBfijrg d'aittl, cl i|iri p- 
v tu 1 1 ■ m■ j l t L pliqiïLft <lu siïkme pf^ihii|DC iikipté iLxrjs ta Jiuim«x]l lalivi. 

I t-É jrilioj. LT 3 l^hirtaiiî^i aniht : Üg+ L 5 . lùùU , tud ! lofai. — Pt 36o . 

I%r ai k Jri (imfiù), 3ki ■ uir; (f«fi£u]> — % iL lui i ). 

ikm - tüthcf f iïijrre ). 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

SÀhtiCZ DU «3 AULT 1847, 

Le procès verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

O» lit une lettre du secrétaire de !a Société de philoso¬ 
phe de Philadelphie* par laquelle il remercie la Société de 
I envoi du Journal asiatique. 

On lit une lettre dcM. le directeur de-l Imprimerie royale, 
qui accompagne ! envoi du ruïtimc intitulé : Notice sur la 
types étnmqerê du. Spécimen. 

On lit une lettre dans laquelle S. A* Jt. Hélène, Tsarewn.ii 
de Géorgie , annonce la mort de son mari, k Tsarévitch 
rcüuour^. décédé ii S^Pelersbourg Y le a 8 octobre sSiti- 
La Société charge le secrétaire tf exprimer à S. A. IL la Tsa- 
rcwna ses condoléances. 

M Stem, Je Vienne, écrit à b Société pour lui offrir 
plusieurs ouvrages publiés par lui, en hébreu et en dk* 
(ïiantl, dont la liste est donnée ci-dcssmipi. 

Sont présentés et reçu3 comme membre* de la Société ■ 

_ K Ei. loue s ( Hermann ) „ docteur eu philosophie de 
Iklsinglnrs, en Finlande; 

M, Loweksteiln (Isidore); 

M. Kex*h (E.) f élève de l'École des langues orienta U'»; 

\ £Tü [Pierre Jean), professeur de langues orientales à 
Amsterdam; 

M- Rossettï [Ig comte Charles tic) + gentilhomme volaquc, 
né à Bncbarest en Valadüc ; 

M. le docteur Julio» Offert ; 

M* Desmjj^ohs, coiuciüer d*Êtal et directeur de Unai lut 
oriental .1 S'-Fétcrsbourg. 
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M. Bcîssonitct k directeur des ilTaJrcs atiïhçs a Cunstan- 
liiiOn fait connaître a la Société la publication de quelque 
ouvrage* en arabe, dans le Lui du propager Je* coudai* 
sauce* et b eivilLsalioii européennes. 

M. Heiiiatid h président de la Société* lit b vie J'Almîféda , 
qui doit lïgurer en têïe de b traduction de sa Gcograpliie 


ntlVflVÜF,* PÏ^ÉSF.XTÉS. 

Par M. le directeur de T Imprimerie royale. Noü &c jui Au 

lyJHff jfamjfffliBI ifdi Â fJffiÿlFTIMrilf TOJÏI^l. 

Par M. ReïnaudL Coniromr^ à propas du fin ÿrfycûis, 
ré[)ûnsc aux. objections duNI, Ludovic La] amie h par MM, H El 
haud et Fm» 

Par M, Boïssonncl, Annuaire timbe pour l'année / 847 , pu¬ 
blié à Consenti ne par Sa mh *KrA*mUi 

Par le meme, bï AedtAwu* de Edsûu-Achir et dû. 
Kohtobi. 

Par M. Dietericb ÜutariabM muf Snifwlduïdit, cta* MoLenabbi 
et Seiîbddaula, dbpres les manuscrits de Paris et de Gotha, 
par M + Diete eliu. Leïpsitk. 1847. 

Par M- fcclî^rçn, Die GrundzuÿzderfimdsihcüSpmcy^U 
monts de b langue i'm noise. par SI Kkclgbrïi. Berlin, 18^7* 
Par M, Stem* Sent enrayés les ouvrage* suivants ; 

1" Kuhhv Ishmp Étoiles de base, ome r-iliiers, 
a* Rtchmol Otam. Observations sur 3 a vie de ce momie 
Vienne* 1847- 

3" jCbnmtdptaifV &ur le pruphêlc Eiék^l- 
4* Tipkertt kutisekbi Vienne* iS 3 g, 

5* au* dsr Vorzdt. Sons des temps passés- Poésies 

allemandes. 

Perlm dm Orienter Perles de l'Orient, traduction du 
rhüpitrc du Tnlimid, intitulé Pirftç Âbatk 

7 ” Jùtu t fih de StrixcA* 
k* Ihçhttinjjshlûihai. Fleurs de poésie. 
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Par M Trojer. Notiez sur dtax manuscrits de Fkymnr n 
Panati. (Lurail du Journal asiatique.) 

I*ar M, ÀfkL TtrmaUar tchariîra, titrai L concernant Ro- 
vaè et sa généalogie. (Extrait àu Journal asiatique,) 

Le Journal des savante È cahier d-s juillet iSkj- 

Par la Société de géographie de Paris, Le Ai* collier du 
Itullc tin de celle Soeièïc, 

Par la Société géographique de Londres, Li première 
punie du, WJ P volume du Journal de celle Soc ici ê. 

I fc ar fa. Société américaine orienta le. Le troisième cahier 
du premier volume de son Journal 


ANNONCES hE LIVRES ORIENTAUX- 

i 

TUBQÛlEr 

Trmfi nDfltrau éjflf(ij^iuiflniûrtilfj J eipii£ju^!l ltüï h intitulé Ü**' 

fiwîftî djYJû2e + Par Ibrahim pack; S vol in-JbL lïllht■ - 
grapbié à rumprimarle de locale impériale militaire de Cunutïin 
tinopîe, 1^63 de l'hégire 

(ïuiJr de la coh tfri tO'oji eh pet$,m ft en turc, intitulé jj^jb 

Fdrct Ufollûm. rifà&ri. Par kciiial efcDtlj. rom-chef de 
la DiriTiiim des école# au ministère de iTuBtruction publique, 
Pu volume lithographié., in-S 1 oblûng,del'Imprimcrii! împcriïilc. 
Constantinople, ts83 (1S47}. 

ÉfiTTTE. 

Impresiian du MuHeka nMkar t ca-nimcncéc MU? b direction de 
I éditeur ftfehemmed Athahclt É ancien cadi du Caire. 

PEftSE, 

Lé Coran* uq voL in-i0 a liüiographié. Téhian , tSÂj* 

X>j Mille et onr Ywü, indue lion persane, lithographiée ùTrhian- 
Un tuI, in-folio. 
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CONCORDANCE 

r.htiVL LB Càl.ES OBIER M03ÜLMAM RT LE C >1 LES 11 El! m K CURETIE* , 
FAh A0Lllfl\S-EL-UA]l4lR[< TfMDUÏT U* t'AïlABB PA|L îtEfltU 
ÇQTELLE, DEUXIEME tlliOGKJLS DU CtHTJCH-AT GÊHèlUL DE 
FBAMIL A TDfC]J. 

MOYEN 

S*c imiter k cfVFicrtnUmce entre nne dalc de l èrt mustibnnuc 
fit mtc date de ï'ène ehïè Lien ne, cl nV im 


4 YEfLTt JSEK ËK ï- 

Le* orientaliste*, lu> interprètes, les proprié taire $ il'urlL* 
et de litres en arabe, t<W ceux enlln qui s'occupent de h 
littérature orientale, uni non vent besuiu de connaître ù 
quelle lime de Père chrétienne répond une date de 1ère mu 
s ul ma lie. ei vice versa. # 

Pour établir celte concordance , on est gjnérdemenE obligé 
de recourir à des calculs longs et compliqués: je crois dom 
rendre un véritable service au public en lui offrant un iuowcu 
simple et assuré d'obtenir aisément la date qu'on cherche* 
Au premier- abord, Im détails dans lesquels je vais entrer 
pourront paraître obscurs et difficile* a jsaUîr; mois cette 
difficulté n’est qu’apparente, earToperaüon tout entière ne 
se compose que de quelques addition? et soustractions de 
nombres entiers. Il suffira de l'exécuter trou ou quatre fois 
pour en Sflîsir parfaitement le mécanisme, et on s épargnera 
ainsi, pour Tavenir, nno foule de calculs compliqués* qui 
demandent d’aükmr* beaucoup de temps, 

La méthode que je vais de tailler ci-après m'a été commu¬ 
niquée par'SoIiman eblTaraïri, orientaliste musulman diV 
lingue* et tout mon travail s'esi borné h traduire en français 
les radical ion> que j'ai reçues de lui en arabe. 
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TABLE A t xV 1- 


L 

S 

S 

1 

2 

3 

| ANNÉES 

ANNÉES 


ANNÉES 

ANNÉES 


stl^cl- 

1 HAHfti 

C il B»' 

Tj£\h El■ 

IÛLM. 

HliDL- 

JUIl. 

CHI- 

TÏHHËJ. 

JCHJ US, , 

□ 

fiai 

10 


139<l 

33È 

3o 

fi Lia 

ï3d 

720 

i3au 

*9 

6a 

e 7!) 


7S0 

i3if| 

6? 

9“ 

70S 

3i 1 

780 

137^ 

ia 7 

130 

7*7 

3!k> 

S10 

1407 

«46 

iSo 

7G7 

ai 

Bho 

i43G 


i lÜO 

7SÆ 

fia 

S 7 e 

i46ô 

333 

3lO 

Saô 

iOl 

goo 


iGa 

Ï.IO 

S54 

i4o 

. g3o 

15a3 

*99 

171a 

B83 

*79 

f)6a 

i5Sa 

33[> 

3üt) 

90 

21 7 

99 e3 

IÔ$2 

*3 

, 33o 

94* 

3 SG 

10211 

iGj i 

Ji | 

Mo 

97* 

Î0 

io5d 

1 fi t 0 

ü° ! 

3l}D 

999 

334 

ïOStl 

1G69 

120 

isu 

!&9t> 

7 

I 1 JO 

i60 

M>8 

i5o 

Lo58 

46 

j 1 \a 

1717 

207 

48o 

1087 

83 

1170 

1 1 70 fi 

2 43 

5io 

1 i iti 

u3 

1300 

J7S5 

a 84 

3;ïü 

Il \h 

16 a 

iiSo 

ï8irt 

3a3 

£>70 

"7* 

301 

1 260 

i8|3 

3fla 

Sao 

IfoJ 

a4o 

1 *9° 

*873 

3& 

63* 

ia3i 

3 7 i 

i3ao 

tgoa 

1 

Gtio 

taGi 

3 j 7 

i35o 

i 9 3 i ] 

: » 
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TABLEAU K“ II. 


t 

a 

3 

A7WiX$ 

ASÎftF.S 


ire iïl- 

cni- 

JOUIS, 


nxini. 


1 

P 

354 

J 

1 

343 

3 

3 

33a 

4 

3 

3ii 

h 

4 

3i 1 

G 

5 

m 

7 

G , 

a8p 

y 

7 

378 , 

& 

ip 

S 

9 

3 &7 

356 

11 

10 

=43 ' 

i a 

11 

*3* 

l3 

kl 

334 j 

là 

i3 

aïs 

■ 5 

i4 

a 03 1 

iS 

i5 

■9‘ 1 

l 7 

i R 

1 B 0 

ië 

7 

1 #& 


1 9 

1&8 

3P 

ID 

1 A 7 

3 1 

4P 

i3 7 

11 

9 1 

iîS 

a3 

33 

1 <4 

34 

33 ; 

* 104 

35 

j\ 

93 

3G 

aS 

ëa 

^7 

3Ë 

7 1 

iS 

3 7 

Go 

ap 

3-8 

&o 

3p 

*9 

3& 


TABLEAU N* il J. 


MohomÉm, 

3o 

Scieur. 

5 9 

MmUihL 

H 

Bcbie-Dl-tqpi T 

1 ië 

CjQumjul^l-ûula. 

i4ë 

Djnumad-el-kaiiifl. 

*77 

Bedjek 

107 

Oi.ijIwio. 

i3G 

ïïhmnibilïirj- 

tGG 

Cbouaie, 

19 S 

Zkt^itk 

3i5 

/iHcMicujja, 

154 


TABLEAU S‘ IV. 


luit î Dr. 

3i 

Fcvriçr 

5t i 

MaBl 


Avril. 

*30 

Mai- 

1 1 Si 

J Tl 1 II, 

1S1 

lui llcl. 

119 

Aoilt, 

343 , 

Septembre. 

* 7 3 ; 

Octobre. 

3p4 

NovêïTilirér 

334 ; 

Décgmbn. 

365 
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EONCOÏLUANCE ÏMEIE UJiE DATE DS l/IÜÏE SHJSiJLII AJiE 

ST VHS DITE DS L'EUE C ilîUiTI E* * E. ^ 

Syii b date ; 26 rcbied-laiu 1243. Quelle que soit la 
date musulmane dont on cherchera la coneurdance, il laudra» 
A Vi | ni tant „ enlever une unité au nombre deSfs nnnêes ; soit ; 


ia4a 

Ceci fait * on cherchera ce reste dons la première colonne 
du tableau numéro 1 , Si ou ïy trouve, on I inscrira , ainsi 
*jite les deux nombres placés à sa droite, sur la même Signe 
horizontale clans les colonnes 2 et 3. Si ou ne Y y trouve pas, 
ce qui arrivera le plus souvent, ou inscrira à sa place celui 
qui, dans la première colonne du même tableau, lui sera U 
noms mftriûur. Dans notro exemple, 134a ne se trouve pas; 
tuais on rencontre n3o, tjiii est le nombre inferieur s en 
rapprochant le plus. Supposons donc ■ 1 a3o, iSl4- 3aJ. 

On examinera ensuite quelle est la différence entre le 
nombre des années mains «né de la date musulmane dont on 
s occupe, et le nombre qu'on trouve dans la première colonne 
du tableau numéro i.Ôr, dans notre exemple . la différence 
entre ia4^ ^ ia3o «st 

On paiera alors au deuxième tableau , et on cherchera 
cette diflÿrence dans sa première colonne; puis on prendra 
le nombre inscrit è la droite de celte différence dans lu 
deuxième colonne, et on Faddi donnera avec le nombre trouvé 
dans la deuxième colonne du tableau numéro 1 . Dans notre 
exemple, nous cherchons la rlan* In première colonne du 
deuxième tableau, et, n droite, nous trouvons 11. que 
nous ajoutons h i&iij; soit: 

1S1& 

11 


18 ^ 
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Ou prendra également le nombre inscrit d am la Iroisièrue 
colonne du tableau numéro s* h la droite de ia b et on Vad- 
Jidonni.:ns avec le nombre trouvé dan* la troisième colonne 
du tableau numéro i ; mit ; 

3i3 

s 34 

557 

Ceci fart, on ajoutera à ce dernier total le nombre des jours 
écoulés outre 3a date dont on s'occupe et te ï* r mobarmu 
do Tau me mimtlimanc qui la renferme- Ce nombre de jours 
écoulés sera bien facile a trouver* nu moyen du tableau nu¬ 
méro 3. En effet, dans ce dernier, tous les moi- 1 ) arabes front 
écrite* et devant chacun d'eux se trouve le nombre defr jours 
écoules entre leur dernier jour et le 3 rf moharrem. Notre 
date est □ 4 rebîe illani.Or, le troisième tableau nous indique 
qu*à b fin do rcbic-cbowel, Sg jours se sont écoulés depuis 
le i m moharrem; ajoutons-y les a4 jours de rebie-el-tnns* et 
nous trouvons un total de n3 jours. Ajoutons doue rc 
nombre a „ comme il est dît ci-dessus; soit : 


ri&7 

11 h 



Du total qui est obtenu, on retranchera alors 365 autant de 
fois qu il y sera contenu* et on ajoutera ce nombre de fois 
au total de l'addition des deux nombres qifort aura trouvés 
dans les deuxièmes colonnes des tableaux numéro 1 cl nu¬ 
méro a ; soit = 

Ü 70 

m 

3c6 


t *70 ne oonlienl 365 qu'une seule fois, et il reste, nprès h 
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MïXwLracLion, 3ûb. Ajoutai!» ce nombre de fois, qui cal i, Jn 
inlal susdit h suit : 

iftab 


i8a(i 


Ce dernier total, mu; mente dtin q uni té, forme l'expression 
de Fan née chrétienne qu’on cherche. et qui sera d onc dans 
noire exemple 1827. 

Qimut au reste do la dernière soustraction, c'est-adirc 
3 qo* il indique le nombre de jours écoulés entre la date 
qu’on cherche et Je i w janvier de Tannée qui la renferme. D'oû 
IL résu ho que la date musulmane que nous avons prise pour 
exemple, correspond aux 3 ûb* jour de Tannée 1837. 

La réduction cle ce reste dé jours sera facile à opérer au 
moyen du quatrième tableau H puisque chaque mois chrétien 
y ni inscrit, et a vis à vis de lui le nombre de jours écoulés 
entre sou dernier jour et le i** janvier. Dans noire exemple, 
il reste 3cm jours; or, le quatrième ixibleau indique que 3 ré 
jours se sont écoulés â la fin iFoclobtc, donc la dûle qu on 
cherche e*t le 1" novembre 1837 

Ton! CC qui précédé 1T0 d'applicalion que jusqu a Tannée 
i 5 &a. Après celle époque, on devra ajouter iü jours a la 
date qu’on aura obtienne, si die est comprise entre J&8a et 
la lin do 1700; on ajoutera i 1 jour», si elle est comprise entre 
1700 et 1800 ; 1 a jouis, m elle se trouve entre 1800 et 1 poo, 
et enfin 1 3 jours, si elle est renfermée cotre 1900 et 3100. 
Lcd lient à 3a réfdrn^ apportée dans le calendrier* en iS8n, 
par le pape Gré^ohv XI II. 

En conséquence , puisque notre date est comprise entre 
1800 et 1900, ajoutons y i î jours , et nous aurons définilh 
vcment i 3 novembre 18*7, qui répond au né rehie-el lani 

1 ajîh 
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I fW.OElD.VStE EMILE CM HATE DE L'EUE CBFlKTHItKE 
ET ÜME DATE DE E'ÈJIE UI >0 t.M AV E, 

t 

CglLc opcralinn est le contraire de la précédente* et dî.- 
s exécute au moyen des mêmes tableaux. Los procédés peu vent 
^e icnir mutuelle tuent de preuve. 

Soit b date iS avril 18/17. 

Ou cherchent dans la deuxième colonne du premier ta^ 
bleau fannec moins une de ta date dont an s occupera, soit 
dans noire exemple 1846. Si ce nombre s'y trouve, on l'ins¬ 
crira „ ainsi que ceux qtii se trouvent à sa droite vl À *n 
gauche dans les colonnes 1 et 3 sur ta même ligne horizon¬ 
tale, Si ce nombre ne s\ trouve pas {comme eda arrive dans 
noire exemple) h on inscrira celui qui lui sera le moins iidè- 
ricur, ainsi que ceux; de droit net de gauekCtÛu ne rencontre 
pus 18^6 dans ta deuxième colonne du L&bfoau numéro 1 . 
mais on y voit iS^ 3 s qui est le nombre inférieur sVn oppro 
chaut le plus Posons donc Lafiçi, iSé 3 p 3 Csi; on souütroirsi 
ensuite le nombre de tu colonne du milieu , de celui * moins 
im, des années de la date dont on s'occupe; ,soil : 

1S&3 

~3" 


Ceci fait. nu examinera Combien dcjoufS sC «ont écoulés 
entre le 1" janvier et la date en question \ puis on .soustraira 
de r£ nombre de jours celui qu’un aura trouvé dans la troi¬ 
sième colonne du tableau numéro 1. 

Quelquefois rette soustraction i sera possible, quelquefois 
clic ne le sera pas, parce que ta nombre b soustraire sera 

1 11 kii (aoJc, »u niQvca *ta i|tLiîrhî.iué tatlcsa. da^rfr ce cilrtü, 
fnOKjisE Jh: ijfiiabTTn rtnijisl \r. <lr cïujpr iïiui% dtpuLtca iruliqur 

i-OBibîfn dr w ksiu rêonlis ls i 4+ |anYji^t jmquia dmiief j^or 

df Vîltini^. 
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■iltis grand <[uc celui rloni on voudra le «rosirai rc, U der 
iiier w» se présente ibns noire exemple. En effet, 
écoulé entre le 1*janvier et le iG avril ioG jours: or, il est 
impossible de retrancher 36 a de 10G. Dans et cas, et dans 
les cas semblables, on ajoutera 3 G& au nombre à soustraire. 
et alors la sotuir action sera toujours possible : soit : 

ioG 
4 365 

47 ï 

ftclranchon* maintenant 36» de à*j\ i soit : 

471 

36 a 


109 

Unis le cas ou on aurait du , comme dans noire exemple* 
ajouter 365 an nombre à soustraire t! faudrait* pour coiu 
penser, retrancher une uni lé au reste de la première «ous- 
iractiDTi îles oniTêt-A dont nous **« 1 * parlé pin?, bout; «oit: 

3 

1 

j 3 moins 1 , reste a. 

Il no J j utirai 1 pas retrancher celte unUé, s'il n avait pas ek- 
nécessaire d'ajouter 365 pour rendre h soustraction pov 
stbb. 

On prendra induite le deuxieme lahleau. et on cherdiera. 
dans sa deuxième colonne, le nombre d année*. reste de la 
dernière soustraction d'une unité (ou sim planifiait des an¬ 
nées] dont il vient d'être question, On passera alors à la rase 
voisine de droite dans la colonne numéro 3 du même tableau, 
ei on y trouvera un nombre qu*il faudra soustraire de celui 
dis jour*, reste delà ^oustriirtion des jour* écoulés cuire le 
1“ janvier et U date dont nu s occupe. Or* dans notre compte, 
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le reste de celle soustraction e*l 109 , el le nombre trouve 
dans le troisième colonne du tableau numéro a* est 33a, Ce 
dernier nombre île peut pas être soustrait du procèdent. Don* 
te cas, qui se présente souvent, il faut substituer au nombre 
que Ion ne peut souslrftïre celui quî se trouve dans la case 
au dessus de la sienne, dans Ja meme rolounu- Eu remua 
Istnt ainsi d'un degre, on trouve 343. La soustraction est de 
nouveau impossible; il faut alors* dons çe en*. qui est eom* 
muTi, ajouter 365 au nombre dont on doit soustraire l'autre, 
et la soustraction sera toujours possible; soi* ; 

l| * * t ' * T 1 

ÎOQ 

365 
47 4 • 

Soustrayons : 

"474 

343 

*3t. Reste i3i jours. 

Soit que la soustraction du nombre trouvé dans la troi¬ 
sième colonne du tableau numéro a ait été possible de prime 
abord, soit qtfoii ail dû remonter k la case supérieure* soit 
enfin qu'on ait dû ajouter 365 nu res te des jours, pourfendre 
possible la soustraction, îl faudra prendre le nombre inscrit 
dans la première colonne du Libleau numéro a sur la même 
ligue horizontale que celui qu'on aura soustrait, et ajouter 
ce nombre a celui qu’on mira trouvé dan* la colonne numém 
1 du tableau numéro l Dans notre exemple , ce dernier 
nombre est i a 6 o, et ceint de In première colonne du tableau 
numéro 3 est a. Additionnons ; Mit 

ia^o 

a 

ia6i 

Ce dernier; total, oUjpMald dane unité M forme répression de 

'7 


x. 
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l'année musulmane qt^rntthorche, bqodle aéra tkmc îcj 
xafiï. Quant aux i 3 i jours restau de b derrière s-ciii*lrar 
tbn, U* i ml » | Lient le nombre de jour* écoulé* entre le t*' mo 
liarram et la date qtTon cherche; ainsi celte due sera le 
i j r jour de l'année ia63- 

ï^iur opérer în rédttcliun de ee nombre de jours, on se 
rendra du Irmuème tableau Chaque moi* musulman y est 
inscrit, vl le nombre posé via-a-ri* indiqua cembieit de jours 
se sont écoulés entre b dernier jour du mois et le i" m\y 
harmn, Dm ns notre e temple, le troisième tableau nous mnntrv 
qtiu i i S jours se sont écoulés à la fin de rebie-eJdanï. Ifo 
i iS u i3t, la différence est t3 donc, notre date devrait 
être le i3 djouinafl-el-aouai- 

Tout ce qui précédé nVi d'application que jusqu'il 1 année ' 
ioSa B Apres cette époque, on devra retrancher l g jours a 
b date qu’on aum obtenue, *i 3 a date i -hretienne dont on 
cherche b concordance est comprise entre ibSs et h ün de 
1700; on retranchera 11 jours, si elle se irouve e^n- 1700 
et 1800; on retranchera 1 ajoura, si elle est comprise entre 
1S00 et igotii enfin, on retranchera i 3 jours, de i^oo a 
itoo- tleci tient à la réforme apportée dans le calendrier, en 
1 38 a, par Se pape Grégoire Xlll. 

Cn conséquence, puisque notre date est comprise entre 
iSûo et iqoo, retranchons ia jours de colle que fopération 
nous a fournie, et le resle sera 3 a vraie date que omis cher- 
ebons, soit. 1 a G.i 1" djouiuad-el aoual, qui correspond au 
16 avril 18^7. 

Les deux opéraLions ci dessus décrites sont applicables a 
la plus fraude partie des dates. Il en esl cependant quelques- 
unes pour lesquelles il serait nécessaire d'apporter quelques 
itéras modification* au % procédés que je viens d’indiquer 
JVn ferai l'objet d'un second article. 
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NOTE 


*J5Î> 


Stic les Xtiduiuu rie K ibu - A dj ir ; f^iitT tS.VG, 

Les Ncdmou de Ebn-Àdnr sont licuï sortes de ealédiîÿiiics 
a f usage des écoles cLèinmiialres arabes, d'un usage unit à 
lait general dans Lu province de (kmatantma, 

Lm pensée qui a préside 4 celte petite publication i clé 
eclItMd: qu’il fa liait avant tout disposer les esprits 4 accepter 
les productions de ï« presse en Algérie. Les consciente* 
musulmanes ne sont on effet que trop préparées 4 s'alanner 
lies projet de propagande chrétienne t|ue forum lent trupni~ 
deinmenL quelques personnes. La foi si vive des population* 
arabes s inquiète des p u b! icu I ion* ollkie des mirioinêcs depuis 
longtemps; elle redoute L'usage qui peut être fait de lu presse 
iï importait do tft rassurer, 

Ln publication des ttedmou * toute désmlém*sèo au point 
de vue chrétien, devait éteindre les méfiantes; elle répondait 
4 un besoin des [populations. Aussi, loin d'être repoussés 
par les tu lobs comme le perfide présent de l'eniicuû, ces 
petits [ivres ont ils été parlout accueilli* avec faveur, ei re¬ 
cherchés avidement. 

Par le succès de cet ouvrage, il est permis d'esspéwr que 
tes résultats désiré* oui été atteints, au uioins dans la pro¬ 
vince de Cocwlantinc- 


nûte 

Sur l'Ariiî itirc arabe publié k trustant me par Sala h-cl-A nier i 

fnùvèinWr ï ,î G | puur fann^e itï^. 

Cette petite production est le dévelop|iement lie la pensée 
qui a présidé à la publication première des ’Wlinmi, et qui 
est odJe-ei qu apres la complète du sol par les armes, rien 
n'était plus urgent que ta complète successive tics esprit» 
par la presse 
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Ji y a ici progression. 

L'ouvrage est encore musulman pr la forme. Le n'wi 
point l'autorité française qui parle; die ne pourrais sans 
w renier , prendre la robe de rislamismc Maii c'est un 
musulman éclairé e] u i instruit ses Frères. Le cadre prék* 
déjà à parler de ta mondé de l'Évangile* des progrès sociaux 
de F Europe. Seulement, eos idées nouvel tes sont habillée? 
du vêtement du croyant r Lidèé religieuse et l'idée ii itéra ire 
du pays conservent une bonne part du livre. 

Ln table des matières eu offre rfailleurs une analyse dé¬ 
taillée. 

La voici ; 

t m Dédicaces vers sur l'arrive* des enux rt la casbah de 
LonsEantinOt symbole cle l'*ilen/nTi prochaine de l'enseigner 
ntenf, avec traduction de M. Vignard/interprète [uriocipal de 
l'armée d* Afrique : 

a" Calendrier concordant, et précepte* d'agriculture pour 

1M7; 

S* Fêtes musulmanes pour 1 S47 - 
i - Conuurncomefit des saisons; 

5 * Époque des nouvelle* ion»; 
fi* Époque de* éclipse*’ en 1847; 

7* Du soleil: 

A* De 1* lune; 
g 4 Explication des éclipsés; 
io° De la terre; 

u* Principes de 3 a langue et de F écriture française, un 
arabe : 

ta* Numération française; 

ïSS* Dialogues usuels arabe* et français, ou caractères 
.3 robes ; 

i4"t i6 # , 17" Exercices de lecture française eàqïti- 
quès en arabe ; 

18® More I e de F K vangile ; 
i y" ( ^raison domi iï iode ; 
sn É Sa lu talion évangélique. 
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ai y Ver* du Si Ctiailli sur ta départ de 5 , A* fi. Monsei¬ 
gneur le Hue d'Aumale. gouverneur general de In province 
eu jSjÜ* 

hï b , s 3 \ a4% s 3 " Vtn de Si Ghadli et du marabout fi - eb 
kadi sur divers sujets; 

a® 1 Ver> sur les merveilles île Paris et les voyages du bry 
de Tunis et d~ Ibrahim püiekia : 

17“ Du* merveille* de l'Europe, par le cbeîMi Ëbït-ol 
Attmr du Caire; 

18° De In vapeur et de l’industrie des machines. 
ag u Des aérostat*:; 

3 o* Du baromètre; 

3i H Des télégraphes ; 

3 a* Des chemins de fer: 

33 * Des paratonnerres; 

34 * De l'imprimerie ci des journ aux l 
35 * De b vaccine ; 

36 “ Considérations sur la médecine et h destiner, 

37“ Préceptes de conduite: 

33 * Dernières recommandations de A 3 y-ben-Abi Talrb 3 
aou fils Hussein; 8 

3 g 1 Conclusion: 

ko* Versets du Coran sur k tolérance. 

Ces matières sont traitées d'une manière bien imparfaite. 
sans douta; mais l'œuvre est de sa nature euendeJlummt 
|M?rlecilble, devant croître chaque année cm volume et eu 
importance. 

JJ fallait cuiJüijenaM' le temps manquant pour bien faire, 
on a opéré de nombreux emprunts a deux ouvrages publie* 
.ni Caire, le Voyage en France du cbeikli fie là, et le Kitah 
lalîm el at'fel; mais ce* emprunts ont précisément servi de 
passe-port au livre. À part Ic.h passages extraits de ces deux 
ouvrages, J a rédaction est originale. 

Les dialogues français, ainsi qtio les déments d'écriture, 
sont imparfaits mais les Arabes n'en ont pas moins tire pnv 
lit. Us ont surtout apprécié culte pensée nouvelle de Livre* 
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finis (mur ue\ „ qui leur permissent dappieiidji 1 notre langue, 
comme nous apprenons la leur 

VAklmr, journal d'Alger, a blâmé les riLaLious de ïfclvan 
Çih - m maïs Ü ignorait sans doute qu'elle* étaient tirées d'un 
livre musulman, Je Î>1 îiijj t-rngliib, huprime ou Caire, 

Ce qui peu! surtout recommander la petite publication 
don! il est kï rendu compte* c es! sa forme, Elle présente 
bien, dans b pensée de fauteur du moins, un annuaire 
algérien, cociiLantinîeti avant tout; elle devait, n ses y eue* 
iwter ri n cachet original qui la recommandât auv indi¬ 
gènes, 

Cnt encore ainsi que le caractère niaugrêbm p tel qu'ïl 
criste à Constantine t employé en celle circonstance, et fidè¬ 
lement reproduit par la lithographie, a eu cet avantage im¬ 
portant pour le succès , de présenter h type d'écriture local, 
si agréable a uk nation au*. 

La meilleure part de la rédaction: revient h Si Chadli. le 
kadi de la direction des ail lires arabes de Constantin^. 

Quant a Si Salait c 1 -A iilert, dont le nom ligure sur la cou¬ 
verture du livre» ckst le liLs d'un secrétaire du ftAden U'v 
île Constant inc et pacha de T Algérie, I ladj- Ahmed . mis a 
mort par ordre de ce dernier, par suite de se* rapports avec 
les Français, jeune homme n tous egard» intéressant. 

En résumé, Ici deux petites publication» arabes due» à ta 
direction des affaires nrabes de Coiislantïni- sont fort impar¬ 
faite», sans aucun doute: mais l'apparition de ce# Jeu* pn>* 
du il ions de la presse dans l'ancien ne, et jusqu'à ce jour si 
désolée capitale de la Numidie, n'en paraît pas moins digne 
de quelque attention de J» part du publie arabisant. 

Do reste, S. K IL le ministre de la guerre a bien voulu 
k<a honorer de sa liante approbation. 
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<itltXîR AM UK 0'ABOULFÉDA . 

Traduite df l'arabe«a français, ce de noies ve J'-écUir- 

tijarmenta. par M. Rfimctï; lom, f r< i pour paraître au mob de 

dérf'inhrc- prochain J. g * 

Les lecteur* du J cm ruai asiatique se rappellent qu'en 
iS35, MM. RciFinLïd et de Sknc entreprirent É sous les auspices 
de 3a Société viatique, une édition critique ei cmnplélc du 
texte de 3a Géographie d’AbouIféda. En même temps M. Rei- 
naud cotntucaça une traduction T et la. poursuis il, au fur el 
à mesure que le* épreuve* du texte lui passait: ni mjuj les 
yeux. Celle traduction doit former deux volumes, da iis le 
Jurai al grand m-Æ # s qui est celui du telle. Le premier volume 
est imprimé depuis environ cinq ans* eï dés cette époque il 
en a À* communiqué des chapitres h différentes personne*- 
mass l'ouvrage dÀbautféda es! fondé sur la cou naissance dc$ 
divers systèmes géographiques qui, n 3 T eiempïo de ce qui 
avait eu lieu dits les Grecs el les Hautain s, curent cours en 
Orient, et M, Reintud crut devoir faire précéder sa traduc¬ 
tion dune introduction générale. Cette introduction lui a 
pris beaucoup plus de temps qu'il n avait pensé, et cm ce 
qui A été cause d'un si long relard 

Le premier volume de la traduction répand ans deux 
cent vingt quatre premières pages du texte, eï comprend É 
cmttç l'Arabie, loule T Afrique, toute l'Europe et le nord de 
i’A-sîe, On -sera curieux de lire ce qui s'écrivait en Syrie dans 
la première moitié du xiv r sic de de noire crc, au sujet de 
Iîi France* de lAngleterre * etc. 

L introduction, qui, â elleseule* occupe trois cents page** 

« e divise en quatre paragraphes* Le premier paragraphe est 
consacre ii la personne <rAljOülfèda. Le deuxième para¬ 
graphe* formant cent ImiteMciin] p.^cs. offre la notice rhrn- + 
nologiquc des principaux géographes orientaux; ou trouve 
dans In troisième paragraphe, qui est ;mH>i Joug que le .se¬ 
cond , le ta bien n des doctrines géographiques de f Oriente 
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pour le quatrième paragraphe. Ucst l'exposé de In marche 
que M. Reinaud » suivie dans le cour* de son travail. 

Le vol u me est accompagne de trois planches gravées. La 
première planche renferme ; i" la varie qui fut dressée à 
Bagdad, sous le khalife! d'Alninmoim, et dont on trouve la 
description dans les Prolégomènes dos tables astronomiques 
cTAlbateni (manuscrit de l'EscnAi): a tire carte dressée 
par M. Rein and. d après le .ï/oroutij aidzchtb et le Aefoi 
a ttaxt>vh de Massoudi, ainsi que d'après la relation des 
voyages des Arabes et des Persans dans Fladett à la Chiné; 
3 * une rose des vents, usitée rhei les musulmans, d’après 
un manuscrit arabe de la Bibliothèque royale, M. Reinaud 
décrit, dans son introduction, une autre rose disposée d'a¬ 
près un point de vue différent. La detmeniê carte est te 
fac^iîmile du planisphère général qui accompagnait primi¬ 
tivement le» Traités d'.AlesLakhry et d'Jbn Hantai. et que 
AI. Bernaud a trouvé dans un manuscrit perwn de la Biblio¬ 
thèque royale. Ce planisphère manque dans te Traité origi¬ 
nal (l'AlcstaLliry conservé à Gotha, et les carte* particulières 
ne peuvent pas y suppléer, vu que ces caries n'ont trait qu aux 
pays tfitisubtinns, Quant à la troisième carte, c'es^un /«■ 
ii mi Fi- du planisphère d’Êdriaî, d'après les manuscrits de 
Paris et d’Oxford. 
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Pag. 173, ligne dernière, au lien de ■ Hnakar* Üorjfj lûci : 
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RENSEIGNEMENTS 

HIBUOfilUl'HIQl'KS 

Sur |ça rclotioiu de voyage* dans l'Inde et descripiiqn^ 
du Siya, qui ont élé c&mpusées en rhinoii entré 1? \* et 
le xvin 1 siècle de notre ère, pur M. fkanuk* Jumeau 


Du v*auxvui* sIècIp de noire ère, divers auteurs 
chinois ont composé un assez grand nombre d'ou¬ 
vrages relatifs à la géographie, h k statistique et à 
Histoire du Si-ya ^ , expression ifui désigne à 
la fois 1rs contrées situées à l'occident et au nord de 
ia Chine. Les uns étaient des écrivains officiels, des 
généraux ou des savants délégués par les empereurs 
dans les états qui étaient déjà soumis à la Chine, 
ou que le Céleste empire désirait ajouter à ses im¬ 
menses possessions; les autres, plus dignes peut-être 
de notre attention, à cause de leur abnégation cl 
de leur dévouement personnel, étaient des pèlerins 
bouddhistes, dont l’un des plus connus en Europe 
était Fa-hieii (en samskrit bharmoYffças]. auteur du 
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FMorw 'A !, on % fémoircs sur les royaumes do Bouddha. 
Ces derniers se sont attaches à décrire les pajs qu'ils 
avaient purcourhs avant d'arriver dans l'Inde. dont 
te voyage était le but constant de leur pieuse cu¬ 
riosité , et ceux qu’ils avaient traversés et étudiés 
dans l'Inde même, oii ils se rendaient pour recueil¬ 
lir des livres religieux, s’instruire dans In doctrine 
de ÇWnrinimiJii, et contempler les antiques monu¬ 
ments qui leur rappelaient les traces vénérables des 
Bouddhas passés. 

Je me propose de faire connaître, tant dans Je 
Journal asiatique que dans des ouvrages séparés, tout 
ce qui nous est resté de leurs relations de voyages; 
mais ma tâche serait incomplète, si je ne donnais 
quelques renseignements sur les ouvrages de ce 
genre que l'on possédait anciennement en Chine, 
et dont un bon nombre, parmi lesquels il en est 
de fort étendus, paraissent ne pas être venus jus¬ 
qu'à nous. Ce souvenir des perles que l'on a laites 
donnera plus de prix au peu qui subsiste, et peut- 
être aussi que la mention exacte des titres originaux 
stimulera le ïèle des sinologues et des missionnaires 
qui résident en Chine, et les aidera à faire ou à or¬ 
donner des recherches dans les bibliothèques des 
grands centres littéraires, par exemple de JVan-frwj, 
de Saa-tchcou-foa et de Pc-ïftnj. Que de reconnais 
sauce ils feraient éclater en Europe, si, par leurs 
efforts combinés ils réussissaient à découvrir quel¬ 
ques-unes de ces vastes descriptions de l'Inde an¬ 
cienne. et de ces grandes relations de voyages dans 
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le Si jtt que nous allons mentionner, et dont le si¬ 
lence du Catalogue de la bibliothèque impériale 
de Pe-Mftg cl de toutes les bibliographies chinoises, 
semble nous faire redouter la perte. 

Pour donner une idée des ressources qu'olliront 
les grandes bibliothèques de la Chine aux per¬ 
sonnes instruites qui y ont accès, et savent j Ihire 
cl les-munies des recherches ou diriger les investi¬ 
gations des lettrés, je nierai une sorte de dêeou 
verte due au a-èle du VL Robert Thom, ci-devant 
consul d Angleterre à jY/nÿ-po, dont tous les sino¬ 
logues regretteront à jamais la mort prématurée. 

Après avoir traduite! imprimé le Tiio-te-kincj JjJjf 
^ ^ 0 e ^ VfD àe la Voie et de la Vertu), de 
£40-ten ^ philosophe chinois du vi 1 siècle 
avant J. G* Je conçus le projet de publier, avec des 
notes perpétuelles, le Nun-hoa-kintj de 

Tehoantj-tseu t le plus illustre philosophe 

de son école, et l'un des plus brillants écrivains de 
la Chine ancienne, qui llorissait dans le ïv* siècle 
avant notre ère. 

M ais pour bien comprendre ses nombreux ou¬ 
vrages, et en particulier ceux qui traitent de la doc¬ 
trine ésotérique des Tao-ssc, il était nécessaire de 
posséder lin bon nombre de grands commentaires 
qui nVxistent pas en Europe, et que, malheumi 
semenl, mes correspondants de Chine avaient cher 
chè$ en vain pendant plusieurs années, d'après les 
indications du Catalogue général de la bibliothèque 
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de l'empereur Khit-uloiuj, eu iao vol. io-8“ (Sse-Aon- 
ts’iàven-ehoutsong-mo- ti-yrn ), lequel se trouve à la 
Bibliothèque royale de Paris. 

Voici les titres de ces éditions, dont les princi¬ 
pales manquent dans la librairie chinoise depuis plus 
d’un siècle ; 

i* jVfln-ftea-icftin-fri/ij-r-Anî'tsouan-ireï, en CVT li¬ 
vres : 

a* Nan hoa-tchifi-king-keaii i, en XXXII livres; 

3" iVWi-JiOft - tchïn - kitif)-tchany-liia-in-i, en XIV li 

VT es; 

4" N{m koa4chin-hing-tçhan^-iiiarya-îSE t en 1 livre; 

5* üc-tsa-fflu, en i livres; 

fi*’ tfan-hoa-tc h in-kint} stin pen, en XXX livres; 

<j“ iVûn-iiofï- tchin-teKoaen, en XX livres; 

8“ Nanhoa-tdàaldiy-cki-L en I livre; 

g" Aflrt'Aofi-tcJiin-Mnj-telioii-seo, en XXXV livres. 

Je m’adressai alors à M, BoWt Thom, qui char¬ 
gea un mandarin chinois de ses amis, nommé Km 
( inspecteur des salines), de lui acheter ces ouvrages. 
Celui-ci, nayant pu en découvrir un seul , s'adressa 
au directeur de la bibliothèque de fian-bing, fin- 
pninta les éditions ci-dessus et les fil copier toutes, 
dans l'espace d’un mois, par un grand nombre do 
lettrés. Leur réunion forme vol, in-d D . sur pa¬ 
pier blanc-, j'ajouterai que l'écriture des ea11 [graphes 
'employés par le mandarin Yen, peut rivaliser, pour 
b correction et l'élégance, avec les belles éditions 
de Swi-leJutut Ou de Pc-king. 

De nombreux missionnaires français se trouvent 
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maintenant dans le voisinage de lYort-iinj. Si donc 
quelques-uns d'entre eus, jaloux dalla cher leur 
nom à îa decouverte des trésors littéraires que nous 
allons signaler à leur attention, les faisaient cher¬ 
cher dans la riche bibliothèque de celte ville, par 
des lettrés Instruits et patients, ils en trouveraient 
sans doute un certain nombre, et l’on peut cire 
assuré d'avance que les frais de copie seraient 
grandement compensés par les précieux documents 
dont s enrichiraient l'histoire et la géographie de 
l'Asie. 

Les renseignements que je vais oilrir aux lecteurs 
sont extraits d ouvrages qui se trouvent a la Biblio¬ 
thèque royale de Paris, savoir, r de l’Encyclopédie 
Yti-hài $=£ ; du grand Catalogne de l'empereur 

Khitn-lôWj, Sse-kau-ts iouen-chou- ùong-mo-ü-yaa ; de 
l'Encyclopédie de Ma-toaan-lin , intitulée fl eii-lucn- 
ihimij-làao, et du Supplément impérial de la même 
eneye lopcd i e Khi n-finjj-jcn-u?ot-Aîere-ft(Wijf-/fJi no. 

Je commence par le petit nombre d'ouvrages re¬ 
latifs à l’Inde ou au Siyu (aux contrées situées à 
l’ouest et au nord de la Chine) qui soûl parvenus 
jusqu'à nous et que nous possédons la plupart à 
Paris, 
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FO-K 0 VF XI 

|H] ÎE 

MEMOIRE 5ÜH LES HOY Aï.' SI ES DE EÛLiUMt.l, tî UN LITRE. 

* 

* Cet ouvrage a été composé, sous les Sûnj, par 

le Sïimauéen Fiï-Jtfefl * ÜrlfÜ- ■51 

H. , de Thau jeoa (publié sous les Thatig), 

cite celte relation, maïs il donne à fauteur le nom 
AïFa-ming, ^ + Or f comme l'empereur Tchong- 
foong des Thang avait le petit nom de llïen les 
écrivains des Thmg (obligés den éviter J emploi) le 
remplaçaient alors par le mot synonyme mhûf* 0|j 
(éclat, splendeur}. 

J'a-ftie/i |)Ltrlit de Tchantj- au dans in période i-hi 
des Tsin {üoS-iij de J- C-]*, et visita une tren¬ 
taine de royaumes du T}iientchoa (dellndej, À son 
retour dans la capitale, ïJ entra en relation avec 
un religieux de l'Inde qui l'aida à revoir et & cor¬ 
riger les matériaux qui! avait recueillis, et eom- 

^ , le grava et le fit entrer dans les archives se- 

1 Catehtjtit ilr fo itiühulhiijtfr irnpinuU Jr LUI, fui, \, 

3 Survint 1 EvricTGfopftlk LcujJdhicjuc ■ Siv. 

XXXIVfcL aî i Eue <1 an? I j iruihii-ni'- annév- d-eïa j)p*ri-iieï-e Lcnrj- un 
d« /un (3g9 J-C. j. Lu même date sc imuve d^*Ui dk-âcriptinii 
hiilori^üfc dus livre* twLLddhkjüe» qaï «niaient mym les Than^, 
'nhTaNe Hkai-Mfuen-fki4i^lm. Iw. W , fc^. t tk 


posa le présent mémoire, Hoa-tthinhcng 


OCTOBRE LS47. 271 

crêtes il u patois. Nous avons conserve ici l’un rien 
litre de cet ouvrage et l’avons appelé l'o-koue-ki : 
mais, d'après l’épilogue ajouté par Tching-kemj , il 
cotDvirildrait de le nommer /’n-Jiicn-lcA oiten, 

J||j ^„ ou la relation de Fa-Airn. 

En effet , U-tao-yoaen, dans son Commentaire du 
livre des eaux * IB tt cite deux passages de 

l'ouvrage de Fa-hîen, ï'uu tic quatre-vingt-neurmots 
et l’autre de deux cent soixante et sei&c, et. dans 
ces deux endroits, il a adopté le titre de F«duVa- 
tck'men. Il paraît résulter delà que la dénomination 
adoptée par ï'cAtn-Aeflj nest pas sans lomlcmcnt. 
Les Annales des &>uî, dans la section des Mélanges 
historiques, citent le Fa-Atea-tc Aouen |||( { la 

relation de Fn-Ateii) en deux livres, et le Fa-Aien- 
hing-tch’oaen, jfc gg jf \% (Histoire du vo.jage 
de Fa-lien) eu un livre, mais elles ne rapportent 
pas le*nom de l’auteur ^ Hans la section de 
la Géographie, elles mentionnent le l'o-kouc-hi , 

^ , en un livre, et ajoutent y'J,' ^ 

M il composé par le Cananéen Fa bien \ ■> 


' Jç ne triJjüïs pai «le SanDOftn Cli’/d-tifN, • wnnU l il kà 
M. MmOMt, (Hreu qu'il ru'cil ilt-moiilri que CNo-ntr» 
ci Chi fimneot une muldogia. le mot desiynjnl ici 

nu»™ «Ait* comme un p™i i'cû cnnvàincTe «a emminant Jani 

L,. grln ,l CiiUlcgue mifrfrial fi-yno ,!iv.CXLY J. 

.] L r . ;n iiolicc e*l lïf^e, >« litres cl te, nom* .1 MlHuH fie' OU- 
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On voit par là que ce livre a reçu deux lois trois 
noms différents. Pour peu qu'on les compare entre 
eux, on â’a pas de peine à reconnaître qu’il n’est 
nullement nécessaire de changer le titre de Fo~ 
knue-Ui en celui de Fa-hicn-tch'oaen. 

Dans cet ouvrage, l'auteur appelle l'Inde tekontj- 
kouc, tj* pfj. ou le royaume Centrid, et il désigne 
le royaume du Mi lieu, proprement dit (la Chine), par 
l’expression pien-ft, .g jfy (pays des l'r on titres). 

Cette manière de parler vient de ce que les reli¬ 
gieux bouddhistes ont le plus grand respect pour 
leur doctrine. Cette erreur, dit le critique chinois, 
{qui consiste ;i appeler l'Inde le royaume du Milieu), 
ne vaut pas la peine d'être réfutée. 

hi finit la notice du grand Catalogue impérial. Ce 
Fa-koae-ln, ou Mémoires sur les royaumes de Fo, 
a été traduit en français par M. A. Rémtral, ot publié, 
après sa mort, en un vol. 111-/1", par MM. Kiaproth 
et Lan dresse, qui en ont coin piété la version et Je 
coin ni en taire J . 

vrages bomltlLiipn. Du rente, nous ne faisons que snitro ici 
l«wm|ilc Je» ouleun Jti Caiolo^noet 4c kiurnup «l'otivrajjcs offi¬ 
ciel*, tel » «juc i’Eneyelopidie brpérialc, 



fs-lnnK.(t h trouve à [•.iris A la librairie «le Benjamin 


Duprol. 
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II. 

SEA'G-itOEl-SliïG'SSE-Sl-rü'&l, 

fê-Æ-Æ-SSMlE 

MEMOIRE DU S4MAXKES HQEÎ-SÈXG t ïSVOïÊ DAtiS LE Si-J V. 

m 

Dans îe onzième mois de la première année de 
la période Chm-lioueï . de là dynastie des ïi’iï du 
nord [en l'an 5 1 8 ), l'impératrice chargea Hoeî-sing H 
SMkchoa [religieux mendiant), attaché au couvent 
de Thsonÿ-K f et Song-yim t , originaire de Tan- 

hiking, d'aller dans ]e Styu pour chercher des livres 
bouddhiques» lü» se procurèrent centsoixante et dix 
ouvrages différents qui appartenaient tous à la doc¬ 
trine profonde du MtMyâna (du grand Véhicule). 

Cette relation, qui forme une trentaine de pages 
dans la nouvelle édition du recueil intitulé Hün- 
weî-tsong-cho ü É se trouve, en outre, dans Ja collection 
Tsïn-tiü-pi-chüu de la Bibliothèque royale. Elle a été 
publiée en allemand, en iS 33 « par M- C. FrécL 
Neumann „ dans son mémoire qui porte le titre de 
Piifjcrjahrtcn baddhistischcr Priester ton China nach 
India. Mais îe savant bavarois s'est servi d'un texte 
fort incorrect, celui de Han-weî-Umy-chtm r auquel 
D faut attribuer surtout de graves erreurs qui lui 
sont échappées. Je me propose d'en donner une tra¬ 
duction française dans !e Journal asiatique; je me 
contenterai de rapporter an bas des pape*, les va- 
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riantes et les corrections que peut fournir l'édition 

du Tsiri tuï'pi-chou. 

111 . 

ciu-ciii-si-rti-Kt* 

UÉllàketK SÇH LÉ JI TLT, VAU UN lLg(.|£ ILUX EÇOUDIUSm 

Cët ouvrage ne nous est point parvenu entier. Ou 
en trouve plusieurs fragments dans le CI\ouï-tiimj- 
(chou. ’/i ( eu qtiaitmte livres), le Livre des 

eaux, commenté par Li-too-yman ,qui vivait, comme 
Hoeï-iin<j, sous la dynastie des Wei postérieurs. 

Ces morceaux ont été réunis dans l'ouvrage géo- 

grap) i i que Haï-kmiC- (Itou ■ tch i , îS S IM] Æ 1 du 
célèbre Lm-ta-Jiu s #jjii (voir le Journal 

asiatique, ri 0 de juin 18/17* P a G’ ^ 30 )- l ivi > X\II. 
J’en donnerai une traduction française. 

IV. 

TATHAÜG-51-rp-tl. 

Mr.^OIHES 5 LU LIS ÇDIîîHÉ!! DI1 ST-ÏV , COMPOSES SÜV5 U 
ÜÜANDE DYNASTIE. 1ÆÜ TlIAXü , Ï-S WCÏE LIVRES- 

Cet ouvrage, le pins étendu et le plus im¬ 
portant de tous reus du meme genre qui .sont 
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parvenus jusf|u‘<i nous [il forme 585 pag, in-i 1 ). 
fut rédigé, d'aprfes les livres indiens {h'tf. traduit 

vers l'an 645, en vertu d'un décret impérial. 

par Ilmen-tsmg, ^ religieux bouddhiste, 

du titre de Safrthsanÿfaue, - m ■& êï « c'est- 

à-dire, docteur de la loi, versé dans J a connais¬ 
sance des .trois recueils (en samskrit Trjpffàkfl- 
tchâfjya), et augmenté de ses observations person¬ 
nelles sur les pays qu'il avait parcourue L'ouvrage 
fut ensuite remis en chinois plus élégant par le Sa- 
mauéen Pîén-ki, i attaché au couvent 7a- 

tsongiçhUse. On iVcst pas étonné d'apprendre que 
cet ouvrage 3 été soumis à une nouvelle rédaction, 
lorsqu'on songe que Hioucii-Uang arrivait alors de 
llnde ou, pendant dix-neuf ans. Il avait uniquement 
parlé les dilTérenti dialectes de cette contrée, et 
que, dans une absence aussi longue de son pays 
natal, il avait dû perdra l'habitude décrire sa propre 
langue avec la correct ion et 1 élégance désirables. 

La biographie tï II iûtien - hait y se trouve dans 
Ses premières Annales des Tfcaiiÿ, intitulées khiêvtt- 

thiinq-ehm ^0 Jfg 1 ijfc ; l'Encyclopédie boud¬ 
dhique Fa-yoaen-tchoa4m ^ ^ 3$ donne 
(hv + XXXVriI, fol- 2 et liv, XXXIX] un itinéraire 
un peu différent de celui qu offre son ouvrage \ en¬ 
fin, on peut lire dans le Sùii^ao-smÿ-îcliûuen. jj|“f 
, ( liv. IV et V 1 une biographie de ce re- 
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ligicux et unç esquisse de son voyage, qui lorment 

11 h pag. in-A®. 

Suivant l'abrégé du Catalogue de h bibliothèque 
de Khii-ù- hntj [Ssû-bvu-tïiuiteiwhoU'-kîtn-mintj-mü-h. 
liv. VIL, fol fta), ce voyageur aurait visité cent quatre - 
vingt-trois { 1 83) royaumes, mais on voit, par ta 
notice du grand Catalogue (liv- LXXi T fol. 7 !. qu'il 
y a !:'i une transposition de chiffres, et qui! faut 
tire cent trente-huit ( 1 38), Ce nombre est confirmé 
jw l'Encyclopédie Yu-kau Un autre auteur, cité dans 
ce dernier ouvrage, juge que Hïoufin-tsang n'a visité 
que cent quatorze royaumeset parle de vingt-huit 
autres pays, d'après la tradition ûu les récits de ses 
contemporains. Il a consacré les livres VIH cl IX 
a la description du royaume de Muyadliiî, Dans cet 
ouvrage t « il a décrit les mœurs et usages, les céré¬ 
monies, les vêtements, Icionilue des pays etrangers, 
les produits du sol t le commerce et Tindustrie des ha¬ 
bitants, et s'est particulièrement étendu sur les faits 
historiques h les événements politiques et reltgïeux, 
les monuments et les légendes, les sectes et les ou¬ 
vrages qui étaient propres ft faire connaitre le boud¬ 
dhisme et le brahmanisme. * 

Les différentes parties du Ta-thaurj-H-yu ki se 
trouvent distribuées P à leur place géographique, 
dans le Pîên^Î4kn; seulement, on y a omis Timpor¬ 
tante description de Kapilavas 1ml Heureusement 
que nous possédons i Paris deux éditions différentes 
de cet ouvrage, où les notices géographiques sont 
disposées dans Tordre qu avait adopté fauteur Un 
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second exemplaire de i'cdiüori impériale a été ren¬ 
voyé par moi en Chine, pour servir à la gravure et 
à fini pression d’un texte parlai terne nt identique, 
dont je me propose d'accompagner h traduction et 
te commentaire que je prépare depuis plusieurs 
années. Cette relation, dont ü existe en Russie un 
exemplaire, est tellement rare en Chine* que 
MM. Ré musât et Klapmlh i y ont demandée en vain 
pendant plus de vingt ans. Ce serait donc, si je ne 
me trompe, rendre service aux sinologues que d'en 
donner une nouvelle édition, d'après le magnifique 
texte ponctué que nous possédons- 

V. 

f tu EOC-tA-KAO-SENG- TGBOVE A. 

Suivant le (Aiu-i-tkn, livre Cl, S vm, fol. A3 (Des 
rription des livres sacrés du Gandjonr et du Dutul- 
jour), cct ouvrage, qui forme deux livres, a été com¬ 
posé sous la dynastie des Titane}, dans le royaume 
de Chi-h’fO’tche (Çrihadja), que baigne la mer du 
Midi, par le Samaucen Hhitig ^ j^,à son retour 
des rovaumes du Si-ya. 1/auleur y raconte la vie et 
les voyagesde cinquante-six religieux bouddhistes de 
Chine, de Kiao-tchcou (la Cachin chine), et de Sin-lo 
(Siam), qui, sous les Tfcanj,, allèrent dans l'Inde pour 
étudier la doctrine de Bouddha, Beaucoup d'entre 
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eux tombèrent malades dans ce pénible voyage et 
ne purent revoir leur patrie. Il donne vers la lin 
une description extrêmement détaillée du couvent 
de Karanàaka. 

t/a-(ünan-(in nous apprend ( Uv- CCX.WII, fol. 
iG) que le religieux I-thsing se rendit dans J Inde 
sous l’empereur Tchatii-lcottij des l hamj (entre G3G 
et G8g) 

La plupart des éditions portent les mots : Rédigé 
fil vertu d’un décret impérial* Cette circonstance ho¬ 
norable montre lit confiance dont jouissait alors 
cet écrivain, et ajoute une grande valeur à sa re¬ 
lation, qui est deux fois plus étendue que celle de 
Fn-fiien. 

VL 

KBl-KIE-SI-TV-BIlIG-rCirilW. 
tTIXEMIPlE OU YOÏAGE Dt KM-rtlE QAKS LE IJ-Tt, 

Dans la deuxième aimée de la période Rhien-tc, 
des Song (en qGft), l’empereur rendit un décret 
par lequel il ordonnait à trois cents Samanéens de 
se rendre dans le T/ue/i-lc/ioi! (dans l'Inde), pour aller 
chercher des efie-îi (çarirn), ou reliques de Bouddha. 
et des livres écrits sur des feuilles de palipier 1 . On 
mit à leur tête un religieux bouddhiste nommé hhi- 

' Voir t* Journal aiiatiqnt, *o<lt i . p, ioî. note 1 . 
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nie , de la famille J¥an$, originaire de ï'ao- 

tehtüu. Il s'en revint dans In neuvième année de la 
période khal-pao (976 ). Parmi les manuscrits (pie 
renfermait le couvent auquel il était attaché, se trou¬ 
vait un ouvrage sur le jVirrrnnn eu quarante livres, A 
la fin de chaque livre, il avait décrit «te point en point, 
(nais d une manière succincte, les circonstances de 
son voyage. 

Cet itinéraire se trouve dans l’ouvrage intitulé 
Od-fcAourn-Joa ^ $jî ^ ■ composé par Fan 

tch'ïng-ta ^ J 5 ^ Al ( l ui viv:,it sous * a 
des Sang. Le Oa-tch oacn lon . qui forme deux livres, a 
été réimprimé dans la dix-huitième section du grand 
Recueil littéraire Tchi-poa-tso-tchaï (en tUo vol.) 
que possède la Bibliothèque royale de Paris. 

Xiijouterai, quoique cc soit sortir du cadre que 
je me suis tracé, que la seizième section du même 
Recueil littéraire contient la relation lort étendue 
d'une ambassade envoyée en Corée, dans la sixième 
année de la période Sioaen-Fo des Sony (11 ai)} elle 

est intitulée j|f ^ / fëË ]f»J M Ml ct 
forme qua ra ntc livres, L auteur, qui s a ppc lait SÛNt/umj 
^ ^ , faisait partie de celte mission. A son retour 

de Corée,il rédigea cet ouvrage elle présenta à l’em¬ 
pereur. Les quatre volumes dont il sc compose sont 
divisés en vingt-huit sections, qui embrassent b 
géographie de la Corée, les mtrurs et les coutumes, 
les lois et les règlements, les règles de l'étiquette et 
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l'itinéraire que suivit lu légation en allant et en re¬ 
venant. Seulement, dit le Catalogue impérial, d'oh 
nous tirons ces détails, les cartes géographiques 
et les planches qui accompagnaient le texte dans 
l'origine, n'existent plus depuis la dynastie des Sony 
du sud. 

VIL 

#a>3r Si 

cb i-E là-ràitG-TCBj- 

Description des pays de lindfi, illustrés par la 
prédication de ÇMyammtni [en trois livres), composée 
sous la dynastie des Tliamj, par Tiio-îiuticn ^ . 

religieux attaché au couvent Si-mirij-iB ^jp- 

I! vivait sous l'empereur Yiwiÿ-cfom des Thanif [fi8a- 
683 de J. C.), Il est l'auteur de plusieurs ouvrages 
très-importants, par exemple du TÜKÀaiîj nd-ticn-h, 
Catalogue des livres bouddhiques qui existaient de 
son temps, h vol. in-8"; du Supplément â l'histoire 
des Mamanéens célèbres Scu-frao-MnipfcftWn, io v.\ 
et du Fa-voiicn-tckon-lin ( littéral, la forêt des perles 
du jardin de la loi), vaste et précieuse encyclopédie 
bouddhique, en uo liv. l;o vol.in-4*. (Cf. Fo Uou* 
trnpki, liv. XXXIX, fol. 3fi r.) 

V11L 

■k m & © #=■ m & ft-n 

Ttt-tknny-tse-niji'n-sse-siinAlisantj-fa-îïe-ich emen, en 
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dix livres ■ c'est-à-dire, FNstoire du imutre de h loi, 
versé dans la doctrine des trois Recueils [ Tripiiakà- 
fcftriijyçi) r attaché au couvent de la bienveillance p 
sous la grande dynastie des Thanq, 

Le religieux saimnéen mentionné dans ce titre 
n'est autre que Humn-Uant/* Autant que j f en puis 
juger par de longs fragments insérés dans l'Encyclo¬ 
pédie F^-joncn-tchou-lin [li\ r XXXVïtl. XXXIX), cet 
ouvrage est moins l'histoire du célèbre voyageur 
bouddhiste, dont nous possédons fouvrage, qu'une 
description de son itinéraire à travers fin de* Elle 
diffère en beaucoup ^endroits de la relation origi¬ 
nale t et pourrait servir à l'expliquer ou à la déve¬ 
lopper. 

Nous voyons dans le fibaiyoucachi-ldao-îo [ Cata- 
iogue des liftes bouddhiques qui existaient sous les 
Thang, dans la période Klm-yoneti, cest-à-dirc en 
y 1 3-yia de J. C.{Iïv. XX, fol. 33) T que cet ouvrage, 
qui (orme deux volumes t fut composé p sous la meme 
dynastie, par les Samanéens ïfad-li f etc. qui étaient 
attachés au couvent appelé Si^&m^yûum-sse- 

Il existe encore et fait partie, ainsi que le précè¬ 
dent* de fédition chinoise du Dundjoar (la seconde 
collection bouddhique, en aûo vol. pet. in-foL), 
que h gouvernement russe vient de faire acheter à 
Pe-hing r en même temps que le Gand/oür chinois [la 
première collection, en toS vol. pet. în-fol). 
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IX 



mil 



noAxc-rü-si'rv-Tiiov-TCiii. 


Description historique cl géographique des con- 
ipêos de l’ouest soumises à la Chine, avec planches 
p| cartes; ciuquantc-deux. livres. 

Cet ouvrage, rédigé par ordre impérial, a paru 
dans la 27 * année du règne de À'Aiendonj ( i 763 ). 
Il est divisé en vingt sections: 

i* Quatre livres d'éloges en l'honneur des con- 
quêtes,de l’empereur, a 0 Examen des cartes géogra¬ 
phiques, en trois livres. Ces cartes sont au nombre 
de vingt et une ; on y a ajouté dôme cartes anciennes 
que la tradition a conserv ées. 3* Tables ou paradig 
mes qui montrent les divisions politiques et territo¬ 
riales, et les changements de noms de pays qui ont 
eu lieu depuis les dynasties des Thsin (l'an ? ) 9 av. 
J, C.) et des Htm, jusqua celles des 5Wn et des 
•Uintf ( 1 Ci 7 de notre ère), deiL\ livres, à* Degrés 
de longitude et de latitude, deux livres. 5° Limites 
et frontières, douze livres. On a divisé les pays dé¬ 
crits en quatre provinces (IÜL routes fou). 

A. 'd/i-si-noB-loti. Elle comprend tous les iirron 
clissemeiil-'' situés en dehors de la barrière npprlec 
A'w-Aea-ioaan, 

B. '.-in-si-jw-Irii. Elle s’étend depuis Ha-mt jusqu’à 
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Tchnrsi-foa (TiurLoul}. TeAofNcJieott (Oufoumtsi) pu 
dépend. 

C. Thim-ckuti'pe -fou ( la Daungaric j. Elle s étend 
depuis Aourfairu obsou jusqu’à Tarhagalaï. lii en dé¬ 
pend. 

D. Thien-chan-Jian4oa (lu petite Boukharie). Elle 
s’étend depuis Pâj/an jusqu'à Aftotori, Les hordes des 
ffoeï (musulmans) en dépendent. 

6 ° Montagnes, quaire livres. 7 ° Rivières, cinq 
livres. En dehors de la barrière Y w-nicn-Awi/t, s’é¬ 
tendent des chaînes de montagnes, cl Ion voit cou¬ 
ler de larges rivières qui occupent un espace de onte 
cents l». Comme il na pas été 'possible de couper 
les chaînes de montagnes et les rivières pour les 
rattacher à des pays particuliers, elles ont paru mé¬ 
riter des sections spéciales. 8 “ Magistratures civiles 
et militaires, deux livres. 9 ° Année et fortifications. 
un livre. On a ajouté les torts et les stations mili¬ 
taires. 1 o* Colonies militaires cl leur administration, 
deux livres. On a ajouté des tables de population. 
11 - 1 3“ Tributs et impôts ; système monétaire ; écoles, 
trois livres. Principautés conférées par décret 
Impérial, deux livres, i5-»6* Mœurs et coutumes; 
musique, deux livres, if Vêtements et étoffes, 
deux livres. 18 ” Productions indigènes, un livre. 
19 *Pays situés en dehors des frontières, (rois livres. 
Ce sont tous ceUN qui suivent le calendrier rhinoi- 
et payent tribut :i l'empereur. ao" Mélangés histo¬ 
riques , deux livres. 

Suivant le grand Catalogue de KèfVn/onj 11 l,W 111. 
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foi. 47 ), d'oii nous avons tiré les détails qui pré- 
cèdent, u cet cuivrage a etc rédigé par ordre impérial, 
noïi-seulcnve u t pour re m piir 1 es I a cun es d es anciennes 
annales et des traités de géographie, mais encore 
pour rectifier les cireurs cpiî ont pu échapper ans 
historiens des différentes dynasties. » 

l,a table ci-dessus peut faire juger dn la haute 
importance de ce travail? il m'est pénible d ajouter 
cpi il nVsistc, à ma connaissance, dans aucune col¬ 
lection chinoise de l’Europe, cl que T jusqu’à présent, 
il m'a été impossible fie Je trouver en Chine. 

Le plénipotentiaire chinois Lin, # , la eu en 

sa possession et en a Lire un grand parti pour la rédac 
tion du vaste traité de géographie qu'il a fuît publier 

en sous le titre de tlüï-kûuv-thoü-teki, M S 

M ■ cn 10 vo * “-4* 

Le caractère oiTickl tlu / loang-yu-s i-yu - Üum-lchi „ 
£HU H lui donne une autorité 

imposante. Espérons que les détails dans lesquels 
nous sommes entre inspireront ans sinologues qui 
résident en Chine le désir de l'obtenir à tout prix, 
pour communiquer au monde savant, soit parleurs 
efforts personnels, soit par Leutreinise de leurs 
amis d’Europe, le résumé des précieux documents 
qull renferme sur fhrstoirç. la statistique et la géo¬ 
graphie du Si-y s. 
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OUVRAGES SIR LE StYU, 

9 

DONT I.'EXISTENCE EST INCERTAINE. 

J «passe maintenant aux ouvrages qui se trouvent 
décrits dans 1'Encydopédîe } «A ni (liv. XVI) et dans 
d'autres recueils, ou que citent souvent les auteurs 
chinois, sans indiquer si les passages quils en 
donnent otiL été extraits par eux de l'original, ou 
si ce sont des fragments conservés par la tradition. 

Il serait Urgne des missionnaires cjuî résident 
dons l’intérieur de la Chine, de recueillir les titre* 
qqp nous allons rapporter, et de faire exactement, 
pour doter le monde savant des ouvrages de ce 
genre qui peuvent être encore en!oui' dans les 
grandes bibliothèques de Chine, ce que lit, pour 
moi, le mandarin IVn, à la demande du consul 
angl aïs de Ning-po, feu Robert Thom. 

■ 

l. 

«rsMisiE 

Sûüi-St -I U- T}}OU- Si, 


Mémoires sur le Sî-yu, accompagnés de caries, 
publiés sous ta dynastie des Sont ; trois livres. 

Dans J a deuxième année de h période ÏW 
( 6oG de J. C. ) . comme les peuples des différents 
royaumes Au Si-ytx venaient trafiquer JfrTrhany-yc* 

fi ■■ r empereur ordonna à Fcï-hiu , ^ - 
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<le les protéger dans leurs transactions commet’ 
ciajes, de les surveiller et étudier. Celui-ci fit des 
recherches sur les royaumes barbares de ces mar¬ 
chands, sur leurs mœurs et coutumes, leurs mon¬ 
tagnes et rivières, et sur les moyens t[u‘on tfcra.it 
de soumettre ces contrées ( à l’empire chinois. Ce 
fut alors qu'il composa les mémoires ci-dessus, en 
trois livres. Cet ouvrage embrassait la description de 
quarante-quatre royaumes. Il fit en outre, h cette 
occasion, un recueil de cartes géographiques (tî-t fou, 
mu ), Il reconnaît trois routes principales, sa¬ 
voir: la route du nord, qui commençait à/-'gqa; b 
route du milieu, qui commençait à Kathteh'm£ (qui 
devint plus tard Je pays desOïgours); et la route du 
midi, qui commençait <t Chenrchm (aujourd'hui le 
désert de AfaMoï), et A Ya-thïca (ÂTiofan). 

Sous la même dynastie, l'on fit paraître : 

a. 

m ® m 

SÔtii-&f-YU-TGBl- 

Description, géographique cl statistique du St-rn, 
romposéc souü lcs&üc, rri trois livrer 


octobre; is4t as; 

3. 

fêwMÜJË'lG 

SQVi SÏ-tJS-XAO-U n . 

Mémoire sur les distances itinéraires des pays du 
Sj-ytc, compose sous les Sam, eu trais livres. 

ù. 

Pfl H # ® lE 

sop/-rcjvop-r*t .v-noof-r v. 

Mémoires sur les royaumes étrangers, composes 
sous lesSwri, en dix-huit livres. 

5. 

MêWM 

WA HG-rOUEffTSE- TCBOKG-TKSBir-TCHOa-ilfHü-i 1, 

ES DIX LIVRES. 

Dans l’aimée fi/iS do notre ère, l’empereur envoya 
dans l'Inde un haut fonctionnaire nommé fi utuj- 
yaaeit-tsc. On peut voie, dans Wa-fûWïm-Jm. le récit 
de sou expédition, [.Journal <uiïi(i<jiw, numéro d août, 
pag. io 7 .) 

A sou retour, ïi publia l ouvrage ci-dessus, dont 
le titre signifie : Mémoires sur te voyage de ff'ang- 
yotien-Uc, dans l’Inde centrale. 

D’Encydopédte ïtf Jtnï cite encore 
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fi. 

s±$iiisâ 

TC U ' ! .V G-S$fr mil A SG-S I rc-r AQ-L SKI. 

CestsVdirc, mémoire de Tr.h'uitj -tcktimj, sur 
\c$ distancés. itinéraires des pays du Siyn , en trois 

I ivres. 

7. 

m&Èv&èto 

Mémoire de fl ct-hong-hi, sur son voyagefftjâns 

le lS/ vü, 

Les deux ouvrages précédents ont été publiés 
s uns les I ftuiîj; on ignore les lircunsla lires qui s» 1 
rattachent à leur composition. 

g. 

w ^ 1 S il !& 

S f-NA S NA f - TCttOtf rA X-K |. 

Mémoire sur les barbares des royaumes que 
Ixiighent les niera de l'ouest el du sud, en un livre, 
Loi ouvrage fut composé sous les lltaurj, dans la 
période fajouen (entre fi-jr h etüyG), par Ta-hi thfmg, 
qm était gouverneur d'un Idiauu {arrpndi$semeiit). 

II avait el(■ envoyé en mission.aude IX des mers, en 

qualité do Tn-U^se-khi. El partit dr Tch'i-thtm r 


’28'.l 
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± et ail ei jusqu'à Kieti-m il parcourut 

seize royaumes. Il a décrit, dans ce petit ouvragé, 
toutes les circonstances de son voyage. 

y 

ê 

ru. i c-Tifoü- tchi. 

Description géographique et statistique du Si-ru , 
avec des planches et des curies. publiée, suiis J es 
Tka&ÿt en quarante livres. 

Apres avoir pacifié les contrées situées i l'ouest de 
la Chine, l'empereur kao-teonÿ [qui moula sur le 
(mue en üSo de J. C. J envoya, par différentes routes, 
des officiers qu'il chargea d'explorer le khmtf km 
( la Sogdiane ) et le Tou-ho-lv ( le Tokhare&Um ). 
Ils firent des recherches sur les iTliceuts, les cou 
tûmes et les productions des pays qu'ils avaient 
la mission de parcourir, cl remirent i f empereur 
divers mémoires accompagnés de dessins et de 
planches, La rédaction définitive de eet ouvrage fut 
confiée, eu vertu d'un décret spécial, aux liistorio- 
graphea du palais, sous la direction de kmtj4sowj 
ifjj ^. M ne Fut terminé et présenté à 1 empereur 
que dans la troisième année de la période hien-kmg 
(en fan 558 de J. €.). Les savants, ajoute Item-y- 
rlopédif 1 oit nous puisons ces détails, en parlent avec 
éloge comme d'un ouvrage rempli de richfes maté¬ 


riaux. 


journal asiatique . 


LD. 

B $ HSE 

ÏIÏC-TrtOLA/. 

Mémoire* sur le 5i-m, avec planches el cartes. 
Le i 7 du 6 * mois Je la première année Je ta pé¬ 
riode foïHf-ïnu (l'an 661 ), l'empereur établit des 
tckani (arrondissements) et des hicn ( districts 1 
dans la province de Toihho-io (Tokharestan). Wang, 
surnommé loues, qui y avait été envoyé en qualité 
de commissaire impérial, présenta à kao-tsony l'ou¬ 
vrage ci-dessus, et le pria, en même temps, d'établir, 
dans chacun des seize états qui Jr composaient, un 
Toa toufoa , c’est-à-dire îe siège d'un gouverneur 
chinois, des arrondissements et des districts. 

LL 

# 

M ijv. f\ “h ffi El. E3 + % 

Description du Si-ya (Si-ja-fc/u), en soixante II 
vres. avec quarante livres de dessins et de cartes 
(W-ilW), 

Cet ouvrage, dont les deux parties réunies for¬ 
ment cent livres, fut rédigé par un grand nombre 
d'écrivains oQîeiels, en vertu d’uu décret de la troi¬ 
sième année de la période Lin-te (666 de notre ère). 
(Voyez l'Encyclopédie bouddhique Fn-joaen-fcAeu 
tin. liv. CX|\, fol, a3 v,) 
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im 
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■s «ac 


si-ru-Ei. 


Mémoires sur le Sij«, composés dans la période 
Kltaï-yonen (entre 7 1 3 cl 7^2), par Æui-/fin-&o« 
^ ^ , du titre de^n-si-fou-fc™. littéralement 
protecteur général, chargé de U pacification de 
l'ouest. 


13 


ffi« 


SX-rU-THQV. 

Caries géographiques du St -yu. Le quinzième 
jour du quatrième mois de J a sixième année de lu 
période 7Vuen-pqo, l'empereur demanda qu'on lui fit 
connaître les distances itinéraires tics royaumes bar¬ 
bares soumis A.la Chine- ~F~ Jjfjjî 

jgjïjj t du litre de Ifontj-lou-kintj ( président du bu¬ 
reau des promotions) lui répondit en lui présentant 
les cartes ci-dessus, qui se rapportaient à seiie 
royaumes. Le résumé historique intitulé "Aimy-taet- 
yao donne les mêmes détails, mais il réduit à douze 
le nombre de ces royaumes et des cartes qui s'y 
rapportent. 
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\h. 

cm* tau ■ Ax-si-rn- rc/ii. 

Description du &jrHi parle Samauéen Tao-’an. 

Cet ouvrage est cité dans l'Encyclopédie ÏW/i- 
fcien-Ibiu-lum, publiée sous l'empereur Khang-hi, en 
1710 (liv. CCCXVI, fol lûJ. 

Suivant l'ouvrage Ghiu-senif-tth’otten (liv. U, foL'i), 
Tau-'an. était originaire de Tch’ang-ckan, dans la pro¬ 
vince de Tvhc-kiajig, Ses ancêtres avalent toujours 
appartenu à Ja secte des lettrés. Ayant perdu ses 
parents en bas %e, il fut élevé par son frère aîné. 
Des J âge de sept ans, ‘il était «loué d’une telle mé¬ 
moire, qu'il lui suilisaii de lire deux fois tin mor¬ 
ceau littéraire pour Je réciter par cœur. Ses dispo¬ 
sitions précoces faisaient l'admiration de ses voisins 
et de scs concitoyens. ïl embrassa le bouddhisme à 
lïige de vingt ans et devint l u mi intime «lu célèbre 

bouddhiste Fo-thou-trhint] J^f] (dont M. Ré 

musat a écrit Ja vie dans lu Biographie universelle 
«le Micliaud). Il mourut dans la dixième année de la 
période thaïratun des Tsin (en 385 de J. G-). On voit, 
[Kir ce que nous venons de rapporter, que Tm- an a 
précédé Fa-hieu , auteur du Fo-koae-ki, Il est donc 
iort à désirer que sa description géographique dont 
)e Ficn-i-îun, imprime du temps de Kfmntj-hi, cite 
de nombreux fragments, existe encore de nos jours: 
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die nous louro irait, sans doute, d'intéressants mn 
té riaux qui perm curaient d'éclaircir et de déve¬ 
lopper les details un peu arides que nous a laissés 
Fa-hien. 

15, 

TB I Bit- TClIOP-PEie-SJ . 

Ce titre, qui signifierait Histoire de l'Inde, sc 
trouve dans lo liste des ouvrages rites en tète de J'F.n- 
cyrJopédie littéraire Tsitm-lihio-imii-dmt , en quatre- 
vingts volumes: Je ne possède aucun détail sur lereü- 
gicux bouddhiste qui a composé cet ouvrage, ni sur 
l’époque où il Ta publié; mais j'ai des raisons de 
croire que ce litre est abrégé et qu'iï faut lire ^ 

Fo-ycon - thien- tchtm-pen-ki. 
« Histoire des excursions du Bouddha dans i’In- 
de. » Cet ouvrage, que j’ai vu maintes lois men¬ 
tionné, pourrait bien être la même chose que le 
Chi-y&w liiny —J- u Le livre sacré des dis 

excursion* {du Bouddha), h qui lait encore partie 
du Dandjtmr chinois 

16. 

âiili 

TH i XG- TOXG-Si-r ti*TCH1. 

Description dy Si-jn par Tomj, rpii vivait 
les Thany. 


* 


39 iï JOURMAI* ASIATIQUE. 

Cet uuvrage est cite dans une description mo¬ 
derne de Canton, intitulée Kouaa^tong-iiii^ti. 

* 

17 * 

Continuation de la relation de ilioaen-tsanÿ, 
auteur du Tadhang-si-ya-ki. (Voye* plus haut, pre- 
miïrc section, nMV, pag, 27/1.) 

On trouve plusieurs fragments de cet ouvrage 

dans l'Encyclopédie TAien-iche/ijJ-lfi 

(liv. XXXVI, fol. io). 

18 . 

en i-kova ac-p' 1 v-gaa kg - 7 hie ir- tcuo u- tcui , 
ex Qtrmt u vives. 

Description de LJ mie par le Saroanéen Koimtij- 
p'in. Le mot chnntj « monter» indique que l'au¬ 
teur a parcouru lui-même les pays qu’il « décrit*. 
Gel ouvrage est mentionné, ainsi que le suivant, 
dans ta sectioq bibliographique du supplément im¬ 
périal de Mn-toannjia (Iîv.CIjXXI. loi. fi). 
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l'J 

? * 16 * 5 S * 

TC RMOrTCBl-TSAl-TQXG- TflIE/t- T CHOU UO-TCUi , 

EX IftllT LIVRES. 

Description de l’Inde orientale par TVfenftg-fcfci- 

fefll. 

L’auteur, en employant l’expression mo-tchi g 
littéralement » description faîte Je ■tîîu,b a 
voulu montrer qu'il avait vu de ses propres yeux les 
contrées dont la description est l'objet de son livre. 

Ici s'arrête la liste des ouvragesgéugrapliîqties rela 
Itfs au Si-j«, que j'ai vus meçtionnés ou cités par frag¬ 
ments dans les auteurs chinois, et dont ï’existence me 
parait incertaine. Si cet article parvient aux mission¬ 
naires caüioliques qui se trouvent en Chine dans le 
voisinage des grandes bibliothèques, et aux membres 
de la mission russe de Pe-kitig , ils auront sans doute 
ü canirde lidre ou d'ordonner des recherches actives 
dans le hui de découvrir, s’il est possible. la plu 
part des importants ouvrages que je viens de signa 
1er à iViltention des savants. Il est permis H espérer 
que leur zèle éclairé saura bien trouver ce qui en 
existe encure, tant dans les collet lions impériales 
que dans les bibliothèque.-* ries couvents bouddhi¬ 
ques, où l'indifférence des Chinois pour ce qui 
regarde les pays étrangers, les aurait peut-cire laissés 
éternellement ensevelis. 
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MÉMOIRE 

Sur récriture cunéiforme as syrienne + par M. I^qtta 

(Slitlf.) 

67, 

EH = !SXÏ * 

Ce type est le d tel qu'iî est fait dans les inscrip¬ 
tions trilingues. Jeu parlerai à propos de ses équi¬ 
valents et TÇJZ 

« 

68 . 

H*T=en « 631 * ~7I* EH 2 

. Ü3XT ! - 

Et‘TîÉj = ^LT^' 

■ eh t- 

Les équivalents du type F^ Ta| n’en sont, comme 
on le voit, cjne de simples variétés; jamais je ne 
iai vu remplacé par ^T*ï. ainsi qu'on aurait pu sy 
attendre, et c e fait se joint à beaucoup d attires 
pour montrer rom bien peu* on doit se fonder sur 
la ressemblant des formes pour déterminer la 
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valeur des cnroclères. m qsI certainement un d. 
et S^JaT n en est probablement pas un. puisque ce 
dernier signe ne se substitue jamais au premier. 

Il m'est au reste impossible de rien dire de pro¬ 
bable au sujet de ta valeur de TaT. car ce carac 
1ère na T si je puis m'exprime!* ainsi, ni tenants ni 
aboutissants, puisqu'il ne se substitue â aucun signe 
connu. Lin des exemples que j ai ajoutés parait ce¬ 
pendant le présenter connue équivalent cîe 

que jiî suis porté a regarder comme une voyelle, 
mais je ne puis en donner la preuve; et d'ailleurs 
f exemple n’est pas concluant, puisque les dernier* 
signes de chacune des combinaison y équivalentes 
ne sont pas exactement semblables; il est possible, 
en eonscqcnce, que les deux assemblages de signes 
représentent des mots différents. 

Dans les inscription* de Von, il ^ a un signe 
assez commun que je n ai pas rencontré a 

Khorsahad, et qui *'*\ peut-être une simple variété 
du ninivite ïï^TaTl si Pon pou va ai démontrer f iden 
titë de ccs deux signes, on pourrait avoir im moyen 
de parvenir h déterminer ta valeur de ce dernier 
&T* En effet , après avoir bien considéré }ç rôle 
du signe » . jtai arquis la convint inn qu'il rc 

présente dans les inscriptions ifr Schuta te signe 
n in i vite *_^Hiï*qui n’est autre, comme je l'ai dît. 
que ta caractère très-usité dont on fait gé¬ 

néralement une a. Il me semble qu'j \ ;m le groupe 
très-commun Ty »- t- TaT reprcsrnt^ (?■ Ty 

1 * 30 
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ou ^ ^ Khorsabad et do Persépolis; il 

parait également quun autre groupe très-usité dans 
les inscriptions trouvées en Arménie, savoir : ^ 
, »— 4feiT représente ce que i on regarde comme 
te pronom de la première personne dans tes înscru¬ 
tions trilingues, j] ^Tidans ces dernières rom 
bmaisons do signes, l'identité des signes terminaux 
est à peu près certaine, comme je te montrerai. Je 
laisse aux lecteurs à juger si Ion peut être tende à 
rapprocher le signe *- du ninivite ÇïrT*! , ' i 

à déduire de ce rapprochement tes conséquences 
que je viens d'exposer. 


( 19 . 


ES: = :£? *£■ * V>-Bi£* 
ESC' 


Les deux premiers équivalents et *V 

sont très-fréquents, te troisième ^4 est bien certain, 
mais, comme il ne sç rencontre que dans une seule 
place des inscriptions de Khombad, il ne serait 
pas prudent, je crois, d'en conclure l'identité des 
deux signes £££" et ; je n en ai pas moins du 
noter ce fait, et j'ai fait voir, dans te paragraphe 07 , 
qu’il y avait une certaine analogie entre tes équiva- 
Irnts des signes, analogues eux-mêmes, 


01 E*x**~* 

ftes deux derniers équivalents, l'avant dernier. 
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. quoique mre, est certain, muis il n'en est 
pas de meme du dernier car, en general, 

ce signe ne se substitue pas ;’i et on peut 

avoir oublie une fois les deux coins *, qui consti¬ 
tuent toute la di Itère uce. 

Le signe a ‘ Ils * qtte son congénère 

ne me paraît pas avoir été employé comme signe 
phonétique; cela du moins me semble démontré par 
son inégale distribution dans le coure des inscrip¬ 
tions, où il ne se rencontre qu'à des places déter¬ 
minées et-toujours les mêmes. En général, quand 
il paraît dans un endroit. il se répète plusieurs fois 
après de courts intervalles remplis par trois ou 
quatre signes. Cette particularité tend à faire consi¬ 
dérer ces successions de signes comme des listes do 
noms, soit d'hommes, soit d’objets matériels, tous 
précédés d’un -signe particulier , comme les 

noms de villes ou de pays sont précédés des signes 
>- ^ T T ou ^4 à khorsabad, et h Pcrsépolis. 
Cela n'est sans doute qu'une supposition, mais elle 
se présentera, je croîs, à l’esprit de quiconque exa¬ 
minera la distribution de ce signe dans les grandes 
inscriptions de khorsabad. soit celles des pavés, 
soit celles des taureaux. 

Malheureusement, je nui jamais trouvé le signe 
tCrçl remplacé, comme son analogue , par 

plusieurs caractères. et par conséquent je ne puis 
avoir aucune donnée sur ce qu’il représente. Si 
j avais plus de confiance dans la méthode de la de- 
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composition dos signés, je dirais, cependant, qu'U 
est l’abrégé du mot IW, fils, ou mur, seigneur. En 
ctl’el, ct *- '‘ijf” ® llt Chacun llIte l iarl ^ e Cüm 

muue £££;. qui. très-probable ment, représente lr 
final du mot; quel qu’il soit, formé par les lettres 
-<-«■< fWf *fT dont est en quelque sorte le 

chiffre. Puisque cette portion sc trouve dansf^„_, 
il est permis de croire que ie mot représenté pai¬ 
re signe se termine aussi par une r t et l'on peut 
voir le rudiment d'une m dans les trois clous 
horizontaux qui commencent ce signe. 3i Ion y 
voit une m, le mot sera nier; si, à cause de l’affi¬ 
nité de l'm et du b on y voit cette dernière lettre, 
fct*~*j* représentera le mot bar et, dans ce cas, les 
séries de signes précédées de ce caractère seraient 
des nome propres, et leur suite constituerait une 
généalogie. Je ne dois pas cacher que CCtte idée est 
contredite par l'absence du clou perpendiculaire 
avant les signes précédés par mais celte 

difficulté n’est pas insurmontable, car il ne me 
semble pas prouvé, comme je le dirai, que ce clou 
perpendiculaire précède toujours les noms propres. 
Lorsque je parlerai de ce clou T. je forai voir au 
moins qu'il précède des mots qui tic peuvent être 
des noms, comme des chiffres, par exemple. Il ny 
n donc aucune raison de le regarder comme une 
marque absolue et nécessaire des noms propres. 
Les personnes mêmes qui veulent voir une généa¬ 
logie an commencement des inscriptions de h hors- 
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ubad, dans les signes toujours précédés du mono¬ 
gramme sont bien forcées d'admettre que 

Je clou manque quelquefois devant les noms propres, 
puisque ta il no paraît quen tete de b liste, et ne se 
reproduit pas devant les signes dans lesquels on croit 
trouver des noms de rois. Je ne crois donc pas 
que i absence du clou perpendiculaire après 
suffise pour empêcher de regarder les signes qui le 
suivent comme représentant des noms propres* Pour 
aider les savants qui croiraient mes idées justes à 
chercher des noms dans les séries de signes com¬ 
mençant par je vais leur en soumettre une 

en attendant que les grandes inscriptions soient 
gravées. 

est et ::e t 4— ees; $ 

4"’ E:.-r_ ff* -TH <ZZ ES£ tTTT 

rr rr ee~ tt* z a eet: t 

t=TÏÏ= r,— CE; E:.-E -Iîr 

Tf EE»t aigtr 4-**- sETÏÏ T» TT 

Avant et après ce passage de mes inscriptions, il 
v en a d'autres semblables, mais plus courtes. Dans 
lune dVHcs (pavé de la porte L + lîg. an re¬ 
marque le Sll " v ® *Fun B p0ll P e de €îin,r 

tîrres précédés du clou pcrpendictdaîn? : 
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,1c crois que quiconque observera l'inégale distri 
hution du signe et son apparition dans de 

certains endroits, à des intervalles réguliers, remplis 
par trois ou quatre caractères, pensera comme mot 
quïl faut y voir non une lettre, mais un mot. 

Je n’ai rien vu (le semblable à dans les 

inscriptions de Van et de Persépolis, mais dans ces 
dernières on trouve l'équivalent qui paraît y 
avoir été employé pour représenter le mot homme; 
cela engagerait ù considérer comme des noms de 
peuples les caractères précédés de 

70. 

e g S ï=^vrr».'U„^> 

3n ne puis rien dire au sujet do ce type, dent 
[ emploi est assez rare r et qui me parait, ainsi que le 
précédent, n avoir pas été usité coinm^ signe pho¬ 
nétique. 

71. 

: tr"*- 1 eIIF 1 

Tl. 

sü=Bni* 

Ku comparant les nuinéfrip jî et i! paraim* 
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évident, je pense, que les formes et 

ne sont que de simples variétés. puisqu'elles équi¬ 
valent toutes deu* au .même caractère. gUL ** 
plus, ces deux exemples prouvent que. pour certains 
signes, le nombre des dous était à peu près indifférent 
et qu’on pouvait, « volonté, en mettre tantôt trois, 
tantôt quatre; coin concorde avec ce que j’ai dit au 
sujet de l'identité des signes ninivites^g, 0T& 
elc- avec ]c* signe* pers<- ]aolîtüii vs ou habyloTitens 

ï& ; iîïïB 

73 . 

TTT^T = gSTJj. 

DM^^=inrf'ïî3F; 

74. 

= 

Je n'ai qu'une observation à faire sur les doux 
numéros ci dessus, c’est qu’ils montrent que Ion 
pouvait changer lu pince des dons. Dans chacun de 
ces signes. tantôt on voit les quatre dous verticaux 
distribués deux par deux , tantôt on les voit en deux 
groupes, fun de trois, l’autre d’un seul clou. C’est 
quelque chose d'analogue à ce que nous avons vu 
pour beaucoup de signes f T, f, T> 

etc. que nous avons rencontres indiiférermnent figu 
rés ainsi : Tj, 




.hhjhvyl \Si VI'J m i: 


'SO.'l 

75. 

T * 

y & v — y 'jx 

Ttï=#Hft*=*- 

Le clou vertical isolé | ini pas d'équivalente cet 
Lîiins’i un pourrait conclure. d'un dos exemptes ajou¬ 
tés, que sa valeur est la même que celle de HL 
mais celte substitution me parait due à mfé erreur. 

Tout Je monde sait que ce don vertical précède, 
dans les inscriptions trilingues, les noms propres 
d'hommes. mais non pris les noms de dieux, puis¬ 
qu'il ne se trouve pas avant le nom d'Ormuzd. Ün 
s 1 est hâté d’en conclure que c était im indice certain 
et qu'on devait trmivcr un nom propre partout ou 
il sc rencontrait; eest. jo crois,, une erreur, comme 
je lui déjà dit, et l'on en a la preuve, non-seule¬ 
ment dans les inscriptions de Evhoi^abad. mais nie me 
dans celles de Perse polis. Dans les anémies, d'abord, 
le clou est souvent supprimé; jeu oondus que son 
emploi n est pas indispensable, et rpie. par consé¬ 
quent, il peut v avoir desjioms qui n'en soient pas 
précédés. En ouLre t j'ai la certitude que cette mar¬ 
que se place aussi devant des groupes de signes qui 
ne roprésenU-nl pas des noms, mais des chiffres, 
\ oici comment je m'en suis assure ou trouve dans 
le;* inscriptions des taureaux du palais dô kliorsabad 
relie série fie signes 


OCTOBRE 184 7. 


305 

SCEtVtMKÏW VÏÏ 

Aucune combinaison phonétique ne pouvait pro¬ 
duire ùn pareil assemblage de signes, et j'en conclus 
que ce devaient être tics chiffres; ce fut aussi l'opi¬ 
nion de M. Rawlinson, auquel je communiquai ce 
lait. On v voit déjà le don perpendiculaire employé 
d une manière qui ne permet pas dans ect endroit 
de le considérer comme U marque d'un nom propre, 
Hans les inscriptions des pavés, cette série de ca¬ 
ractères nu se trouve pas, mais ou y voit celle-ci ; 

Ici nous voyons le clou "vertical précédant des 
signés que nous avons été conduits à regarder comme 
des chiffres, et il semble évident que là, nu moins, 
il n est pas l'indice d'un nom propre. On demandera 
naturellement pourquoi la première série de chiffres 
n'est pas, comme la seconde, précédée de cette 
marque. Ko voici je t rois la raison : te gigne 
quoique pouvant être employé comme chiffre, est. 
connue ou Je verra, un équivalent très-certain duu 
caractère très-usité, il l'allait donc indiquer si 
ou l’employait comme signe numéral ou comme 
signe phonétique, et dans ce dernier cas on le dis¬ 
tinguait par le Hou perpendiculaire; mais cette pré¬ 
caution n'était nécessaire que lorsqu'il pouvait y 
avoii doute, c'est-à-dire lorsque lo ci rru ns lancés 
n’indiquaient pas clairement que devait être lu 
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porallie uiv clullrc. Or ce doute ne pouvait exister 
lorsqu'un voyait ce meme caractère répété quatre 
fois de suite» comme dans la première série que j ei 
citée; dans ce cas, îé clou était inutile» taudis qu'il 
pouvait être nécessaire dans la seconde série, où 
ne paraît qu'une ibis. C'est même, si je ne me 
trompe, la raison pour laquelle nous voyons, dans 
le premier cas, ce même clou précéder les deux 
signeset*-T, qui ont certainement des valeurs 
phonétiques, mais qui là, peut-être» sont employés 
comme 'chiffres. 

Celle raison est encore bien plus évidente, lors¬ 
qu'à la place du signe ^ on a employé, dans les 
mêmes passages, ses éipiivalenîs ^ ou A*~*^ , 
qui sont indubitablement des lettres. On trouve en 
effet, dan* les inscriptions des pavés, ta seconde 
série de rhiflres écrite ainsi 

T A*'^ T* w 

Dans ce cas, il fallait nécessairement indiquer qie 
le premier signe ne devait pas être pris là comme 
lettre et c’est, je crois, dans ce but qu’on a mis le 
clou isole. Les personnes qui ne connaissaient pas 
l'équivalence des signes et A ont été trompées 
par cette marque dislin clive qu ib un croyaient sippli- 
cahle qu’aux noms propres t ut elles en ont cherché 
un dans cette combinïuson île &igfie&+ qui ccrtïiim? 
nient ne représentent qu\m nombre. 

I * es i i >scri p t m ns t ri H i igi tes nous Iburi t isscn I <\ ml res 
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preuves de l'emploi du clou isolé autrcniêiit tjoe 
connue indication tics noms propres. Examinons 
d’abord le nom de Cyrus dans la courte inscription 
de Pasagarde; cette légende commence par deux 
lettres semblables ISM' si. pour expliquer 

relait, un supposeque la première représente le titre 
honorifique ïtfïou le pronom, alors eesmots se trou¬ 
veront précédés du clou vertical T et cependant ce ne 
sont pas des noms propret Si on ne veut pas admet¬ 
tre cette explication „ il faudra considérer ces deux 
signes semblables comme nen faisant quun seul, 
car le nom de Cjnts ne uomporte pas deux lettres 
pareilles au commencement. Dans ce cas, on sera 
force d'admettre que les clous T en apparence isoles, 
font réellement, comme je le crois„ partie des lignes 

t auxquels ils sont juxtaposés, et qu ainsi le nom 
de Cynis est privé de la marque distinctive des 
noms propres. 

[|*y a plus; sï Ton veut voir des noms propre* 
dans tous les groupes de caractères précédés du clou 
vertical , il est évident que la colonne assyrienne de* 
inscriptions trilingues ne représente pas du tout le 
texte zend. Dans presque tonies, en elïet. cette pré¬ 
tendue marque des noms propres se trouve à des 
places où aucun personnage ria pu être nommé; je 
citerai pour exemple les lignes ai, a a, ü3. -aù de 
l'inscription de Natchi-Roustâm, Mais il y en a un 
plus remarquable encore h la fin de la figue 7 de 
l’inscription I ri lingue de\an, exemple indubitable. 
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puisqu'il se reproduit dans les excellentes copies 
d'une autre inscription prise h Perse polis par 
MM. Rich et Wcstérgaard* (Wéster* lab< XVI, 1. G, 
H Rïch t tal> + XXII, 1. G.) Ën jetant les yeux sur ces 
inscriptions, on y verra, aux lignes indiquées, Je 
don J dans une situation où il est impossible de 
supposer la mention d'un personnage; pour moi, je 
ne doute pas que dans cet endroit le clou vertical 
rs’îndique , comme dans mes inscriptions* que les 
caractères suivants, aT*— sont employas comme 

diillres et représentent le nombre des pays ou sa¬ 
trapies soumis a Xerxès on à Darius; te mot qui 
vient apres est en elVet celui qui doit lignifier ville ou 
pays. I! y a meme dans les inscriptions assyriennes 
de Van quelques endroits dams lesquels il est diffi¬ 
cile de ne pas croire que les caractères aT*— cl aT 
servent de rhi lires. 

Quelle que soit k valeur de cette dernière con¬ 
jecture, il me paraît certain que le don vertical a 
pu servir 5 indiquer* hou des dudres. soit d'antres 
choses que nous ignorons encore: par conséquent, 
un a tort de chercher dès noms propres partout ou 
il se rencontre, et l'absence de ce signe ne doit pas 
empcdier d'en voir là où il utanque* 

76, 

Tf = A * 1 ttf 1 v '■ ÏÏT ? 

Le signe Jy est un de cep dont la valeur semble 
le mieux déterminée, et tout le monde est d'accord 
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pour en foire, soit la voyelle a, soit une aspiration 
semblable au lii? des Hébreux* Dans mes inscriptions, 
comme dans celles de Persépalis, ce caractère est 
très-souvent supprimé ? indice qui confirme sa valeur 
do voyelle. 11 est possible que quelquefois il soit 
employé comme chiffre, car je lai vu répété trois 
fois de suite au commencement même d\ine inscrip¬ 
tion, et Ton ne peut supposer qu’un mot oit com¬ 
mencé par trois lettres semblables. Le signe Jy peut 
aussi représenter des abréviations, du moi ns , il 
semble que, dans quelques inscriptions do Persépo- 
lis, on ne trouve que ce caractère à la place du mot 
qui doit signifier JiL; enfin, pi déjà fait remarquer 
qui\ deux fois répété, il constitue h terminaison de 
beaucoup de noms de pays, soit à Khorsabad r soîi 
à Pmépolis. 

La forme y*y est une variante très-commune du 
signe |y isolé ou en composition, et cette substitu 
tion a lieu même dans d'antres iiricripüons que 
celles de Ninivè, comme sur la pierre de Michaud, 
par exemple; on y voit les formes y*y et ^-y^y, au 
lieu îles signes et fcifî. 

Parmi les autres équivalents de Tï. ii n'y a que 
qui soit commun; cette substitution se remar¬ 
qua surtout dans le inol Ty > ou ^ 
doul j’ai ch’jii parlé. Une seule fois, j’ai vu s-*-» à 
fa place de T?, mais les personnes qui veulent laite 
une voyelle du premier de tes deux signes n'eu 
verront pas moins dans ce fait une confirma lion de 
leurs opinions. Quant au signe il est si mv et 
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si inégalement distribue dan i les textes, que jü ne 
puis m'empêcher de crui il' que ce nest pas un signe 
phonétique, mais tin chiil're ou une abréviation. 

77. 

ff >h=sst-tw'- 

ff = Ë^ïïtî= 1 
n. 

j^ = v L 

TT* h*“ = *7 / - < ! ‘ 

W ts = -■ 

En* = 2 - ■ 

79. 

^âffi! r—=-:-v =r -tm >■ 

* 




OCTOBRE I S''l7. 


.111 

81. 

c^bZ' = ^ —TT ïï i 

82 . 

^cïït-0îE , -''f-Ê‘ . 

<EE = <X>~~ S 

— /0!S^T 2 ' 

J’ai déjà parlé (les équivalents du coin isolé 
el je naî pas d'observations ;ï ajouter. Je me bor¬ 
nerai à dire ipie les inscriptions trilingues nous 
donnent un exemple de la substitution du coin à 
un autre signe (pie ceux que j’ai notes d après mes 
inscriptions. En comparant les planches XIV et 
XVni de Westcrgaard, on verra que le tnot repré¬ 
sentant le iend irnrcrJiff y est écrit 
dans Jn première * et 4 dans la seconde : le 

simple coin est donc substitué du ns cet endroit à 
tflïï- Cet échange n’a rien détonnant puisque , 
dans les inscriptions de khorsabad. le coin unique 
sc substitue à EÏÏfc’ ainsi que nous Lavons 
vu, séclnmge de même avec tzTTJT 1 CC5t unf - ron ‘ 
FU malion de ce que j'ai dit au sujet de l’îdcolite de 
valeur des signes fcrTlJY et fc-TT^r - } verra 
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aussi, je pense. une pleuve très-forte de J’idtiidtê 

des écritures assyriennes de Persépolis et de Nïiuve, 

SX 

« = * ET 4 - 

J'îiï d«yà lait voir que tes deux coins <4 étaient 
un équivalent certain du signe et par con¬ 

séquent qu'il représentait souvent le mot rot; je ne 
rrob pas qui] puisse rester de doute a evi égard 
dam l'esprit de personne. Les deux autres variantes 
£;T et montrent que ces deux coins peuvent 
encore servir à représenter des lettres, et nous on 
avons d'ailleurs k preuve dans les inscriptions tri¬ 
lingues, puisqu'ils y remplacent la syllabe ni dans 
le nom dAchéménidc. li faut donCi je croîs, être 
très-prudent lorsqu'il s agit de déterminer la valeur 
de ce signe dans un cas donné. 

Admettant que les deux coins 44 représentaient 
le titre royal, jki dît que, dans 1rs inscriptions assy¬ 
riennes de Van, ils avaient été, selon toute proba¬ 
bilité employés de la meme manière, et j*en avais 
cité un exemple; comme ce lait est important, je 
vais en citer un autre plus concluant. La planche l m 
de Scbuk nous offre, sous le numéro 1 + une inscrip¬ 
tion malheureusement très-Truste, An aïs qui cepen¬ 
dant me parait mériter 1 attention. A en juger d'a¬ 
bord par le dou perpendiculaire, on y voit deux 
noms propres que je erqjs pouvoir rétablir ainsi, eu 
comparant les lignes 1 A H - nu iL ^ont répétés 


OCTOBRE 


sia 

1 w*. ^|T B^tlT Tî UgTT VJT 

-trç 

I! est à remarquer qm i Je premier Je ces deux 
noms est termine par le signe qui, dans quelques 
inscriptions trilingues, est le seul signe indiquant 
la relation de parenté entre les personnages; il y a 
donc, par ceîa seul, quelque raison de croire que 
nous avons kl les noms de deux individus, dont le 
premier était fils du second. 

\ la suite de ces deux groupes de signes, viennent 
les deux coins 44 * répétés plusieurs fois, et, ce qui 
est plus remarquable, ils sont chaque fois suivis des 
memes signes que dans les inscriptions de khyrs- 
abad; ainsi, à la lin de b première ligue, après IV 
qui termine le nom, viennent les signes 

<< B— fcfv. h tïïï <«Iu 

A Khorsabad et à Nemroud ou a 

u EJ— tTJL <4 t-TTî *r- -hI« 

Â la ligue 5 de l'inscription de\ an, les memes noms 
sont répétés, niais â cet endroit, le second est suivi 
de 44 ec qui représente exactement les 

signes persepolitains fc>pTT ]tV dont la si, 

gnification est certainement roi des ràV. Je ferai ob¬ 
server en outre que le mot n qui dans 

les inscriptions de Van et de Kliorsabad siuï les 
deux coins 44 . est le meme que ^ trTffT. qwî 
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à Perscpolis suit le monogramme Nom avons 

vu, cd effet, que les signes fJTTTf et tjpz: sont équi¬ 
valents t et que le second, n'ayant pas été employé 
dans les inscriptions trilingues, y est toujours rem¬ 
placé par 6=TTTT- , , t . ■ 

Ce sont ces raisons qui mont engage a voir des 
épithétes dans ces groupes de signes suivant Je mo¬ 
nogramme royal ou son abréviation a. Je 

sais cependant que, selon MM. Rawlmson et Layard t 
le premier de ces groupes représente te nom même 
du roi : ils se fondent sur ce que ces signas varient 
dans les inscriptions sur pierres ou sur briques décou¬ 
vertes dans les divers monuments déterrés jus<pi à 
présent* ainsi s selon cilx, le roi qui a bâti Je palais 
de thorsabad serait 

« (•» « 

celui qui a construit un des monuments du monti¬ 
cule nommé Koyoundjouk serait 

►**- ÆTf 

Anfin T fondateur d un des monuments de Neinroud 

aurait été 

*-*-V Tt 

M. La yard m’a même écrit qu'il a trouvé dans 

ses inscriptions des listes d'après lesquelles il a pu 
établir la généalogie de tous ces personnages. On 
conçoit c| il ignorant complètement les raisons sur 
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lesquelles cette opinion est fondée* je doive m 1 abs¬ 
tenir de la contredire; d'ailleurs, toute discussion 
relative à la lecture des noms propres contenus dans 
les inscriptions do khorsabad, Persëpolîs. etc* sert 
m i eux placée après T exposi tion complète du cata¬ 
logue des variantes,. Pour le moment > je me conten¬ 
terai de Faire remarquer que si les signes 

représentent le nom d'un roi assy¬ 
rien, ce nom a certainement contenu p comme partie 
intégrante, le mût même qui signifie roi; en outre, 
et cela serait plus extraordinaire, ce nom serait très^ 
souvent remplacé par une abréviation, puisque dans 
te même monument il est tout aussi fréquemment 


écrit Nous saurons i quoi nous en tenir 

sur ce sujet lorsque M. Rawlinson aura publié ses 
découvertes. 


83. 

Hflféêîf®- 

84, 

* Ijî2 * i. fT? J |— 

c£ï3 h*** = -M ~ 2 

R - * ]-*** = •^ L i i 

Le signe |j±« est, comme on te sait, à Pcrsépo» 
lis, la marque du pluriel* A Khorsabad, lu forme 


316 JOURNAL ASIATIQUE 

| «44 est plus commune f maïs ou y rencontre fré¬ 
quemment aussi la forme persépolitainc j£±?ï celle- 
ci n'est meme tpi une simple variété d'une forme 
très-commune à JÜtorcafaad Ji—w. 

Je n’ai aucune donnée sur h valeur phonétique 
de ce signe qui, cependant, a certainement été em¬ 
ployé comme lettre, puisqu'il a pu être remplacé 
par des caractère* indubitable ment phonétiques; 
ïun de ces caractères est qui est certainement 
une voyelle, cl où i on pourrait conclure ?pie ++* 
en est une également, Cette conjecture serait appuyée 
par le fait de la suppression très-fréquente du signe 
T - 44 <. mais, sur d'aussi faibles indicés, il rst im 
possible de baser aucune détermination certaine. 

85. 

Cl. <££ « | —»- »— -.3- Ieî= ' 

= T— 

i§t 

Je n'ai qu'une remarque à faire sur ce signe, 
c’est que sa variante concourt à prouver 

que le nombre des clous est. dans quelques carac¬ 
tères, à peu près arbitraire; c’est ce que nous avons 
déjà fait voir pour les signes 

86 . 


VJ = jj »• 

<_ T I efc= = et ZZ3 '■ 
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vj^;=k*îïi- 

U —H = ^rr»- 

. ^yr=4^3T'' 

Ce signe na qu'une seule variante dont la forme 
est prescjue exactement celle du signe que l'on 
remarque parmi ceux qui représentent le mot terre 
dans les inscriptions trilingues. 

A cause de lu similitude des formes, on aurait 
pu croire que 4 T s^changeraïtavec mais il 

léen est rien comme on le voit. Les équivalents de 
celui-ci sont tout différents, puisque ce n*est qu'une 
des formes du signe dont les équivalents certains 
sont ::et. etc. 

87. 

<W = ^T * ^ :r=u 

«K = CTfT^ 

L'équivalent le plus remarquable du signe ^Tj 
est y ; lus numéros 88 et 89 vont nous montrer 
que J es signes analogues à sont également 

remplacés par des variantes voisines de 
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par et par Ce l'ait est inté¬ 

ressant, parce qu'il SViil disparaître une des rares 
différences entre l'écriture assyrienne de Van et 
celle de khürsabad; dans les inscriptions de Schub, 
en eilét, la forme ^-T et ses congénères (souvent 
faites ainsi ) sont très-fréquentes, 

tandis qu'on m voit jamais les formes J, etc, 
On ne pourrait certainement se douter de l'identité 
de ces signes, si, dans mes inscriptions, on ne les 
voyait pas fréquemment employés les tins à la place 
des autres. 

68 , 

/ST VP! « ’ïstïï » JüT >. 

Æïï * 

-n /ht = 

8 ». 

/HnT ■sïW * itîTf 1 ETrfT 1 *T 1 

Je ne ferai qu’une observation sur ce signe : ce 
doit être un mot ou l'abréviation d'un mot. un 
pronom ou une particulei je suis conduit à faire 
cette conjecture, parce que je-le vois souvent rem¬ 
placé par un assemblage de trois signes. Comme 
ces signes varient eux-mêmes légèrement, je vais 
donner toutes les variantes, 
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.119 



4 ~“ 

4 î—e^z*- 



Ces variantes sont curieuses. parce quelles 
montrent tout à ia fois l'échange des signes aJ* —, 
la substitution des clous horizontaux 
aux six coins ***, et la suppression dans un 
ras de deux de ceux-ci. Selon tes idées que j’ai pro¬ 


posées, ces trois signes représenteraient le mot jj- 1 , 
mais je suis très-loin de vouloir rien affirmer. 


90. 

si. 

<‘eT = flsfT 1 - 
V=î - /rgr '• 

Je n’ai rien de particulier à dire sur les paragra¬ 
phes yo et yi. et je passe à une série remarquable 
de signes, ceux qui sont cm grande partie constitués 

par l'encadrement T'*']’- 




J OUlt N AL A Si AT 1<) l t: 

92, 

A - VT A 

m û = ::: tr* 

On s'aperçoit, au premier coup düt-il T que Jcnra 

drenient T_J, très-comiium à Ninive, ne se trouve 

pas dans les inscriptions trilingues, ni dans les ins¬ 
criptions assyriennes de Van ; il y est, selon moi, 
représente par la forme Nous allons voir des 

preuves nombreuses :i l'appui de ce rapproche- 
ment. 

93. 

JÊT = J£T « £tT i. ït T i. jy i. 

ÊP- 

-3üT £ =-. Ml T— -TM a 


Oh. 

* 

& = JETT I. & , . 

— = = ir 

T-ÈT V = T— TA' 

I. es signes T T cl jA ^ont au nombre «les plus 
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embarrassants, parce qu’ils iont d'im emploi üès- 
Iréqucnt, et qu'ils paraissent susceptibles de recevoir 
des valeurs inconciliables. Je ferai d’abord observer 
cjuils ne di titrent que par L'adjonction d’un coin 
4 au second signe; aussi ce dernier est-il Irès-sou- 
vent ligure ainsi & ou Il ^ut ensuite ob¬ 

server que cette différence, étant très-lègérè p a pu 
amener quelquefois une confusion entre ces deux 
signes eux-mêmes, ou entre leurs variantes respec¬ 
tives, C’est ainsi que j'ai trouvé deux fois f£y 

substitué à i et que j’ai trouvé egalement deuï 
fois la variante attribuée h T^T> quoique en 
réalité elle n appartienne qtfii Deux seuls 

exemples de pareilles substitutions sont en réalité 
peu de chose en comparaison de l'emploi extrême¬ 
ment fréquent de ces caractères, et l’on est en droit 
de les attribuer à la confusion produite par la res¬ 
semblance des formes* Je crois donc qu'il faut éla¬ 
guer la plupart des variantes du signe yiy, ÈÊ H es 

que fc*’ j£j. etc. U ne nous restera alors pour 
ce signe qiûîii seul équivalent certain t savoir : 

( J=J est probablement une faute. 1 

Pour te signe &■ il faut dabord retrancher 
( tiquivalen t TjbzJ T ■ qui appartient à un autre carac¬ 
tère Wf* et qui ne me paraît avoir été substitué :i 
que par erreur; il nous restera alors pour ce 
signe deux équivalents certains v£y et JFET, qui 


32Î JOURNAL ASIATIQUE. 

n'en sont évidemment qu'un seul. Nous aurons 

clone : 


£T=TgT 


.'ÉT = ÆET 


On voit que les équivalents, comme le$ types, ne 
différent en réalité que par l'adjonction d P un coin h. 

i*es deux caractères et /hT ne parafent 
pas avoir été employés à PersépoUs | ils y sont re¬ 
présentés* selon moi t par deux variantes tres-rap- 
proehees (les équivalents savoir s 

et * J.* rte crois pas me tromper en regardant 


ces signes comme semblables. 

Dans récriture assyrienne de Van , ou trouva îcs 
mêmes variantes qtfû Perse polis; seulement la se 
ronde se rapproche encore plus de hi forme ninivïte. 
Ces signes sont Tr~ T et ^Ts=rT. On peut en voir des 
exemples dans la J! 1 planche de Scbuk t if v h lig, 
3, 3 a 1 33 1 etc. 

Avant «le discuter la valeur probable de ces 
signes, il est essentiel de faire observer qu'ils sr 
rencontrent, ainsi que leurs variantes, trèÿfréquem 
ment à la fin des lignes; par conséquent, il y a tout 
lieu de croire qu'ils constituent des terminaisons de 
mots très-communes. Ür T si ks rapprochements que 
j ai faits plus haut sont justes, le signe ni ni vite yî^y 
doit être un ou un A', puisque l'équivalent per 
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sépolitain ^Çr[ est la première lettre du nom de 
Cyrus. Le signe et son équivalent -^p=T, ne 
différant que par l'adjonction du coin, «, seraient 
ou une aspiration plus forte, on un /■' aspiré, Nous 
devrions donc admettre que, dans la langue assy¬ 
rienne, beaucoup de mots ont été termines par une 
forte aspiration ou parmi h; nVst-0 pas remarquable 
<juc ce soit précisément le même cas pour le 
pelilvi? Le mémoire de M, Muller ( Journal osi'a- 
liifuc, ur série) nous apprend en ellet que. dfins 
cette langue, les mots qui en persan prennent le a, 
sont terminés par un A, et que cette lettre, à une 
c ertaine époque, a certainement dü être prononcée 
ce fait n'est pas saris importance, 

La terminaison en i<? remarque à la lin de 
quelques noms de pays, dans l'inscription deNaLdii- 
Roustàin. et, entre autres, dans celui dont on fait le 


nom de l'Assyrie V . nom qui se retrouve 

dans les inscriptions de Kliorsabad sous la Ibrnio 
| > .comme l’a déjà annoncé M.ileLong- 

pcmer.C’estmèmesur la forme de ce nom, dans fins- 
cription de Nakcbi-Roustâui, que quelques personnes 
se basent pour attrihuer à Minus lui-même la fonds- 
tion du palais de Nemroud. On dit que ce nom est 
formé de deux lettres de même valeur et ne peut, par 
conséquent, représenter Assar mats bien Ninht. le 
signe j£j sérail alors une n. ' mais j'avoue ignorer 
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complètement sur quelles raisons on peut fonder 
cette détermination, J] me parait certain que si Je 
nom de Ninive se trouve dans les groupes ci-dessus, 
iJ y est représenté uniquement par le premier 
le second étant une terminaison. Mais Je 
suis loin de rien affirmer, car il se peut que îç signe 

SOi l marque d'un pluriel sémitique et re¬ 
présente, par conséquent, la lettre 

Si le signe JVT était un k , il en résulterait une 
preuve assez forte en faveur de l'attribution a Sur- 
goiiu du monument de KhorsnbâcL Un exemple 
ajouté montre en eIfc ï le signe *T comme éqtri- 
valent de ^~ r qui seraient l\ n; en admet 
tant que le monogramme royal se prononçât 
on obtiendrait pour le nom 4^' ^ l.i videur sarkn. 

J ai déjà fait observer ailleurs que, dans cette 
manière décrire ce nom propre, le signe 
était Fabregê des signes ordinaires * 4~Jt 

dans lesquels le dernier est considéré comme une w t 
et j'aî dit que ceîa expliquait pourquoi ee même 
signe r „ "7 substitua il également à J^T 

' P_ ^ ° V y T 1 

groupes contenant aussi une n. Dans tous les cas, il 
est évident que ^~~*T ne peut être un à comme 
On fa prétendu. 


( La latte au pneiuiii tiumëiw, ) 
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CRITIQUE LITTÉRAIRE. 

* 


RÉPONSE 

nouvel!es obêertfctkiüs de If* Oefueuehi ,, sur le véri¬ 
table miieurde T H ivoire du Psc\ido-ïiaçai3-b«fi-!braliiüï. 

Lorsque j + ai donné, dans ic Journal asiatique de 
fan i 84 a P une note sur Je véritable auteur de ihls 
toirc du prétendu Yafii, je ne ni attendais pas à ce 
que cette note de deux pages pourrait fournir, après 
quatre ans, à M, Defrémery, delà matière pour des 
observation* de vingt pages s et moins encore à ce 
cpi'iJ mattrihuerait plusieurs fautes qui ne nvappar¬ 
tiennent guère* tout en convenant que je devinais 
juste le véritable auteur. 

« M + de HauuueTp dît M. Defrémery dans sa note» 
psg. 545 . s'exprime ainsi : « ii (fauteur du prétendu 
« Yafii) dît avoir ïu Je livre de l'imam Schems-cddîn- 
« Mohamed dans les contrées du l\ord» fan 78 $ de 
h f hégire, et dam h Biographie d’Àîni. uousappre- 
ü nons qui! avait fini scs études, cette meme année, 
» 4 llalcb; » et puis, pag. 54i Ht de Hammer seifc 
trompé en avançant que, dans Je passage du pré¬ 
tendu Haçan rapporté ci-dessus > îe cliifîre de Fan- 
née était effacé- * 

Comment donc aurais-je pu assurer de mon chef 
ces deux faits sur la foi du manuscrit que je nai 
jamais vu? J ai cité ces deux passage* daprèx 
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M. Quatremére, qui a eu sous la main le manuscrit 
et qui marque, p3g. 179 : «l'an Huit cent,..*» Il y 
a donc effectivement le chiffre des imités et celui 
des dizaines effacés, et c’est pure chicane s’il plaît 
à dire à M. Defrémery que je me suis trompé en 
avançant que le chiffre de l’année était effacé. Je 
partage avec M. de Quatremére « les deux erreurs 
trèfrgraves'x (s'il y en a mie) dans l'interprétation 
du texte d’Hadji-Rhalfa ; mais j’ai à répondre tout 
seul à l’accusation de Ferreur <pic j'aurais commise 
en prenant le manuscrit de Paris pour le liedr et la 
traduction turque du catalogue de mes manuscrits 
pour F Ikd du même auteur. M. Defrémery dit : « Si 
nous en croyons M. de llammcr, ce savant possé¬ 
derait, sa collection de manuscrits orientaux , 
une traduction turque de ïlki-àirDjafinuia, faîte sous 
le règne du sultan Ahmed t", par quarante ouléma. « 
La tournure de la phrase : » si nous en croyons 
M. de Hauuner, il posséderait » est assurément fort 
honnête et n’implique aucun doute que j’aie pos¬ 
sédé effectivement le manuscrit dont j'ai donné la 
notice dans le catalogue imprimé dans les Annales 
de littérature do Vienne ; je n'ai donc qu’:i rassurer 
M. Defrémery sur sa crainte «que je sois encore 
tombé ici dans une grave erreur.» Pour mettre 
pièces sur table, je transcris et traduis d'abord ici 
la. note qui se trouve a la fin de la traduction tur¬ 
que de l'ouvrage d'Aini qui m’a appartenu et qui 
se trouve actuellement à la bibliothèque impériale 
de Vienne ; 
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UwLr ^ JAft l jijÿ *iUj 

^jr-? ^ (jjj—* (') u (£-h * ^s^-jr* 

yL-J j 4 jX?tXijl yïj! ■***• 

jà *j\> ÿ! A^j 

jj k --j' ^|t i*p«A3ÿ Lf^Jj l^»! OtkÂA- 

^-LUlJI 4lit yJOw*fc« ti li Sî (j V wi f. >i < 

0>_j_jJjÏ A^jij ALtoAiiK jyî»l (j»XÂ*f5k^ 

^j^rr* <£->* Jj' 

u y y Ij^jrï ü-^iT* *>* 

jjj! gjb ajjiCjj Jo<X*f»l A3îjJ yXtjj 

H 1 A^ÿ iVMiiÙiÉi 4ÿJt u Lw.jCw 

aIwjI ^jr>' p-*-j-- bïti p^îjrA vyV 

.uif |<uÛ^jjT Jkxii^ Jjl 4>J^- 4 -JjJj! cJb jUJjl 

t^j|[* i)dp- uyjj] ^Jkî#Ai=J 

— ■ + , 

Jgii—u* c^ssr^jJ^ 

r J-3i (jSm^ÜI jyj LiLv ,^Ui- v>V 


«Lan 1i 36 {i 7 î 3 )t ie défunt grand veïir Ibra¬ 
him Pacha fit distribuer à quarante-cinq ouléma, 
éfcndis de la Sublime Porte, i’histoire d’Aini, pour 

1 Le pmnier l&fc ta* probablement une faute de c^piai-Cc, à 

IBDÏH qwe rauteai? ü'ftît «du dire i qüdtËnte <*n qunranïr-dmf 
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être traduite en turc, La partie dont h traduction 
n été ordonnée à l'humble auteur de ret ouvrage 
commence au califat de f bikini bî-emr 40 ah T de fan 
387 (997) jusqu'à Tan iSo (io 38 ) + Le premier vo¬ 
lume Fut traduit de lliistoire d'Alni jusqu'à la hui¬ 
tième section, qui traite des Béni Koreisch; fie là, 
la traduction fut continuée de Jïtistoire ulbn-Séhihné 
jusquà l'an, 3 SG (99 G) > et cette traduction + ajoutée 
â [histoire d'ÂIni t forma le troisième volume de ta 
traduction ordonnée par le défunt Ibrahim Pacha, 
Le premier volume commence par la légende diV 
braham, et l£ troisième volume finit à [année à3o 
* (io 38 ;> La traduction fut achevée don* les derniers 
jours de moharrem de lanrice 1 1 G1 (17/(8}, n 
Cette note donne la certitude que la traduction 
turque du catalogue de mes manuscrits est celle 
qui a été ordonnée par le grand vezir Ibrahim Pa¬ 
rka i il s agit maintenant de prouver* par un passage 
de l'historiographe de fempire ottoman, /iwjj/m- 
rcècieti-radé Efemïi, que l'histoire traduite par ordre 
d'ibrahim Pacha était effectivement füd de l'histo¬ 
rien Àini, comme je fai assuré sur la foi de rhistç- 
riographe ottoman. AL Defrémerj m'eût épargné Je 
travail de cette traduction comme il eût pu épargner 
à M. Je baron de Slane le renseignement des qua¬ 
rante-cinq traducteurs, s il avait voulu consulter lui- 
niÉÉe I"historiographe ottoman et les Annales de 
littérature de V ienne, car je suis loin de supposer 
qnil n'entende ni le turc ni FUbmandL 

1 M f i iri du ns mstminît dp M. êt Nnmrnrr un renvoi «ie 


OCTOBRE SB 4 7. :m 

■ S. E. le kiap {ministre de l'intérieur) Mohanv 
incd Pacha, ayant rnis sous les veux de S. A* Je 
grand vezir un rapport énonç ant quà la bibliothèque 
de In mosquée du sultan Sélim, à Audrmople, il seal 
trouvé, parmi les effets provenant de l'héritage du 
définit juge de la Mecque, Motiid Ahmed EfendL 
mort en chemin * un exemplaire de l'excellente his¬ 
toire qui a pour titre ; Nmuds de coraux noués 5itr 
{'histoire de contemporains, dont fauteur est Bvdr-eddin 
lïiii, Jr commentateur du Boharied Hidapet , S + A, h a 
grand veitr ü résolu sur-lc-champ que les avantages 
de ce livre parfait et de cette histoire universelle 
soient rendus communs par une traduction qui por¬ 
terait en tète ie nom, du padichah des sept climats; 
mhi* ce livre étant vaste comme la mer d'Amman et 
comme l'immense Océan , et la tradui: tion ne pouvant 
être finie que dan* un grand nombre d'années, Je 
travail de cette traduction fut distribué en donnant 
cinq à dix cahiers a plusieurs des grands mollahs et 
monderais honorés, versés dans cette science et lit- 
tërateurs célèbres; le ferma n énonça que cet hon¬ 
neur s e rail partagé par lotis les hommes de mérite ; 
en conséquence, furent nommés comme traduc¬ 
teurs:*.*.*» 

(Ici suivent les noms de trente traducteurs de 

lenle turc qui cfcviûi ac irnüv*r anr un fenil kt A^prf pour Être in¬ 
séré h celle pi ne*. Ce fçuiikt UC uoui Cal* pas parvenu; nutni M* dp 
Uaminfr croît ulïk de réparer cei Acculent, et de nous envoyer une 
Liant ri k copie du pj*Ki£* , rtnni nom finpnwrrtm* de le puUïcr. 
—- \'nfr (Jf ta Rftfartrnre. 
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l'ouvrage d'Aïrn et puis ceux des sept traducteurs du 
fJdfcii-ei-JtVcr.) 

Par ces deux passages de la traduction turque de 
I“histoire d'/teRÎ et de lïdstoriographe turc, il n'y a 
pas à douter cpie la première ne soit effectivement le 
travail ordonné par Ibrahim Pacha et que l'original 
de cette traduction ne soit donne par l historiographe 
Aussi m, qui était lui-même un des traducteurs pour 
l'histoire universelleduAmt, intitulée Ikd-ol-Djcman. 

Voici qui suffira, je crois, pour rassurer M. De- 
l'rémeij sur sa crainte que je ne sois encore tombé 
ici dans une grave erreur. 

Ha y y eh-P eu a ll. 


BIBLIOGRAPHIE. 


THE HISTORY üE THE ALMOflâDES, 

Prece âtà h/ a akelcb qÏ tbe hisiorj of Spin, from ihe limes of 
IKm TOtiquMl till iht reig n of Yusof-ibn-Tiahifiti, and nf tlie bis- 
tnrx of the Almonvïdw* by Âlxlo’bwabîd ^MllJTeWii H NqW 
first edited frtsm a Ms. in tbc libr.irj of Leyden. tbc only onc m- 
Uni in Europe* D* R. P. A. Don. i volume grand im8* de 
\\n et M 1 ( } 90} papes. Leyden P S- ami J. Lucbtmans, 

!SntiA possédons en lin, pr:ke au rèle infatigable de M. Doiy 
pl à la libéralité du comilé anglais pour k publication des 
[c\lcs oôütklàüi r unp hblnire originale dt» ms premiers 
princes rie la dynastie des Almohados. Cd ouvrage + remar¬ 
quable par l'air de bon ni: foi qui y rogne, le slylc générale¬ 
ment simple et ftfiluroï dans lequel il esl écrit* se record- 
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a ti a il J ü du pJiü à nos y eus par uti autre mérite, celui de 
relieur, pendant une période tle eont si* année*. riiïMoire 
de vuLes contrées dont quelques une§ sont malmenant sou¬ 
mises ü notre dotai nation. < Quoique le livre d'Abd-eL-Yaliû) 
soit, loin de présenter la chaîne complète et non interrompue 
des annales des Umohadcs, il ne nous offre pas moins une 
fouis de faits ou EotaluuiejiL ignores, ou iucompïêlument con¬ 
nus, J ai donc jugé convenable d'en donner ici un aperçu 
ta ni soi E pe u t tend u. (le U e 1 acte m’a . d’àî Heurs» 0 té si n gu- 
lièrrment facilitée parla préface que M. Dokj a placée en tête 
do son édition. Cette préface courte» niais substantielle, 
forme uti excellent morceau d'histoire littéraire ci de cd- 
üque« Je ne saurais mieux faire que d'en donner ici la subs¬ 
tance. 

Abou-Mohnnimcd-Ahd-el-VaL«ïd ibu-ÀU-at-Téniimi, ecit- 
a-dirç | de la tribu de Ternira < qui reçut, par la suite, en 
Egypte, le surnom de Molili-eddtn, naquit à Maroc, le 8 de 
rdbi second de l'année 58 1 (r^ juillet ti85), au commence¬ 
ment du régne d’Abou-loucef-lacouh, 3 u LroUième suit un 
AEniiiiiade. A i’nge de neuf ans, ü quitta sa ville natale pour 
Fw» ri té renommée [>onr le* savants quYdle possédait» et où 
il étudia le Coran et suivit les leçons de plusieurs docteurs 
célèbres. D retourna ensuite si Maroc, et lit différents voyages 
de Maroc o Fes et réciproquement, Vers celle époque (5^5 
~ 1198 - 9 ). il rencontra le grand médecin ÂbouBerr-ibn- 
Zohr ( Avenroar) t qui élaîE alors fort avancé eu ügt-, umis qui 
traita le jeune Abd-fcl-Yfthîd avec beaucoup d'amitié, lui ré¬ 
cita plusieurs fragments de sus poésies, et lui communiqua 
quelques détails intéressants sur le poète Ibn-Abdouit. Dam 
l'année 6o3 ( 1506 - 7 ) a il rencontra À Maroc le fila du célèbre 
philosopha Ibii-Tofiül, qui lui répéta plusieurs poèmes com¬ 
posés par son père* Au commencement do cette même année, 
il passa eu Espagne, où il étudia sous un granit nombre 
d'hommes savants dans toutes les li ranch es des conuaissancr^.. 
NémnmoLM» aoil par modestie , soit pour quelque autre motif, 
il affirme que* comme ta Providence hù avait refusé du ta- 
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lenU il qa profita pas beaucoup du leurs leçons* Hans I année 
fiûiS, il fut présenté, jwir un ami appelé Mohammed îWel- 
Fnfilil , qui était un des secrétaire* d'état„ à Ibrahim, frère 
d Aboii Abd-Allah MtJiammed, quatrième sultan Almoïiade. 
Ce prince était alors gouverneur de Séville > et Abd-el-Vahid 
lui rérîta un poème dans lequel il le loue fort et qui , sans 
être précisément mauvais, né révèle pas tut grand talent poé¬ 
tique. Depuis cette époque, notre auteur jouit de lo foreur 
du prince- Oûfts te cours de I [innée fioh et dc^ denr sui- 
vantes> Ü étudia les belfoi-lettre* à Cordoue, sousln direction 
d\\ boudîjafer-Aluncd-ibn-Mohammed-aMlïniiarï Nous re- 
t mutons Abd-dVaMd à Maroc, dans Vannée fiio (1 ai 3 - 4 ); 
il y assista à l'inauguration solennelle du sultan loucefll; il 
non s informe que, dans l’année suivante, H eut un entretien 
particulier avec ce sultan , en qui il trouva tin homme intelli 
gent et instruit. Mais il quitta h capitale pour l'Espagne dans 
h même année, et dans la suivante nous le revoyons à Sé 
ville. Le dernier jour de lWëc Gi 3 (9 avril 1^17). il dit 
adieu à son protecteur Ibrahim, dans Tinleoticm de faire un 
voyage en Égypte, H s'eûilwqiiaprobftblementdans un port de 
mer du district de Mnme et passa * Tunis. Nous le trouvons 
dan* la haute Égypte tn 617, et il nous apprend qui! était 
en Égypte en 618 et 619, H visita la Uehte Tannée suivante. 
A tes faits, i on peut ajouter qull vit i dans le cours de ses 
images, Sous. Sidjilme^kei d'autres provinces de Tempsre 
des Almûliades, 

Enfin. AbdehValnd nous dit très-souvent qu'il rédigeait 
son Histoire des Almohades en Gai ™ais ® 0 nfgfigé 

de tirer dans quelle contrée il se trouvait vers cette époque. 
M. Veïjers est data qu'il écrivait en Espagne; maïs edo ne 
peut être admis, car nous savons qu'il quitta celle contrée 
en 614» et rien ne nous autorise n penser qn il y soit jamais 
retourné. Il y a meme une forte preuve du contraire, laquelle 
preuve, en même temps, démontre qu ÀM-ol-V ahîd n était 
pas non plus à Maroc lorsqu'il composa son livre L , M Doiy 

1 VflTEE ■ÉT pa ™ 1 p^eluîl rTlî« t’iürLrfîd'aelwn M . DoEjr ( e ■ VIIIP t ne 
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suppose qu\\bd-d Vabid écrivait en Egypte, et il fonde son 
opinion sur nu argument qui aie parait péremptoire, Abd-d- 
Vahîd composa son livre à ta prière d'un protecteur Joui U 
ne nous donne p ^9 le nom * mais qui est mentionné dani 
^inscription que L’on trouve sur le premier feuillet du ma» 
mise rit, par Je litre dut-védr «is-sabib cl le sumom dl n~ 
eiidïn. Or, l'office de vêtir aaliib fiVrislait pas dans VOcçtr 
dent, et Les surnoms du genre de celui d'Ju-cddin y ôtaient 
paiement inconnus. 

■ Comme Àbd-cl-Ynliui , dit M* Doit* avait vécu dans les 
états de la dynastie dont it retraça ensuite Y histoire, mais 
qu'il o T y séjournait pas au tournent où il écrirait, nous pou¬ 
vons espérer que son récit sera entièrement impartial et sin¬ 
cère, puisqu'il fl'avait pas à craindre le/csseu liment de ses 
coniptitrioie* qui occupaient les premiers emplois de l'em¬ 
pire, lorsqu'il jugeait librement leur* actions; et, en vérité, 
nous trouvons qu’il est généralement impartial. Si s» juge¬ 
ments sortt # qudquclbi* trè*-louangeurs, cela doit être ail ri- 
bné à son admiration réelle pour les hautes qualités de la 
personne de laquelle U parle, à ses anciennes relations ami¬ 
cales avec elle, et à h protection dont il avait joui auprès 
d elle ; mais on ne remarquera aucun® vile adulation dans son 



écrivain qui composa. vers le même temps, un ouvrage sur le 
moitié sujet. Malgré Les dé lads intéressants qui se rencontrent 
dans le seul volume d'Lbn -SalûlH'ssaJ&l existant jusqn'id en 
Europe ,cél a nteur parait être un panégyriste de» Aîmolindes ( 
payé pur chanter leur gloire en périodes ampoulées, tandis 
qu'au contraire, le style simple* je pourrai* presque dira franc 
et bienveillant d'Abd-el-Vahid, nous donne d'avance une 
idée favorable de son impartial» lé; et, vraiment, nous pou¬ 
vons* en toute su relu, souscrire è ce jugement qu il rend 

«Pt™ pa ie (juAlrtUrt-Va^cî u'ikrivmlt pM a Uvkk (nnU w Urtr du 
Juwggv nÜTant, âvu kqodi il quüitâÿ dTttJX JÜühhw ifALau-îirnab 
bnùvtïz iJc ta lai-tM] rn vie lari^bp je juHÎi dr Maiw Asm laliii^i 1 fill r « 

r itm- irvo 
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sur lui-même : ■ Jo n'ai consigné rien que je n'aie trouvé vrai p 
soit que je fiate emprunté <1 ouvrages anlèrieurv ou que je 
l'aie appris de personnes dignes dû confiance, ou que j'en oie 
été mot-même témoin. J'ai écrit avec b ferme résolution de 
dire la vérité et d'èire juste, car mon plus grand soin a été 
de ne pus dissimuler une seule bonne qualité citer les per¬ 
sonnes que je mentionnais* et de ne pas leur accorder le pins 
loger éloge immérité. » 

Comme au exemple remarquable de l'impartialité d* Abd¬ 
el-Vahid, je citerai in maniéré dont il raconte la lutte des Al 
momvidos contre les AlmohTdes. Celte partie du son ouvrage 
laisse beaucoup à désirer mus le rapport historique l on n’y 
rencontre pas des faits importants, qui se trouvent cependant 
dans des auteurs orientaux dont l'objet n'était pas d'écrire 
une histoire complète des Almobades, tels qu’Abou'tféda 1 et 
Ibn-Khaîlïean 1 ; mais, en revanche* on n'y peut méconnaître 
une bonne foi * une impartialité entière, * Après rentrée 
d'ÀLd cl-Mounrin dan* Maroc, dit fauteur a 1 ce prince fil 
chercher avec U plus grand soin le tombeau rie L'émir Ah 
Moslimm (Ali* fils de loueef), Mais Dieu déroba ce tombeau 
aux recherches de f ennemi v et protégea ce prince apurés sn 
mort. comme il l'avait protégé durant sa vie. C'est ainsi que 
Dieu en agit avec les hommes pieux et bien faisants. * 

L'ouvrage d'Abd-cl-Yahid se divise en deux portions bien 
distinctes: lii première, après une courte esquisse géogra¬ 
phique de fi Espagne, retrace fi lus loirc de cette contrée depuis 
sa conquête par les Arabes jusqu'à loucefiibn-Tacliîiin ■ die 
.se termine par quelques détails sur ce prince et ses deus 
successeurs. La seconde est consacrée aux règnes des pre¬ 
miers souverain* aluioliados. 

Ainsi que le fait observer M. Dwy (p. au] T les renseigna 
menta contenus dans Lm traduction sont, en général s exacb 
et dignes de confiance. En effet, Abd el-Vahid s'est servi. 

1 iWfnte /jjufcaEft! ™uîmirt A t P Hl , p*g. kai\* êüJîp :'l(i ‘ 6 . 

1 jfohiiMrY, t, Jl, p_ j g j. 
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pour cette partie de son livret de» écrit» d'un de» meilleurs 
auteurs sur celte période historique, Eî-Lbuiajdiï ou, plu» 
exactemeraent, LL l a copié mol pour moi. Lliisroire des 
petites dynasties, excepté celle de» Bcnou-Hamnioiid, rois 
de Ma] a g a, empruntée servilement dEI-Homaîdl, est assis 
superficielle et lie mérite pas One confiance aveugle, ainsi 
que M. üczy Va montré par plusieurs exemple», A ecs 
exemples, un peut en ajouter un autre, qui n'a pii échapper 
au savant historien des Abbadlrfes, mais qu'il s'csl réservé de 
signaler ultérieurement i . Ab<l-el-Valiki a attribué 1 a EL 
MoLiidliidUillah Vidée d'avoir fait revivre, pour servir à scî 
desseins politiques, le khalife Htcliaui II, tandis qu'il est bien 
eounu que le mérite de celte idée appartient à Aboulcaeim^ 
Multamtned-ibn-Abbnd k père d'El-MoladhicL Ce dernier ne 
Üt que suivre Vexemple de son père jusqu a Vannée ibi 
( i oZ>gi J H ainsi que nous l'apprend Ibndlaiyan, auteur con¬ 
temporain \ et non 435 comme écrit AM-d-Vahid. 

■ Mais, dmt la partie principale de l'ouvrage, VHistoire 
des AIhmAmW, Je lecteur trouvera" que les renseignements 
donné» par Abdd-Y&hld sont vraiment inappréciables. Eu 
elïct, il cite partout „ presque b chaque page , des témoignages 
contemporain» des événements qu'il raconte, et, parmi ce» 
noms, se présentent fréquemment, uon-scu le ruent ceux de» 
plus hauts dignitaires de l'Etal, mois des princes eoxuaémes 4 ; 
bien pins, U iioü» informe qu'il tira la plu» grande partie de 
ses rwâdgnetnËtil» d'uae autorité hautement respectable, de 
labia, le petll-Ûls du fondaieur h de In dynastie. De plus, 
connue il ne put consulter aucun livre sur 1 histoire des Àl- 
fuohades, son récit est , pour ainsi dire, original. » 

L'ouvrage d'Abd-el-Yalud est resté inconnu à Ions les lus 
toriens arabe» postérieurs, excepté Ed-Dxéhébi\ En re- 

* iTtie locg chiplcr *q. lUe of Scvillc I wül ciamn* ui fte miiil 
i vAumc of dit Wiilarifl HAkiu^nut. » 

1 Plfr 41 , 

J dpid Ikii). lïiitriâ .1 tâtadidam m , t. 1. ]*g, a5çi. 

* Vovn-cn de» rifnipl*, p|- 14#, %■ «t Wg- S V*. 

1 le dvb fêirv nbtf rn ïx, apendinl, ijn’Almi'lIfllï f il t shju ■■ «a AI hI- t I • 
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VJUidie k il a été mis ai eu pi tribu Lit» l par plusieurs odeqtalûte 

depuis |du* de soixante am, Àsso dêl Rio {1782), Riml 

(1791 et iSoa) M M. Wrijers (i$ 3 i) m avaient déjà publié 
des fragments lorsque ce dernier el regrettaLSc savant appela 
plxii portieuLicrüiuïnl l altention sur cel ouvrage, par uno 
JtoücesuildlatiiieUe cl intéressante, intercalée dan* un travail 
de M. DoogvJieL J * SL Hoogvlict lui-même (iS 3 cj}, M. Munck 
{ l ®Ai) el M, Tombcrg (18:46) un ont fait également usage. 

il n f est peut-être aucune des petite dynastie* africaines 
uu espagnole*, antérieurement nu zm r siècle, de ru l'histoire 
ne puisse profiler de Fouir rage d" A bd-e l-Vahî cL Je crierai, 
comme preuve du culte assertion . in dynastie des lSenou I lam 
niad, rois de bougie. Voici te qu'en dit Ahd-d-Valdd s ; 

m Lorsque toute le- province?, du Maghreb-d-Acs.! que 
possédaient les Atmorarkte se furent somuLis À Àbd-el- 
Mouram, et que leurs h nbb an Es eurent reconnu son autorité, 
ii rassembla une armée considérable* et partit de Maroc, so 
dirigeant van 3 n principauté ddtdiin, fds tTELÀizi, ilia d LL 
MlilÇûw, Lis d ElAlonlnrir, cs^ 5 inliadji. Ce prince possédait 
lioLigic (Bïdjaïalk) et siw dépendances jusqu'il un fieu appelé 
Smurai*. Ce lien Le séparait des Lemlouhib ( Aliuoravidcsi. 
AbdMd-HoLunin ninrcha donc contre laids, dans Tannée &4o 
(i i 4 iL 6 }, assiégea Bougie et la resserra de fcré*-piva. Lorsque 
la Lia H IjI? U EfAm + vit qu il n était pas en son |KJuvüir de 
repousser les ennemis, il s'enfuie * par mer, dans la ville de 
Buiie, sur la froil Itère de I Âfrtkiyali; puis il en sortit et se 
■ élira à Gons la ri line du Maghreb, ÀJjd^LMmimin envoya 
centre Etii des troupe*, qui Je ürèrenl de sa retraite ci iV 
mu né ru ni à, Akl-ylAloumm „ après que celui ta eut ordonne 

Vatkl. lLiue ^ Dc^ri'piion du MtgWik Wl. flrlnml *’csl alliranl «rai de 
rWrimd Abd^J-VulikE, <W te* noirs d* w Imductiuii sic Li Câicrj [diic 
d A Loti Lit'eu, r 

fj J, diVtJWWii JCfÜfgrrcin ii* rcui.i .4nhlni'4diinm 

/umiüra , | wp . fl-1 

* PùÇ. IF 1 !, IFV. 

* Affleur* \\*v- r**) n AM^VaLki nn.11 If u. &fair*x *-uk 

rfàfni Je d? ^wf jLiUrm'r-. fa Unrehi. 
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de promettre j Ulun cureté pEeâite çk entière pour lui et aa fa¬ 
mille. Abd-el Moiunin entra dans Bougie ni idi cnspiiv. 
ik in h i que du chaléAu dos Bcuou-I bmmoil, qui était la prin¬ 
cipale place fûrle des Siiihidjites et leur lieu de refuge le plus 
ineipugtiablé. C elait dans cette forteresse que leur autorilé 
avait pris de Ficcr€Ù«m«kt, et c’est de là que leur pouvoir 
èéïait répandu tut ht arntrém rattroAiiaAl». Ce J allia, son 
père El-Aûz, son aïeul et (son bisaïeul j Kl-iLinenur et El 
Moutadret leur premier ancêtre Hammad étaient au nombre 
des partisan« des Benou Obaid (Fatünites), de leurs séna¬ 
teurs et des propagateurs do leur doctrine. C'est par le pays 
des Sinhadjite* que la doctrine des Ûbnidilcs commença asc 
répandre; ce sopt eux qui la publièrent, la propagèrent et lui 
prêtèrent leur appui. Le pouvoir des Bcnou-fiainniad dura 
sans interruption cl sans que personne leur disputât quelque 
portion du territoire qu'ils occupaient p jusqu à eequcAbuu- 
Mûbamii(ed-ALd-d-MouiiL]i‘k, fib d"Ali F les chassât, à b époq ue 
ci- dessus indiquée „ de tout ce territoire, le conquit entièrement 
et Tajouta à son royaume*. Lorsque Abd-cl-Motimm se fut em¬ 
paré de Bougie, du château el de leurs dépendances„ il char¬ 
gea îles AlmohÉift de défendre ces contrées et d'en ecarler 
tcimumi. ]| y établit rotnme gouverneur son fils Abd-Allah ; 
puis il ie réuni promplemenl en marche [tour Maroc, ac< 
corapngné d’Jalua, fiU d'El-Azii, roi des Sinbadjiks et des 
prïiiripniis personnages de son royaume. Lorsqu'ils furent 
nrrivés A Marne, il leur assigna de* doinoUFC# étendues + de# 
rhrvauï îiiaguiTiques, des vétemenLs superbes, des animes 
Lüusidémbles. En nuire» il distingua labia » d'une manière 
loule particulière, dans la distribution de ces présents, Inliia 
übthïl auprès de lui un rang élevé et une position considé¬ 
rable t -» 

1 Je nu Erjdu'i* poa L'anci.diit- i|eiT nuit « tétât, quoique livt-^nirîcuic, 
* jxti- qu'dit: ne*l d'aucuneïui|»rlfcnTr \wr Hiülalre de* l'k'imu J.luemsjd. 
^LujVrp^ Ici [KmQn»qii prçpiKPii intérêt a çe qui irgapli? L ianû- 
Ilialiqurr uiimilmnnc j npfuroçluT TT |VïùJ^ nLnb [tr Mml’iiri ti de 

, Ir^iliuti |iiir ,S. de Nw*. une dr» it^Lcd k* [iEu- jrt'Èckure* de 
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Ce passage peut servir k compléter* mu* plusieurs point», 
le récit d'AboulTéda 1 T qui, ainsi que lui-même nous l'ap 
prend „ est lire du Ctunil dïbn-Abtlrir- Ces cieiu écrivains et 
un autre nbrévia te tir dlim-Àlathir. Ncrreiii \ placent J expé¬ 
dition d'Âlxf-eLMûumiïi contre Bougie en 54 7 (ii5a.J On 
pourrait être porté à préférer au témoignage d'ILu-Abtliir, 
quoique cet auteur soit contemporain d Àbd-el-Yalrid * celui 
d'un sujet et d'un historien des Àîtuohculas. Mais j'espère 
montrer plus bas que la date donnée pnr Abd-elÂaiiid ne 
peut se concilier avec d'autres fait.- bien constatés, Nous avons 
vu que le prince appelé Nadr, par Abou lféda 3 * ftovéïrt et 
Ibn-klialclouu , porte, cher Àbd-el-Y ahid, 9o nom de Moula- 
cir** Le père de ce prince est nommé Alnas par 

Ahou'jJèda et Jbn-KJialdouTi, et Elias, par Deguigues, qui en 
a fait à tort un fils de Mohammed, au lieu de Hammad t 
qu’on trouve dans IbneL Abbar, Àbotllféda et Ibn-khaJdoun\ 

4 r.lin^lomnihi? arabe (1* cditjcn, I, Z, 3^7, a& 3 ]. Daim le 
d'Abd-ïl-Valiid. le (Jjj-J + pluriel 4 c „ wpuîJâe de peliU\i piège* 

& mtHiniJC c^itnut du inmtïiJi tld dirLnu. dm ni A" ji]uH de (ürkm) h 
rtc. Pî«* tain (p*g. iis, bga* dernière), Abd^L-Vehèd prie dç diittw al- 
mumvidct, 1 * b r\y* j Uj j 

’ ÂM\jk» t tr tlf. fUg. ; dr. t. Il p [ü£ . 5f|tr t Vnjyc* IQIii ILu-Al àtliLr , 
ùfmd I Qrâbevg + Variai p p, ) 

1 Âpwâ De guigne» T Huit}ïn du Hum d i U 1" partie H p#, 3 7 5 . 3 73 „ 

Plu* Iueel ( [ 4 ^, 379) » met cette npédilicm en E 4 û [ 1 tîij. D'aprci 

W, Tcinibrru \ tàn-hh itidimi i‘ mçrrfla'd t£* Pnowonmi u tmu u- 

îamumn iç^Ew, pijj, ïii} F ibn-Khddown , . djai i'hiiton do Bfrbfaa, 
pbee la mûri 4e ftliia en C «t énckoAKjit par -mtr. fruit d'imprcMÏta 
^11'un bt ! rtuLii le même cadrai*. Aây maraw h dit* du ttewHre dt MeHnn 
cm MulùïuJa ( 3 «= MaLawij de Dt^tégcucs ) t t rM Ü7 (lû&S) qu'il frirf Ijrt. Il 
Uni cp^b-raenl luhitilucf, 4wc Degi£nCi gl Aba&Uïaii , à dâU* 

FfefUcïfl *1 £LÉ-Ca4iL , père de Mo lunn . 

' t» U, |ng. AÿG. 

* Le raêiM Dota %t Ïhiuto léprSti, pag, i6ï> h lïg. 1. Ibo-tt-ALW {djfMiJ 
Doit, fîicVrehu ter |"Lijtoirt tl Jitflprwii eh J'EfjKupjit paÛ ^ 

J 5* t 0 "™** «f» îinW) | ta I p |^r $?i» note 3/ appcUe Ei]->jnr If 

pire d A Lœhbwot. Le qf me auteur écrit limi le bmn du père JEn-^àr ■ 
j-lï A4 lieu d'Alwu , \t fdli d'iJrn j part* ^rUli 

1 CL Iba-AUlliir [tm. de C, V. L V h f. t* et f. 10C v.|. ■— Je dm* 
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"1 

C'est cd 454 (toGa), comme nous rapprennent Aboulféda 
etlbjvKJttldoira* cl non cuiu", comme on pourrait Être tenté 
de le taire, d'après Deguignes, qu'il faut placer le çomraen- 
cement du règne de Nacir ou Montéof- Quant à Am, père 
de notre Inhîa, Aboulfèda avoue qu’il ignore la dite de sa 
mort- Dcguignés dit que ce prince régnait encore Tan 543 
(i t&8)* Mais un fait raconté par Abon’iféda 1 et Ibn-ivhal- 
doun J démontre qoe labia* fils d'ElAiit+ occupait déjà le 
trône de Bougie , en 543 : un autre fait qui nous est traits- 
mis par le second de ees historiens mais dont il n indique 
pas la date précise 1 , prouve, non moins clairement, que Firoé- 
nrment d'ialrîa était antérieur k celle époque. Ibn-Kbaldoim 
pince la mort dfEIAm en 5 i 5 { il a l -3 ), mais il se trompe : 
laliiu commenta à régner en 5a 3. d après Ibn-Adhari, auteur 
du fîeficm eî»AfeeMî + D + uu autre côté, la m en lion faite par 
Abou'lfikla et Ibn-Khaldûun, dlflfnn . fila d’El-Âm, dans le 
récit de la prise de Mahdiah p par la flotte de Rogei% roi de 
Sicile, en 543 ( ti48), prouve que labia occupait encore, a 
cette époque, le trône de Bougie, D'ailleurs » nous savons par 
Àhou'ifédu\ que ce ne fut qu’à, la tin de 54oqu\\bd~eL-Mou~ 
min prit Fez, IXaprès le même auteur, 5éla (Salé) fut pris 
seulement l'année suivante, Maroc ne succomba qu'en 54l* 
Pour ces *di verse* raisons, il me parait impossible d'admettre 
avec Alxl-el-Yalnd* que l'expédition qui mit fin au règne 
d'hihia, fil* d'D-Àdx* eut lieu en &4o. 

Il est encore question des Benou-J lanimad dans un autre 
passage JAbd-el-Yahid, dont voici la traduction : * Avant 
cela, et tart-que Abd-el-Mournin voulait passer en Espagne + 

Il avait appelé sous ses drapeaux tous le* habitants du Magh¬ 
reb et, parmi eux,. Se* Arabes qui se trouvaient dans les états 

4T«ofT «pr ndnnl que Dcguïprtw panît à'âixo rd ici atfc un |HBtjc tTLhn- 
Ahlhtr {w3- rlft P. L V, fol. ^ f.], qui écrit ÀJnu* fiti de MûLanuntd . 
fib li JIionui 
1 Tpoi. £11, pj£ i>oL 
1 ^IfUlrf Tnrqbctf , flîfr 
1 fiW, pig- i iS- i lip. n- 
1 Ton, tlJ l |^. 
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dlahia, Ms d'Ël-Àiii. Ces Arflki êlaienl des brandies de la 
Itihu d’Hîld, liU d'Amir ; ils se dirigèrent vers ces contrées, 
iii'époqufi où le* BEiiou-Obald j c P sAi-idirc les Fa ilsimites) 
leur klssèrSnt un passage libre ver* le Maghreb 1 . Sis tirent k 
Caüoan àm dégita cons idérnbles, et qui sont la cause de YùM 
de ruine dû celle ville se trouve encore aujourd'hui Ils soi^ 
mirent le royaume des benou-Ziri. fila de Monnd, après lu 
mort de Ntoîjz, Gis de Brûlis; et Tèmini (Gis de Mobi) se 
transporta à Abhdiah (pour s'éloigner de leurs attaques). Ce* 
Arabes continuèrent leur marche jusqu'à ce qu'ils arrivèrent 
dans les è(ats de Manrour, fit de Monlatir. Ce prince fit la 
paix avec euxi a condition qu'il leur abandonnerait la moitié 
des recolles de ses étals-* en dalles, en froment, etc. Ce traité 
fut en vigueur déport et d'autre durant le régne ée Mençottr 
et durant ceux de son fils, surnommé EI-Aejz et de labia. 
Mais Abou-Mohammed - Abd-cl-Moumin s'empara des états 
d'iabia, mil fin à ce tribut payé aux Arabes , Ica enrôla dans 
ses troupes, fil donna en fief à leurs chefs une portion de 
celle contrée 1 . » 

Ce passage intéressant demande quelques échircissemcnlA- 

Par celle expédition de tribus issues dMJital, ldi d’Amir, 
ilnna le Maghreb + Abd-el-Vahid désigne f incursion laite „ en 
-W» ( iobo-oi ), par les BcnendlibL dans les élut» de Moiu- 
kudhidL. L'idée de celle incursion Gît suggérée aux Arabes 
par un vmr du Lhdifc Folhimite Mostiîicerdïiltab% dans la 

1 Abd-td-Yfllaid m encore prié dû **E inpKtant t'cimncnE, pa#, 

1 Fia#. 1H. H*. 

1 Etuv-KliditauiL ; nptui ïûfiilÆEg, oftu jujpfti iand* pif. 31]. ce 

vuîr ac laOEQULtïl Al-Djofdjani „ SL Tomberg a rcourqué avec 

raium, Ju»uw! noie (pi<î ipic h root <ÿ&nJjùuétait fat al El 
ta u Effilé , qui appelle a? nôr ïlaçan, fil* dTAli . lïuouri, Man ü 

□ jouu.' qæ Sû*iMj|bi ikidùuu: tt jcuiiiWlrc Abou'tb^rê^-at IÎüi ti i.i r b la d'Ahratd 
hj^zdjénî. tri, M. TproLcrg me parait avoir nmfaiLu tau vmr* dr 3 Iq*- 
iaitccT'Billahr Le ptcmirr, AbwliéfékBt-Hflttind-Pj idjlnl , fui arrêté et 
relégué en Sjrrît, çrt füaiitc H i. et rnt |«u M.™ud aawrtiacHr ALou-Muluim- 

mH 11 ri\an« ûla if Ali, l3^qri b qoi eu raya <ïain TA friljiah le> lira* tribu, mulei 
da ncnmi’î'à^b^b {je mû . po w w mnl . !j piunuprinEnn imüqièL-t ]ntf A bd- 
i î-Valsirl . JÆ#. fcfii r lîp. c£ jÜrtulMl . t. I Et , pùH- Al. fjvalcvni4-rr 
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ma de se venger de \kri.M'bcii'Bcu3is, qui avait blessé sa va- 
iiiD'âpre Abd-el-Ynbid 1 . ce fui Témiinqui abandonna Je 
séjourde Caïroan pour celui de Mabdiah. Mais, à en croire 
(hn-À Jaillir et Abou'iïéda, Cakoéll fut déserté par Woni, fils 
de Badis, en 44g ( 10 S 7 J, cl cette ville fui pillée par les 
Arabes, au moi» de raniad Liait à 4 9 - C'est, miü doute, cei 
événement qu“a ou vue le géographe Âbou-Dhald aî-Bccri h 
lorsqu’il s'exprime ainsi : 1 L’un b*{ 45a} t Kaïrowan fut pillée 
et sa population enlevée presque tout entière, de □lanière 
qu’il nj resta que les plus pautfffisMei habitante*. * 

Un fait turieux, que ntui s Apprenons dWbd-eLAahïd, c’est 
la présence de Curdes ou T comme il je* appelle , de Gho*x* 
dans les armées aMûaifltt. *5ous le règne d’Abou-Iacoub * 
dit-il, nous vimes arriver* dans le Maghreb, les premiers 
Cbou qui entrèrent dans ce pays. Cql événement eut lieu à 
la fin de Vannée bjâ (1179). 1 U no cessèrent pas damier 
cbci. nous en grand nombre* jusqu'à la fin du règne d’Àbou- 
louccf s , » Plus loin 1 : il nous apprend que, dans Vannée &Sa, 

ÆftrUZalhibJ El Û£Ê Bcmu^Pi^b- Voyt* fti Quitrranfcrt mr V Fgrfttt . 

I. U H pa^, Soi, âoyi AW^à 4 Étui. ptg. i3^-i3S;Tnnïkrf F ibid. 
paj, 1&3 ■ <f, M, Quatreinù-rc - ^ ibid. pag. ai5- |_"Oim ^ piîïgr. 4P 

lïru d^ &ttîiü 1 H Iirtï lirt Sûleïm. Vojh SoypTillii , Wè-ff-iflèflfc , pag. 1 3 g.J| 
Il ùe Gmt |di coafandtt- Htfih fil Pjmljh lt it« un autre râir de Mm- 
IJBMf iutü.«Lb^ Djsfdj^vai, Uiiui qui mourut en A 36 (io 4 &] > 

ipro dü-icpt un, huit mnn ïi dli-ls ait jour* de miuutb:. Crbi-ci sc nom- 
tniit Alïüulraciu^Ali, üls d’Ainwd. M- Qualrtraixi* ( îbiA* pflg. 19 S) l’jp- 
pÆ/Ê Alitned-bcn-Ali . dwprâ» Hairiu. I ? ln** ïolfi- pâg. 3 7 4 ), il èetît 
A3HBcd-iî4-Dj4Tdiaray. ïm\ *d*p|er U lep» d'Ibn-Klmtïlcin {aU par 
M, UeEcLiad , AW«m JWrtflJ np&ltyiw:„ t- XV* p. l 3 ?- 3 âftU Ceiïe Joçen 
It tmut L- dullrar* iox le u-cLct d'Al'DjaxdjaAi , que S. de Sacy 4 publié et 
i râduit (iï.jVf- p, 35 1 , 35 i), Ea£n, tllç est dtintiéc p*r Mafcrizi lai-cuÉuve, dam 
un pasM|îc rijqwwtéparSiliTilw àv S»cy (arafawitUi amir „ t r ï,p. iÿG]i> 
Npur bv n hr m (ju àwoPlhi à AboulWntUtIWn le nom de tih 

dbViirtfld; dapn-ï di,, il e»X pcmii de wppWT qnll rtail frère d'AWl 
Ctcns Ali. « 

1 ÀlüJ-d-Vihid répète rttte ajKrtiffli k U pp.’ PH. 

1 ?tQÛivr ii#i mniiiL^nEr « I- Xtl » p*p- A^Sc 

* P»p, ri-. 
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ou 533, des Ci Item arrivèrent d'Kgvple dans 3 c iMoighr^b. U 
v avait parmi eut un mamelouk nommé Caracouch, qui 
axait appartenu à Takï-cdriin, neveu de Séïah-eddm* ; un 
nuire individu nommé Clmfran, qui, à te qu'au prétendait, 
élait au nombre do* émir» gbott; enfin, un soldai égyptien, 
connu sou» le nom de ÇadLiî-Liiad-eddüi. Lelui-ci arriva un 
des derniers, Abuu-Jouccf les recul très-bien, leur témoigna 
une considération sans bornes, et leur assigna une préémi¬ 
nence marquée sur Los Àimobndes ; car les A] mol ta des rece¬ 
vaient leur solde trois fois Lan, c est-à-dire une ibis tous les 
quatre mois*, tandis que La solde des Choix Leur était payée 
chaque mois ados interruption, Abou-loucef dit â ce propos : 
* La distinction, que nous faisans entre les ÀînioJi actes et ces 
gens-là a pour motif qu'ils sont étrangers, et ne possèdent 
rien dans ce pays n quoi ilü puisant recourir, excepté celte 
solde, au lieu que lesÀLmohades ont des fiels et des richesse* 
assurées, Outre cela, il donna aux principaux de ces étran¬ 
ger» des far F» comme ceux des Afnioliades, ou même plu* 
considérables. H donna ainsi à un d'entre eux qui, à ce que 
j'ai appris, était originaire dArhii et s'appelait Aluned-ei- 
Hadjïb, des localités telles qu aucun des proches du sultan 
n'en possédait do pareilles. Il accorda en fief â C ha Lan, dont 
i] a déjà été question, un grand nombre do bourgades, eu 
Espagne, qui produisaient chaque année environ neuf mille 

1 CL P tir U El AUl» piHBjp* dTAbd-rî-Valiiîl, pign r oF, 

4 ,. D'iprèf Ufgnîçura (l. I, partie, p. 3 âi i CL llnLT-\lai]LÏr,Mt. dt G. P., 
|, V,fi 4 r so^T-h i lOMtill v, Abonlftdi, t. IV, p. &G&d« rhégjn{dc 

JX- ti 71-3}, une ËiObpt lIu Turc i, qui axaient quitté JÊpypl? «n, le rtgtix 
A* &d jh-eddin, étaient xseuh «a Afrique boni la condu dte de Teklnhiin ( \ ] 
l'afamuich fl, ffçwmtt d'iLUC quantité d’Àflkl, Ui i’éi*krtt rrni|ûiiluJlKî 

«lr Tripoli cl de qnckpô flvtfv fdmki Voici 3j traduction du p&sugc 
d"À hil-fhVatiïd indiqué iU nfk de tripoli ot b proni^ pkt 

de Tempo* d» Shiraoadïlc* [r^cit-â-di» det ÂlatMa), U taàftdouk G«- 
ncouch, déjà mruiinané pliu hml ibiu i» malice ktu- AbotL-lonccC «'était 
emparé de Tripoli Kiü le ï^ç ij Alnu'i^ûub K un cki Almutadu pub b 
Mütooudilct le chuKftQi de celle t9u JphbiU4haniA a'ca capifa 
aifisa qor dW grand* partie de TAfriàrwk* 

1 Cf Ahd-d-Valiid. pap. n“N k 16-17. 
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dinar»; cela. hui» compter une solde considérable et supé¬ 
rieure ri celle de tous les autres soldats. * 

Plus loin 1 » Àbd-eLYahîd nous apprend que celui qui tua 
Abd-ÀIJnh , fil» d’Ishac f Gis de Mohammed!}, fils de Ghaniah» 
émir de Majorque, élait un Curde Jff ^ ,, nommé 

Omaral-Mocaddem. Plu» loin encore 1 , il est parlé d'un dé’ 
facilement de Gbozz et d’Almoliades; enfin, ïes Gho u Font 
cités au nombre des troupes des Àlinohades 3 + 

On peut se faire une idée, d'après ces divers passages, de 
tout fintérét que les futurs historiens de l'Afrique septen- 
Lnonale peuvent se promettre de la lecture d'Abd-el-Vahid. 
L" histoire politique ai littéraire de f Espagne trouvera aussi 
à y recueillir des renseignements et des faits importants. 
L'édition de M. Doiy se recommande par une grande exac¬ 
titude. Le savant éditeur a scrupuleusement reproduit les 
leçons du manuscrit, esceplé lorsqu’elles Lui ont paru êvh 
déminent fautive». Il s*est servi des secours que lui offraient 
d'autre» écrivain» arabes ocddenlnu%, tels que Jbn-Khacao, 
llm-Bassani, etc, pour corriger divers passage» de son au¬ 
teur. On ne peut reprendre, dans celle belle publication, 
que quelques fautes d'impression, faciles a reconnaître 4 . 
Qu'il nous soit permis , en finissant * de féliciter M. Dœcy 

1 Pig. HH, 

1 Pig, F'fv Dwu la inc m f cadrait, Alkj-él-Yiliid cifnlipaiic ^gslcraeat 
Ja-drfticBi ilaai Je Jcdqüiiiniitinii èo iroupo fkkotufb, (Cf- vut cc point 
Ici eburfiiEiâu de MM- Dwy et ftcïnBud, Journal jy" wîrrê, 

tara. III „ pd|. 

■ P*r temple pg. 6, là, paaT^jJLkipag' i a s lig.duraient p 
pnr ÂijjJ'f t |iag. ^S, UoUttiî pwir L* ^U*tf i p&g* î3-g, 

l%- « h gfwJE par ï PS- *7‘ %- 7* ^Ltt t*™ î ac^ 
*Jîjî pûür*Jfjf; pg. *j 5, %- lo.yUil potu-jAmIf? pig. i3a, %.i, 

jwoïjrt^î; pg. J^ÿ. lig. dmiKrf. pour j^-U\ 

Pâg, (3i, lig. 7 , au Ü€a de H** iï**- ifukoée 6*9,* ft fait lire *5^.* 
ainw qa'oB le voit jwr h JuiCcdr* fuii.’fVcy. lortmil même page. lig. au, «I 
rf - T*Ç- 3«i, ligne €.| 
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sur la direction judicieuse fil éminemment uElkrqn il a douiuv 
k Ms tnrtifi s, La philologie et l'histoire des Arabes , qui loi 
doive il l déjâ lanl, peuvent attendre plus encore de son éru- 
fLiliün étendue et de son ardeur pour le Imvici. Espérons 
donc qu'j l'édition d'Abd-cbVahid viendra $% joindre bicn- 
inl celle d lii] autre ïmJorien arabe, non moins important, 
\ bon -Recr-el CchI liaUbn -el-À bbar. 

G, llEFHÉmuw. 


NOTICE. 

(i mu’. iinr KAJjOtâgfZ de Ja langaeoUom^HE, jwjivie duti appündkv „ 
tle. par Jim» W Rcdliouse. puis, Gide el c' t . iBjfi. Tn-S\ 
3 jo payes- 

Ce fut en Tan 161a que Megîsor* au leur du célèbre Thc- 
iaartti pdjqlaiïiu * en quarante langue*. fil ptraiifre le» /juti- 
tafteuar îm^UiF lumen*. Jusqu ocelle époque^onnavtiljfflilît 
titôjèd'élaUir fil de coordonner les principe* grummalirau* 
de la langue turque. idiome pfiu cultivé alors dira les na- 
lions chrétiennes- ïlegiser entreprit c*tle lâche, et, consi¬ 
dérant les grandes difficultés qui) lut fallait iiécfiisaifctnciil 
su non nier, U s’en acquitta avec quelque succès. Son ouvrage 
fui suivi par ceux de Durycr» de Scania n et de Podestat 
puis parut b belle grammaire de MeïliraM* Après celle-ci, on 
peut ronger, en ordre cluonologique s les grammaires de Hol 
deruiann, du père Viguler, de Gouiidas, de Trojuusii, 
dcJmibert, de Hindoglu, de David*, de Berswords cl de 
Scott La série h dont nous n'indîquoit* ici que les Imités les 
plus remarquables, se compose d'environ (renie ouvrage* et 
se ferme par celui qui fait îc sujet de ccl article. 

M. Rrdhousç, employé un bureau des interprètes du divan 
Impérial nttmmau et secrétaire interprète de la commission 
anglaise do médiation aux conférences d’Ercerown t avant 
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reconnu que le* auteurs de ce* griumuiirvs s'êlaicnt souvent 
égaies du vrai chemin * et que loin ouvrages, déparés quel" 
quêtais pni 1 des erreurs et des contradiction* graves * ne .nul 
lisaient pas pour conduire l'étudiant dans le widuaire dunr 
langue st belle et si simple, un (reprit, de rédiger un nouveau 
irai Lé sur le même sujet- La Jongue expérience qu'il avait 
acquise pendant ses travaux, olliciel} Lui inspira In confiance 
de pouvoir miüiu laire que ses devanciers, et il conçut l'es¬ 
poir que les savants et fous ceux qui sont appelés à étudie■ 
In lui gu u et la littérature dus OsmanlL* trouveraient, dan* Le 
secours qu'il al]ail leur offrir* des moyens d'étude bien su¬ 
périeurs à ceux qui, autrefois,, ut aient a leur disposition. 

lie fut d'apres ces motifs que M. lledhou.se composa et pu 
blia uïHt nouvelle grammaire, ouvrage fort remarquai)!? sous 
plusieurs rapports. i Je ne prétends nullement, diiiL donnei 
dans cette première édition un ouvrage pariait dans toutes 
se* parties* mais j'espére qu’oiyi'y trouvera point d'erreurs, 
et si je n'ai pas toujours indiqué la solution d’une difficulté 
rencontrée par rues lecteurs, je u'Aurai pas, du moins. à 
me repwlwr de les avoir conduis dans de fausses routes. ■ 
SSous a| Ions examiner jusqu'à quel point ces espérances sont 
fondées - m lis» avant d'entrer en matière* nous devons pré¬ 
senter quelques observations sur 3 li nature de la langue ot¬ 
tomane cl sur lu marche qu'elle suit dans Vexpression des 
idées. Nous prendrons la meme occasion pour apprécier le 
mérite rclftif de quelques-uns des ouvrages qui traitent de 
La construction grammatical u de l'idiome osmanli 

Dans la série des cuivrages qui forment le corps de Ja lit- 
tèrature oUamans* on peut suivre le progrès de la langue 
turque, du moment où elle se dégage de sa grossièreté pn- 
milïve jusqu'^ l'époque ou elle parvient a son entier deve 
Jappement, l in peut ainsi reconnaître par quelle voie et par 
quels moyens elle est arrivée û la singulière beau Le dont les 
ouvrage* composés à Constantinople dans les derniers aiêdes 
offrent de si nombreux el de si t nippa ni* exemples Née sous 
J h forme dun dialecte lariara, elle ** mv^nlït, pendant 

a3 
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quelque temps p de la pauvreté et de la barbarie qui régnaient 
cbe£ iri peuplade qui s servait. Bientôt, dte s'empara d"un 
grand nombre demol* tirés du persan, puis, à R ni I réduction 
de Rblnuimiic chez les peuples qui avoisinent la mer Ua§- 
pitriiuc* «lie mpûï de nouvelle* richesses par de large* em¬ 
prunt* faits à la Jaugi te ara be. S élan I asiimi té, avec une 
extrême fadUiè, la plujprt des mois da cea deux langues, 
après le* avoir soumis à propres régi un de consl ni chon 
eï dinlledun. elle gagna celle ampleur, cette aisance û'v\ 
pression par lesquelles elle est maintenant*! distinguée, 

, La construction de la phrase turque est inverse de la 
nôtre dans Imite* propositions, un place d'abord k.vcircwis- 
uuices de temps puis celles de lieu; ensuite, on indique la 
nature de Tac Lion, puis l'objet de L'action et on termine par 
h verbe. Six ou môme dit formes du gérondif permette ut 
d'embainer plusieurs pli rases ïes üno* aui autres, dm manière 
□ en former une seule . mËiiJJ est nécessaire que ïç dernier 
mot du dernier paragraphe soit le verbe, U est donc possible 
de la In 1 eu turc une seule phrase qui remplirait une ou doux 
page*! ul, 4-hose singulière, le lecteur a y entendrait rien 
avant d arriver au dernier mot Jusque-là, il ignore et l’ac¬ 
teur et iWüou * tout cé qui précède u'ètant que des tnodifr- 
eaiiou* ou des accessoires de Ridée que l'auteur □ voulu ex¬ 
primer- 

Ce genre de construction, déjà Fort embarrassant, de 
uent encore plus diflicile par Remploi de l’ellipse. Tante! 
on supprime le sujet du verbe T tantôt k complément eJ 
quelquefois meme Ira parbeutes qui servent à donner de 
la précision au discours. C’est par I habitude et la pratique 
seules qu on peut e*|)crer vaincre ces dernières difficulté*; 
mais , pour s* farmliariser avec le* inflexions de* nom* et des 
verbes et pour remnnaître la voleur que chaque mot ac¬ 
quiert par sa position démit ïm phrase, il fout avoir recours 
■hii\ traités grauimatkauï. 

Une bonne grammaire de la langue turque doit donc nous 
oflnr la solution rie toute* ce* düficini té* ; mrvï? aucune, jus- 
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ipoio présent» ne remplissait reUe coalition, Mcrmiski non* a 
fourni» dans son outrage intitulé Imütnhmws &r£in- 

lulium, trois grammaires combinées dans nm sente et servant 
i faire connaître les inflexions grammaticales et îa coibtrtio 
lion des langues arabe„ persane el turque» Do nombreux 
exemples y viennent a l'appui des règles données par fau¬ 
teur et une riche moisson d'observations eï d'édnincisjementî 
*y offre à l'étudiant. Mais on s aperçoit bientôt que fauteur 
b négligé de signaler plusieurs formes des verbes dérivés» 
qu'il u assigne pas toujours ans: formes verbales leur signifia 
camion exacte et que, dans son traité de syntaxe, le sujet «t 
à peine effleuré. Malgré ces imperfections + Ja grain ma ire de 
Memiudi lient encore le premier rang et 011 peut la regarder 
nomme un ouvrage indispensable h l'étudiant. 

La grammaire de Viguicr n'est qu'un traité élémentaire, 
cependant, on y tnmve des observations d'une nouveauté et 
d'une j nsi esse vraiment remarquables. L'ouvrage de M. Jau 
Lwrt se distingue par sn simplicité et par la clarté ; mmis îl 
ne renferme que les premiers élément* de la langue et on 
peut dire que la syntaxe y manque Inut h fait. Celle sic David .5 
a beaucoup de mérite, mais die est incomplète dans certaine* 
parties. Les autres grammaires que nous avons vues ren¬ 
ferment dVxcdIcnis renseignement*, mais, i! faut \ c dire, 
aucune d'elles ne peut remplacer le traité de Meuinski. 

Il nous reste niaintenant h examiner si in grammaire dr 
M. Hqdbotisc est plus complète que celle de ses devanciers, 
si elle renferme des vues nouvelles cl si elfe offre a l'étudiant 
tous les secours dont II peut avoir besoin. Cet ouvrage se 
compose de quatre parties + dont la première est consacrée a 
l'orthographe» îo seconde à ra>niDÏogie, la troisième à la 
dérivation et k la composition des mots, et la quatrième â la 
sjnutïQ, Dans la première partie» 1 aulenr, après avoir traité 
des lettres» des signes orthographiques» des syllabes et de* 
mota, passe à un sujet très-curieux, relui de Y euphonie. C est 
une qualité qui existe surtout dans !p# mots d'origine turque 
et qui influe sur la prononciation et moitié sur l'orthographe 

xB. 
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de €ûs trtOK » Il y a, ciïl notre an tour dans chaque mot uti 
sou voyelle principal ou bien une lettre consonne qui donne 
le ton euphonique ; les aulnes sons voyelles du mot. et, nu tant 
que possible? les autres lettres consonnes doivent se confor¬ 
mer i'i celui-ci, * Si le ton dominant est doux, Scs son* voyelles 
du mot doivent être doux ainsi que toutes les consonnes: 
s'il est dur, les voyelles cl les consonnes du mot doivent être 
dures- La connaissance des règles de l'euphonie est donc 
d'une haute importance ; elle enseigne la juste prononciation 
des mots et la manière de les orthographier Ce chapitre, 
quoique court, trop court peut-être, est très-utile et très-ins¬ 
tructif. 

La seconde partie trnite du nom, du verbe et des autres 
parties du discours. Elle nous offre la matière de plusieurs 
observation> que nous présenterons tantôt. 

Dans h troisième partie. Tailleur traite de la dérivation 
des mots arabes, persans et turcs ? et de îa formation dès 
mots composés. Tous les chapitres de cette partie renferment 
des notions très-utiles, mais on trouvera peut-être que T ex* 
position des règles de la dérivation persane a 1 * pas assor 
détendue. 

La quatrième partie est consacrée à la syntaxe. Elle forme 
le traité le plus complet que nous possédions sur ce sujet; 
cependant „ il nous semble que le chapitre sur le verbe offre 
des lacunes pique ceux iflii traitent de T adverbe e! des autres 
particules sont trop courts. 

Nous allons maintenant indiquer ce qui nous a frappé le 
pins en parcourant ce volume. Parmi les formes qui résul¬ 
tent de Sa conjugaison du verbe turc , il en existe deux qu'on 
avait regardées, jusqu'à présent, l'une comme le participe 
passé |eiL. et Vautre comme le participe actif futur 

(ex. 31 h 1 en est cependant pas moins vrai que la 

première de ces formes remplit quelquefois les fonctions 
d’un participe passif aoriste et que la seconde peut représen¬ 
ter un participe poiii/Tutur. On leur a reconnu aussi la fa¬ 
culté de pouvoir servir de noms verbaux : In première d'une 
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manière absolue, cl la seconde avec la signification du futur, 

M. Eledhouse, ayant égard an* irois voleurs Wn distinctes 
que possède chacune de ces formes* n'a pas limité à ad¬ 
mettre dans le paradigme du verbe quatre nouvelles formes, 
savoir: un participe passif aoriste, un participe passif futur, 
un nom verbal peur îe passif et un autre pour ïc futur. 
Quant au nom verbal du présent, il est représenté par la 
forme Celle innovation hardie lève bien des difficultés 
et nous parait être parfaitement autorisée, 

I/établissement d’un nouveau mode* le dubitatif, ayant la 
forme . est encore une grande amélioration, Ylguier 

l avait déjà entrevu, mais y. lied bouse peut, avec justice, 
réclamer l'honneur de ra voir bien reconnu. 

Les autres parties du verbe sont traitées avec une grande 
clarté, mais il nous semble que lauteur aurait dû faire en¬ 
trer dans le paradigme du verbe tous les modes composes 
dont il donne les formes dans ses notes. 

Les syllabes finales qui forment les inflexions des noms 
cl servent â en marquer les cas sont regardées par notre au- 
teur comme des prépositions L\m sait que la préposition 
turque se place toujours après sou régime. L’opinion de 
M* Kedhome peut être vraie en théorie * mais elle entraîne 
de graves inconvénients dans la pratique. L'etudiant est d 4- 
bord étonné d'apprendre que les noms turcs .sont indécLU 
naides, lui qui, jusqu'alors, avait cru, surla fui des gram¬ 
mairiens, qui! y avait six cas. 13 est donc obligé de chercher, 
dans le chapitre des prépositions, les signes qu'il croyait 
servir uniquement à indiquer les cas obliques. Pour nu com¬ 
mentant, ceci est très-incommode, et l’autour Fa si bien 
scnli que, dans ce mémo chapitre des prépositions, il a 
donné en note les tables des déclinaisons. Il aurait mieux lait 
de conserver à ces Sables la pince qui leur convient dans le 
chapitre du nom, et, s'il tenait beaucoup à sa théorie, il lui 
aurait été facile de faire observer qu’en donnant des tables 
de déclinaison, il sacrifia il la vérité grapnnatkâle a la com- 
nuxlilé de l'étudiant. M. B edi musc u'aduiet pas non plus le 
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cas du vocatif; cependant, ce cas existe bien rcrtmiiiiiicJUi 
mais sous la même forme que Je nominatif, Poussa ni jus¬ 
qu'au bout les conséquences de celle lliéone* contre l'appli- 
cals on de laquelle non* nous élevons, l'auteur frit dispa¬ 
raître plusieurs cas du tableau de la déclinaison des pronoms 
penàuneii ; Il déclinaison irrégulière de ces pronoms Ta 
cependant empêché d’en supprimer \om les cas obliques. 
Sans cette irrégularité* ils lùiunucnl pas pu résister à To- 
najyse sévère de noire au leur. 

En revoyant k chapitre des préposions, nous nous 
sommes aperçu que lautes les valeurs dç j-p n y sont pn* 
indiquées, ci que les chapitres sur les adverbes et les conjonc¬ 
tions son! loin d'être compléta, L absence d'un clan pitre sur 
le pronom relatif nous partit inexplicable. 

Dans les exemple* donnés par Tailleur* on trouve quelque¬ 
fois le verbe ^yÀj traduil par ■ frire, » Celle signification 
iTesi pas assez précise et prèle a 1 équivoquo ' ce nuit veut 
dire «bâtir, construire* fabriquer,* 

A 3a fin du volume, on Èrouve le lexle de lu préface que 
Watif cflcndî composa jKiiir accompagner 1 allais du sultan 
Scîiax Faisons observer ifj que* dans l'ouvrage d# M„ Red- 
bouse, on a imprimé TunJ dîendis mais c’est bien certaine- 
ment là une erreur de l'imprimerie. Celle pièce est accom¬ 
pagnée d'une analyse grammaticale cl dTune traduction; celle 
analyse est fai le avec une très-grande habileté cl fournil une 
excellente leçon grammaticale à VéLudianl. Nous avons en¬ 
core ici 1b nia Hère d'une observation: !VL fiedhouse, en vou¬ 
lant suivre k texte original pas à pas, s'est souvcnl laissé con¬ 
duire^ frire des phrases qui ne soûl pas françaises et qui 
offrent quelquefois des contre-sens. Tel est le passage suivant 
(voytu G™ mmujnr» png* SiSj; 

*._ ^-=\y _îj ^ I 

Epi'il rend de cette manière : 

ü Quant k l'introduction du Djibaji-nunià , die est un traite 
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détaillé< quia besoin d'un commentaire. spécial aux hommes 
spéciaux cl difficile u entendre. ■ 

Il fallait traduire ainsi: 

■ L'introduction du Djîbin-mimà, étant un Imité destiné 
aux hommes ü chie, est difficile a entendre et a besoin d'un 
romute il taire détaillé. * 

A la page 3oü n Fin leur écrit {Uj £1 avec un fetha sur le 
J- e'est une faute ; oti doit écrire ^ U avec un dormna. 

Nous ajouterons que celte expression jpmalc ne signifie pas 
i quant n ce qui est après* * mais i après ce que nous venons 
de dire, i On peut la rendre en français par les mois i passons 
main le n an L à notre sujet ■ ou * entrons en matière. * 

Ayant signalé le périls de ce traité ainsi que ses imper¬ 
fections + nous devons reconnaître que 1 auteur n aura nulle- 
ment à se reprocher d avoir conduit scs lecteurs dans de 
fausses voies; bien au contraire* le plan de son ouvrage est 
fort bien conçu cl l'exécution répond presque toujours aux 
espérances que la préface fait naître. Celle grammaire de¬ 
viendra indispensable à tous ceux qui cultivent la langue 
turque; cüc ne remplacera pas toul a fait, cependant, la 
grammaire de Menlns^i» 

H faut convenir aussi que b rédaction d'une bonne gram¬ 
maire est une tâche fort difficile ; 1 auteur doit d abord se 
proposer pour but de produire un Irai lé également utile aux 
commençants et au* personnes plus avancées dans la con¬ 
naissance de la langue. ïlcn.rennant^Ju^gu ans notions les 
plus simples* une grammaire turque doit fournir oit meme 
temps la clef de toutes les difficulté* et épargner ainsi la né¬ 
cessité d'avoir recours a d autres traités. Des tableaux de lai U 
3és offriraient tout» Ses modifications dont le verbe est sus¬ 
ceptible ainsi que la valeur et fin fluence des syllabes qui 
^Attachent aux noms. Toutes les particule* devraient y être 
énumérées avec f indication do leurs diverses significations ; 
et des exemples nombreux. choisis dans les meilleurs écrite* 
serviraient à illustrer le# règles de h syntaxe P autres 
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Eii'inpkâ, lires des ancien*Ouvrages, fourniraient J'cxplicsH 
Lion des irrégularités dont on ne saurait autrement se rendre 
cdu] pie La prouciation de loua ces exemples serait figurée eu 
caractères européens. Un traité de prosodie et un index bien 
détaillé termineraient lu volume. C'est pour ainsi dire d'après 
ces principe* rjüû l'illustré de Sûcy composa an grammaire 
arabe » cct admirable répertoire qu'on est presque tenté de 
regarder comme son chefdœuvre. 

Alger, 5 octobre * 8 ^ 7 - 

m M- <ï. ne & 
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Le procèx-verbal do lu séance précédente e>t lu ut adopta. 

Hi-ï cia le d lit quelques extraits de son ouvrage sur l'u- 
rirntalion dm ky Arabes, mémoire qui doit ligurcr en tête 
de sa traduction de la Géographie d'Abuulfeda. 
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SPÉCIMEN 

E'üïfE COLLECTION IÏE LETTH,£^ RIKbOCLSTAJCI OlUGIttALlb. 

J F ai publié, en iS33, dans l’Appendice à mes Rudiment* 
de la langue liindouslanL quelque lettres tiiadcttulani ori¬ 
ginales, Hiecompagnées d'une traduction et de fat-iimilt. De- 
pub ce temps t j'ai réuni un grand nombre do ces lettres 
lant en caractères persans qu en caractères nagaris. Plusieurs 
de celles on caractère* nagaris m ont été obligemnmciU con¬ 
tées par la Société royale asiatique de Londres; les autres 
m'ont été données ou communiquées, pour en p rendre copie, 
par M\L le DT Teterün, F, Boutros, Natfs. Bïami, Cb, 
tTOciioa* C, Tarral et autres orientalistes ou voyageur*. Mon 
intention est de publier prochainement cette collection ac¬ 
compagnée d'une traduction anglaise et de Jkc-iitiüU r Je me 
5 U.I 3 adjoint,pour ce travail, M. l'abbé Bertrand, un de 
élèves les phts distingués, déjà avantageusement connu dan* 
la république des lettres orientales par sa traduction do* 
Séances de Haldari. par d'autres ouvrages et par des articles 
d'une érudition variée, qui ont paru dans le Journal asia 
tique, dans les Annales de philosophie chrétienne, et autres 
recueils périodiques. En nous occupant, M. Bertrand et moi, 
de ce travail, nous avons remarqué quelque* lettres qui s'é¬ 
loignent des heu* communs épistolaircju cl il m'a paru con¬ 
venable de publier, dans le Journal asiatique, comme échan¬ 
tillon de me collection, le lotie et la traduction d'une de 
rei lettres, 

tiinns or Tassa- 

5 

sîUj jeu» i hh <*** tfgr 1 

cT"^LÏV 
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^ $ ja- f j* dy J u o-t 

& Lys o 1 ^ j^ ! J 1 ^&Z tis'*" **& 

^*JL- *# 4 , ^ Y ***<* 1 *&* 

yjV* ^^J 1 r- <** ^ tp* r>* J»' ^ ^ J ^- 

LJ- jlHjJ jrO^ f J-T” J ^ Ç^ 3 

^ ^Lj ,j.j sjs» iM 8 - u^ 

j*b"jlj t>^ 'y y? i 0 ^ lfî> tjî ^i 

J_o u-ol Jj^> lj Jii ^f* y^-f iAf*V cçy 1 ^"îy Lï^ 
W U 1/tjU ^ r P j» ü .^ y j* ***/ 

J» j^y ijHjW y <ÿ~'j 4 )V^y>î J <W tT 

jj-fjJ ts>^iy & <4^ Lfj* 
y u^oiji bauj (j- jjj j^jjy yj F 

jXJ üs- uy L ? j- ^ j^ u é; <-r J y 
o#»* u^ j* y J JJ* 

jjy>v 3 üyU*-* J^^.V 3 - j ^ o^ _/y J y 

Jyj 10! o-l £-1 w jJji jûj u-^ ^ 

J} \ iLr 1 jf'jJ'U t^J j!- 2 J*** JJ 1 

jÿ jS-s y y"tïjj^ y t^^y- 

jjf djy cj_^ ^ ^U d* J >'0* 

oyy uljw Lj 0/^- J^oy 1 &* ^ d 

jjî Lgj L*Xi yyJ 3 qyU—> y** tf"f*y 

j LJ^fy* w»L-^ £^U ^Lmp 3 W cfÜ^Jiÿ %3 LJJ^ 

1 CkïH üm ripr^ibn particulière à liutiW ie «Ile kitt*, on d |IL 

ariiiuirfdiMfll dm « c»ï h 
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l$£=J f oj t 3 jj W ^oy^ u! 

^ o-^'ji t-jj* (jr L <,£^*0.LU 

Lf ? jLijh y^Us ïuvijf LîUjji *j 

DIEU! 

Mu LL JltlL,, üülut* 

Après ni de uLuüiiiorit empressées, la pr^eniç esipoufvuui pro¬ 
venir que, mirant le npporL de quelques pfirwnnei É ïJ ut prépare 
un cc nflit entre lo Hindous et ka musulmans. parce que, cette an¬ 
nexes, le boit coïncide avec h mukarram 1 , Cest pourquoi je VMM 
écris p afin que vous vous gardiei Lien dé prendre pan à La querelle, 
en vous laissant tenter par les conseils de qui que ce soit, car 
tous Ceux qui j pariicipfMnl, en quelque chose n'en retirèrent A la 
fin que des regrets et de la confusion; bien plus, çesi un acte 
déshonorant* CeU est arrivé ainsi, il y a déjà un certain nombre 
il annéeïp À l ocusiïn de cette Coïncidence du Ldlct du muhairam. 
Lia Hindous d'Arkàt 3 voulurent, sut vaut leur tioutunic, porter 
procession lié H r mil lit leur dieu Cl FameDcrdevant la cnoSqucé*. Il ti'y 
Avait [mis ilora pSu* de cinq i dix hommes dans b mosquée. Lorsque 
Les Hindous en furent prudlé. te* gens de b mosquée eu loriineiit 
ei s'opposèrent «m Hindou* en disant t 1 II n'est p convenable que f 
contre b coutume* ymi* a ni* met votre dieu devant la mosquée. Vous 
-devci avoir égard à nosobserv a tiens et porter votre dieu per b chemin 
accoutumé ; aluns ce sera bien, autrement vous aurei ce que vous 
mérite*. * Bref, otix-d, se targuant de leur pouvoir et de leur 
grand nombre, voü lurent amCTiér l'idole pat force ; nms les mu- 
'td mAin, tpî n'étflient que de cinq i dii T prenant des bâtons, et 

1 Le liclï on ^ourd îudîeu eituiic; lïbi solaire qui * tien eu Hfikr. rt b 
uiidisrrauL c*t un nuû liiui»; tuai* il Gmt ePiLeuilrr ici, par rer mol. Le *laka 
oü La fcVte du EnnHyrv dHbçaîii * [été mobile qui 4 lieu pu OIMuaKncemUl du 
sioti dont il M|it rt qui peut ainsi coïncider Avec le Imtï. Voyc* des détaih 
■ji rev Fi'tçi dans, üimi Mémoire fur la religion unuHilmaue dam L'Inde 
(Journal uialiqur * i S3i] ri ma Notice det fête pipcdum dn Hirdoui ( ^i^ T 
*S3iJ. 

1 Ville plu» connue tous îe nnau d'Areate ûu Aiwt. 

* Il iigit id de Ir mtjpe dé Knvztiiu. dool kt ffiu tl w i cêk'hfcnl b léie * 
celte époque seul le noin de Gevird. 
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l'idole. Les Hindou», voyant ee qui « passait* jetèrent ü tas le 
dieu et prirent la fuite, Alors le# musulman» jetèrent au feu l'idole 
avto les ornements, l'or et le# joyau# h Eitiuilt le paie! 1 , et le 
L-olloctcur d’.VrkflUqus étaient HindkrtU, »y*qt rasseoit !è UïUS N# 
Hindous de# bourgs ci rie# filages d* leur dépendance, w prépa^ 
rfcrenl A atl*quor k# . Cette nouvel te Étui parvenue au 

gouvernement, moniteur Kalkar 1 se fiiaLft de M rendre h la ville #t 
parvint k apaiser le différent. Le jour suivant * apfa avoir instruit 
l'allure* 3c susdit lûOtVlieur condamna à la prison Uni les musul 
mans qnî avaient brùM la aUlucs que Ica Hindou# qui avaient um: 
de siolenccs et il lesdisgraeia, C’eai pourquoi je sons ai écril eeei T 
afin que. â vous ave# à ccenr l'honneur et la dignité, vous ne pre- 
c.if ‘1 point pari À tout cela. Au surplus* vous ftlE» libre. Quoi de 
plu# ? 

1 Cr mol tqnUinl # maire. " 1 SwiME 


ElUt AT A PU CAHXEn DE SË PTE >1 lift F- 


P. 1&3. lig, i, î» Emu dt iwm ait pm, fiarz : noiu su! pan» 

I 1 . i&ü.^rki La ÿote du bu de «l¥ au mol ï*tir-i*LnsJ! He la 
PMÇ* >9*- 

P, 10-4, lig, a , emploi. L|lï «p|dojj = 

JL'd. lïg- A i npreI tcuMril t ajoute; 4'ia. 
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LA RHÉTORIQUE 

DES NATIONS MUSULMANES, 

IVAPRBS LE T FUITE P EPS VS I STI T II. K : HAD.tTIC VLBAIÂGAT, 

Pau M. Garcis ne T.vsst, 

{S 1 i-i Hfrmi.T «■.mil. ) 


JH' PARTIE. 

PE5 émOllEÜ. Ujm . ET PE TOtT CR QW COSCERffE 

. LES GOUBDUISONS ÉMGUATKJL'BS 

Oji nomme mmmma, 'JL** (énigme). nu disoouis 
tpii di ; sigue un mot par differentes indications pela- 

* Cf tic partie de la rlitloriquc orientale, la p lut obscure de toutes, 
el à la vérité la maïn* utile, ui pas été reproduite dans la venion 
lundousttni du lladiiyie. l'aLirabdO Imiter peut-être Tmâni-BakLseb, 
el ne pas la donner i>on plus en français, à cause de ta dinicnltè 
■|iiiî y a do développer d'une Kuanlêxe intelligible r» tLênriei coin» 
püqufas, «intftimt paree f|ur l anleurasçuveat néglige d'expliquer 

" H 
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tivrsaüJï lettres, oh parties al Union* 

relatives à la prononciation. Jâi* sjIjUI. Celle figure 
a surtout lieu en poésie, mais cependant elle est aussi 
employée dans la prose. Quelquefois l'énigme n'a pas 
pour objet nu nom seulement, mais une expression 
entière. 

Il faut d'abord se rappeler que les lettres oui 
trois valeurs: celle de pignon ei a lion, la valeur 

alphabet h pic. et la valeur numérale, 

\insi les indice t^ns r! les allusions énigmatiques. 
jUw t^iî.Ub oui Irait à res trois choses. 

On distingue quatre espèces d énigmes, L_*_*_*> 
d'après leur degré de perfection ou d imperlèi iion. 
La première, qui est la plus parfaite, est relie dans 
laquelle un indique les lettres du mot. (**.! 
ainsi cjiir leur arrangement. l*j les motions 
on points voyelles, , et l'absence de ces mo 

lions, lïUX*., comme. par exemple, dans le vers 
.suivant, sur le mol Itaean : 

Jiy jj 'H > ^b^lj-jjl 

t&p*» lXi " f* J* . 

Mon ctüuf, eu vue rie ion b:nn noni, laisse lejnüfl riu 
mu! B et le remplace avec ticmtieur par un fnfhu. 

te* rxMiple? I|11 il Jounr „ tUmplfS dont ri i'^ï ainsi tpelïjuduh 
difficile' iL a|t|trrrirr Ift ju*lp*5t+ «11* pirtie «le lu rUeflcuricpc 

nEtUBif»raiw". i' i laal gt'rnTaieilienl inronnUn* «n Ktiropp, j a« «TU il«CÎf 
\a rnelirt en lumière, luiitr rulicirir quelle pi^i' [urailrr; sfb- 
lemrm, j'ai "•ouveriE uUrJ-p- r^rapt' que J’ai pris pcnir l'as* «Ir mon 
* IravflïL 
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Ce qui signifie simplement que de il faut 

fûtFe ^ 

La deuxième espèce consiste à indiquer les lettres 
d un mot et leur arrangement, niais sans désigner 
ics motions t>u leur absence. Cette seconde espèce 
nest pas dépourvue de perfection, et cest a elle 
qu'appartiennent In plupart cl en énigmes, car [indi¬ 
cation des points voyelle* nest pas nére^oîre pour 
I b intdligence de fénigtiq*. 

U troisième espèce consiste à indiquer la matière 
du mot, mabuon I Wrangenient des lettres. 

L'énigme de cette catégorie nW pas exempte de 
défaut <-«jh jl 

Enfin, la quatrième espèce, cpii est décidément 
défectueuse * consiste à indiquer sommoircment* 
JL^:1 la totalité des lettres d'un nom, mais 

sans désignation spéciale d’aucune lettre. Tel est le 
vers suivant sur h mot m soleil. 

#-+* +\S jü-LCj 

ij^ ^—«1 jLctiw aS' 

J ai choisi dant les deus mandes (le céleste cl le terrestre] 
un être unique dont les trois lettres, qui valent ftoo a . forment 
le nom de mon amie. 

On nomme Wfd( t J^mV^joniement, les portion* 
essentielles du vers où est exprimée l'énigme „ et les 

1 tin cfl*l f U valeur nimirrrr[tit> du ichin (première lettre du 

«iwfc est 3eo, celle du mun io. ci celle i\e4jtt 6o« cf qui fuM 

ion. 
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portions qui ne sont pas essentiel tes nomment 
ftnurîhtr. . accessoires Do plu. 1 '. I*s u f"f SOn< 

dr deux sorte*. bs uçni-i nmcamoama , .wt* Jj-^l 
ou les /ïiinfrnH'Jiii cwistiliifi/s, cest-à-dire les parties 
du vers qui se rapportent à b matière même du nom 
el les «riîJ-f jnïifnrniiHnftû» Jyd ■ c est-a-(lire 

tes fondements de perfectionnement, lesquels ont rap 
port sa forme parfaite. 

Dans les parties accessoires, y=-ly . du vers qui 
renferment l'énigme, on distingue aiLssi relies qui 
sont en accord et en ronveùanre avec 1rs l'ointe 
niriits. J*»l, cl qu'on nomme fawûhifii i mrtfci.fSÛia , 
r’est-à dire accessoires embêltitsnnh 
relies qui s'en écartent et qu'on nomme Inntàhiijti i 
quucUuwitrhi J rrtNwBre tcctsmrs 

mbarrtimnü; colin. relies qui u’onl ni l'une ni 
l'aune de res qualités, el qu’on nomme tmrdkiijti i 
sdtinM. j! 1 — , rV-st-ü-dtre accewwrts l'ndipe» 

danù. 

Fl résulte de ce qui piécèdç, que les lettres et 
les mots <pu sont employés dans l’énigme. appar 
tiennent à une des cinq classes suivantes, à savoir 
1 » fondements, Jysd. constitutif, ou n p perfection 
nan ts ; 3“ aecestoires , , cm bd lissa lits; h em 

barrsssaiits -, ' à" indépendants. 

Lorsque le but de l'énigme est d'indiquer un 
mot, elle peut avoir trait à quatre différentes 
rliosrs i" è la matière du mot, c'est-à-dire ans 
lettres qui le composent; a* à sa forme parfaite, 
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c'est-à-dire A l'arrangement fl* 1 ses lettres; 3" ;i lit eor- 
reelion île son orthographe, certà-dire A la mention 
exacte tirs motions de ses lettres on de leur absence; 
4* enfin U fariliter l'intelligence des deux premières 
choses. Ainsi il \ a quatre manières de luire usage 
de l'énigme ; en d'autres termes, il y a quatre piv- 
cédés* SS 1 , à y employer: i* le productif, 

■i* le pcrfeciij. ; 3 " l'dCCMire, , V b' 

fmüÙtant, comme en réalité te derniei 

uVst destiné qu’il venir en aide aux deux premiers. 
nous eu traiterons d'abord . 

CHAF1TRE E . 
lits exocÉOÊS FACILITANTS. 

Ou en dis lingue quatre dillcfCnlâ : l'rrdeW , 
h ttihliL *W^ 4 î le iarkib, et K- 

ÙllrdiL JosXXi 11 , 

OU entend, par V'inlkàd, lu désignai lion de quel 
qiïes parties du mot, comme devant être l'objet dun 
rhangcineiit; or s par eOb parties du mü| f il finit en¬ 
tendre le commencement, le milieu ou h fim S il 
s agit du l OiiiiiioiieemenL. il est désigne par un des 
mots tétü , ; bord. ^ (lèvre}; visage, (joue , 

i Ce mthiLi ilûtu Icï pluriel Cil jLfî. ihîgnîGifkpnipreBcnL 
nçJioAj milia ït m prtud ici tiim un wn* parlîcii!îer comme Urmc 
teduetpa. 

3 €c mo t s tonifie pfOprancul rpKtfcri une MfUSf d fi . 

1 A Ïa lettre n fucïûm ilr (UtHTé 

en a i ijitm mi, 
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, I <X£m; premier, Jjî • couronne, ou 
■ et aÿS'. et autres mots qui peuvent indiquer 
le commencement. S'il s’agît de la partie tin milieu. 
On la désigne par les mots ctrur, J s ; cerveau, cer¬ 
velle. noyau, centre, milieu. (jW* ou 

h- j , etc. Enfin, s’il s’agît de la lin du mot, on la 
nomme pied, l, ou ou etc. 

On désigne aussi le commencement et la fm d’un 
mot par les expressions : le premier jour de la lune, &j± 
et le dernier, ; l'apogée. et le périgée ,; 
la montée t $j* et la descente, ».»«.> "» ; le haut, ül et le 
ba$,j?j\ lu partie limpide, et le résidu, la 

bronche. ~ÜS et lu racine, le milieu, 0**=- cl te pun 
fie la robe, etc. 

On se sert aussi des mots qui expriment ce qui 
entoure une chose, comme peau vêtement 

etc. pour indiquer le commencement et la 
lin d’un mol, comme on le voit dans te vers suivant 

sur Muça, Moïse. 

0.--jû jl >—*— J * — • $ 

1 * « J-— j ySj ^ y — " ■** 

C'«t ici la peau 1 du uimhlm (ctibtnij el la mwlli! 1 du 
ilul (ami) ; « dernier mol est en effet ïü moelle, et le pre¬ 
mier lu peau. 

1 ü’est yirE le ntFiw. cym ccurniimee*, rt le yé,. qui termSiic ce 

mul. Le rapi ecmintfiico ui Rtiii ea effet p*r et* *hiu% lettre*. 

* Ccihi-dire l« Jeuï Ictiira méJîiiles à «voir le 

b/atp H le Jï*Ji- 
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Si Itou a à désigner plusieurs lettres du milieu, on 
tes nommecours, LyJs, feutres, etc. ainsit|tt on 

le voit dans le vers suivant sur le nom de Sàbit, 

, *- — ytlii *2^ ^M»l^ 

j—^^5" ij-ï Ja 

Si celui qui Cjiio mes actions y col connaître le nom de 
relit! que j'aime , i|ii il prcnœ le mol Sttfll. , ’l 1 * 1 a dou* 

rieurs 1 . et «ju’il les nielle devant'derrière 1 . 

On sc sert quelquefois, pour exprimer les trois 
lettres l'adieu le* d'un mot, des lettres employées à 
ret elTet par les grammairiens arabes, c’est-à-dire 
du/c. ô. (lu nm, * et du lain, J 3 . D autres lois, ou 
emploie un des mots 

pour exprimer tantôt la première, tantôt la dernière 
lettre d’un mot, comme on le voit dans le vers sut 
vaut sur le mot Adum, psi 4 . 

wMW jt jjCi Js ($1 

dJjl- U yi> ^ 

i CVai-â-diïc (os âau% ielUts mtiiialfi du moi cpL-J , ' 

le W. 

a En. fiâei UDfi prtniH'tfl ttllrc qui est ii, o+ 1,1 uul ' 

drriufa^oî^^^slHibiiûttikltrain^aici, qui soiit tui'rO-* 1 
JiJ* î ; D r n si *ou* incltni de* ml le vous ovet t^jÜ T qui 
<ut Je usflt de rdnlgme. 

4 Ce> tau» IcUm format k « J*? - qui sort de pw»%m* 
** b ifDÎskmt ]kfc»taDC du pçftfri* du mht amti% Uqüdle çs4 
carkûdicta comme b ™ciae t oûft-«Rii^ût des lulm tenipn el 
ju:r,cnmri dwi Tarbes* inJÏ* do Unis if s dérivas n&rrtHI-ui^. 

* l!c inul signiËu iti»i honuue. 
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0 mon cceur blessé par l'amour* «c le ptûn* pas de ton 
s-ort, puisque U» cils des belles arrivent plus ou moins de 
taon càlé *- 


On en te ntl par l'emploi dune expres¬ 

sion qui ne forme qu’un mot dans le sens du poème, 
mais qui, dans un sens énigmatique, &e sépare en 
plusieurs mots. Le vers suivant sur le mot khurtmu 
t en offre un exemple : 






Le vin pur qui nourrit l'esprit dans une agrtfabld ivres*: 
n'eat [iii te vin plein Ue lie qui t'incommode. 


Dans ce vers, !e motjW*, tjui est l'anagramme 
de forme im tahlil eu denx^parties, à savoir 

j-, courte et jT, impératif de u ijji, apporter. 

Le mot ylj-XjjL*, mazmdanïn, ffiii est le nom 
d'une province de Perse, ei dans leipad on trouve 
l'anagramme du mot jjUI, ollrc nu exemple d’une 
allusion énigmatique par un taïdîl eu quatre pairies, 
à savoir L.. mas; y), femme; jï, êitts, et yt, ce(«. 

Le tarlvili est le contraire du tahlü. C’est réunir 
dans un sens énigmatique plusieurs mots en un seul. 


" A la itlire «« EsOh mot Lu. Par II L’auleiir valciid l’iiii/ - , ijmï. 
nifflinenet ]« iji^i ^jf , J'iL ,’ouj.itlijrc le mol L* Comme rtarkl ic 
pronpm pcftMMil"lie la jircfnièrfi por»nii<î au plurud r cl t’«! aiüw 
que jfiî Iraduil itr main (rabr) cùk. On gttul le prenrlre, .irtgu 

| H âuteur du iWd^Ée.’. pour le nuhfrteatir arabe L^au. Dues lou.s 
cdj, If jfu de mu(s fji îdt'iUupie. 
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Le vers suivant sur le mot fcejg. en oikf un 
exemple : 

jl ». ï ... J - j. ^ i yLwû; 

(jT >iUJ U-iLLu jl *Ji 

Quoique mon amie paraisse fâchée œntre moi Revaut mc& 
riyaqs, toutjÊÎoij elle n a pas de coitudératiou pour ccs 
étrangers. 

Des deux mois JuJ W&* se forme Je mot JW, 
l'cjcton, etc, que le poète a eu vue énigmatiquement. 
Quant au mot , qui est Je sujet tlu vers, il luit 
partie du premier mot. 

Enfin, on entend parle faèiîif le changement d'une 
lettre ifun mot en une autre. On donne le nom 
technique de jùcitt, ^*1), fliiertV, a la lettre qui est 

changée, el celui deAdiiii tmltuite, a celle qui 
la remplace. Le ruhâi suivant sur le mol . • !<> 
y tutti, «lire un exemple de cette ligure : 

A-h— j tjOOi tj .il - 

.*— jU jl ^ J** éJJ' 3 ^ 

y*r ^ j' 



Mon rival a recommandé li celte belle a !a taille svelte d* 
ne pas sourire gracieusement ù tout le monde connue la msc. 
Ccl avisé tan urè,-r igourcu v. I agnçante bcanie a bons le cl tor 
(iUe l'extrémité Je a» sourcils 
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Par l'extrémité du sourcil, il faut entendre la 
lettre jnxfh du mot 1 < ^ « r > , et par ifi tortillement (à la 
lettre îi ie noeud ')) que la belle y fût, il faut entendre 
le changement du noun. eu/d 1 dans ce mol. qui de¬ 
vient ainsi , en retranchant en outre le fc l'mal. 


CHAPITRE IL 

DES enOr.ÉDÉS PRODUCTIFS, Jhpf, 


Il y en a huit : le /omit. ^ (explication) et le 
tukhsis. (détail ) ; tetompft, (indication 

dit nom}; le talmilu ^ (allusion) ; le fanîdu/,coly» 
(annexion, mention successive), et î’tseJifirdft, 
(association);le kinâya xjUS^ [ métonymie ) ; le tashij 
^*AJSü(je\i d‘écriture} ; l'ûtàrru, 1 (trope) elle 

tasehbihi a**£j (comparaison); enfin le hiçab, 
(calcul). 

Le (rtFisîs CSt îc nom tpi on donne à la mention 
de quelques lettres ou de toutes les lettres d'un mot; 
Je nom de tàhkais est réservé à l'indication qu'on fait 
de -ces lettres d'une manière quelconque. 

Le vers suivant sur le mot (généreux) offre 
un exemple du premier cas : 





!■ 

4 j* ^ flijf —-~*J 

Il reiul, par m L-ih: awimit: t mui crmtifui gttnjmiï (kaiini) 
et rûmL; W cherebu, pour mipxuttiÉei rilltLstralion ilû 
4CIC9f 

1 On iàit mit \tï Si.ttre? Jkt IdpLabd anbti ont cklCttDB un 
unir! : vltf t Jlï M, Aj . iïi, Aj , HLc, Cr't è& tr nom qirïl 
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U vers suivant sur le mot (printemps) offre 
un exemple du second cas : 

^jli * *** J *—*—*— 

yl—J 1 '—# *>!*>— J ^ J - 3 ^ 

Ton visage c*t une re« cl le jnnliii tic la beauté un par¬ 
terre ; ton nom est un printemps qui «‘a pas d e tenue. 

a° Le tflsmÿfl consiste à désigne? par leur nom 
les lettres qu'on veut indiquer il sms un mot, la 1 pre¬ 
mier clément des noms des lettres se nomme hiü- 

rdmaille' lin ûm, j«-l jjl , c’est-ii-dire la lettre 

que nomme ce nom, et les lettres accessoires sont 
appelées iaijiVfdt-i au hnrf t ij>j^- yl cest-i 

<lire ce qui développe cette lettre. Ainsi, pur exemple, 
dans le mot , ijoî est le nom de la lettre J, 
lu première lettre est celle que nomme ce nom, 
yî et les deux dernières en sont les dé¬ 

veloppements, y 1 oU*>, n après cela, le pro¬ 
cédé du ùtsmiya peut avoir lieu de trois manières : 
i" en désignant Je mot par le nom doses lettres; 
■ï-’ par leur description ; 3* pu- ses lettres accessoires 
ÛU Je développement. Celle dernière espèce de 
tomtÿa a clé imaginée par Je célèbre ibéloricicn 
Scbami uddîn Ali Yaxdî, qui, dans son livre inti¬ 
tulé; Ht liai mvtama ", a réuni beaucoup d'énigmes 
de sà;i composition. 

1 JJLi Cet oumgo* dm* l« ïilre MgtejGe, -i k kMn\ rë- 

lïmmtêknHiû* esUcrit tih [«™«, :l rouit sur lYnigdic Hit 
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Le vers suivant sur ie root ■ triuvuj, offre un 
exemple de b première espèce : 


'J'A 



l>: ce côté, vous ave* reftar, (la loi}; tic cct autre, 
W|/, b numifes talion ) .cl au milieu il y a un ré pour 
h hum/. <_» j£ ( l'illustration). 

Le mot scharnf, sur lequel roule l'énigme, 
commence par un schîn comme . «I finit par un 
fé comme enfin, il v a un ré au milieu. 

Le vers suivant sur le mül firoz, ollVe un 

exemple de lu deuxième espère : 


l_ÿ» L - ^ 


& Ü - 


I» Jàj 



On ne peu! éloigner le chagrin par la volonté «le I amc cl 
cii-uf, lorsqu'une belle a montré j>co â peu son visagr 
comme la lune. 

Par les mots »Ujji, visage comme la lune, il 
faut eu tendre la lettre ô qui commence le mot 

«r* . „ . . 

Rufin, le vers qui suit, sur bs mois tmom, 

(celui qui préside à la prière), et ûirtin, fcjvd (fidèle), 

offre un exemple de la troisième espèce : 

griplic. Hadji-KLalb nous apprend n ,,c H ul ,M r lil 

iI VjhL, iluji i]i)c M»n •nrnüiii l'indique, mnurul vers i junvi' San 

Mi6), 
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• ^—=- jj ^ v*i> ^ 

So, t l,,l ;rnbis) e»t, par s*» lettres de dèvrioppeiuiîni 
île»» pierre* précieuse* de sa mine $ tantôt il «lit le n<im de 
,oit rival (imteh). Janiol sou propre nom ( \mîn). 

Pur les deu\ pierres précieuses, il faut entendre 
le* noms dos lettres J et £ dont se forme Jo*J a 
savoir yJÜ et (j-c. Or, si l'on prend deux foi* les 
lettres de développement du /«J», c'est-à-dire alij et 
roiin, oit a le mot f Ut ; et si l'on prend «me loi- les 
lettres de développement du /dm, et une fois celle 
«lu dïn. c'est-à-dire yé et néon, on a le mot à**. 

3 e On nomme laffiuè 1 le procédé qui consiste » 
rappeler des lettres qui se trouven t employées dans 
des passages connus. comme on le voit dans le ver- 
suivant slir . Italie : 

E> 

jAi - ww^s. y y*~ 

t r 

- K. -4 <— 1 ■ >— ] s aJtl* 9jy~- 

t'mnnio ta -unité de n\ Iwaalé Vest terminée par tj bell< 
ligure , élit n été nommée la siiroln d^ln lui «le ta 

meti lion gjork'tue. 

|.a dernière surate du Coran porte le litre de 

UH ijpm ; or. le mot j-Ul, qui signifieïe# Awnmrs 
« i sl écrit comme seulement, dans le prenuei 

cas. lu troisième lettre à un point diacritique au- 

1 11 -i éié ipieslitm auparavant «tp M|leJi|>urt. Vmn le t'arlW*. 
Wdioïl 
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dessus et est Ainsi mi tmn , et. dans le second cas, 
elfe a deux points au dessous et est ainsi nu yé, 
fj est bon de savoir que les astronomes ont 
adopté, pour abréger, quelques foraiufes techniques 
qui ne consistent qu'en des lettres. P;ir exemple, ils 
indiquent les sept planètes par leur dernière Mire : 
le soleil . jj»**'*, par un sia (j-, et il lune, ji. par un 
ré j . Il en est de même pour les douce signes du 
zodiaque, pour les sept jours de fa semaine, pour 
I élévation et le déclin des astres, pour l’apogée et 
le périgée, etc. Ainsi un réj indique le jour, jlyi, 
un làm J la nuit, JyJ, un -cm 1 , le Bélier; un alif I le 
Taureau, un bè o les Gémeaux, un jim ~ le Can¬ 
cer, et, il après ce système 3 , un yé & le Verseau, 
U les Poissons, etc. Pour les juiu’sde ia semaine, î, 
c'est-à-dire un, est l'indication du dimanche; *-i, 
rost-à-dire deux, du lundi, etc. Or. lorsqu’on veut 
parler fie ces choses d’une manière éoiguiatiquei on 
les indique par les lettres que nous venons de men¬ 
tionner, comme dans le vers suivant sur Firoz-hkht, 
j{^J (à heureuse fortune) : 

' It ÿ a «Ltp> la Itll» sla llailjjlcji-;. (j; mol, dont mut nnns 
fail chiffre 1 , a U sijfnifirjtion de ride, *t par suite il* -fyv, comme 
c j^'Arr en aBjltil. 1.0 i<r# dus chiffre* km]km Cs| im point ( ,}, Mit 
dan* tes chiffre* ciprîmes par sic* trlirai, il A «ne Tonne particulière 
t l uon UWI»e emploie, entre autre.,, dans tus Tables d'illng-beg, 
puhüres dernière nient |lU r Jl. A Sciliflot. 

fîn v«til parler ici de remploi des leurra sic l'jtlpIsaJiel avec 
sine valeur miiuersqnc. Ainsi î vaut «h i_j lirai, ^ Irait, .5 tpiufre, 
« Jiar, j .sept. » knil^juu). J dix. ù (stfl/U yé) 

elc. 
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iî Ji jî 


il» 


'3 tSJ-*-* * * ‘■JJ*" 


>Üw, 


-’uu 


0 ^J3*> 


Vois, par l’ùli'talion de Jupiter «l de la Lune, la uoljîesse 
tic (oit opur. Regarde la forme de* tables astronomiques cl 
le* accessoire» du calendrier. 


Si l’on n’étaîl pas prévenu d’avance (pic ce vers 
énigmatique mule sur un personnage nommé Firoz- 
imliht , il sérail tout à fait imposable d'on compren¬ 
dre les allusions. Je pense tjue, pour formrr ïa 
première partie de oc mot, if faut prendre le/e de 
, ['yé qui représente, ainsi qu'il a été dit plus 
haut, la planète de Jupiter, et le rd qui indique la 
Lune; puis , dans ^ jt et dans \T.on a le inné et le zê, 
et ces lettres réunies forment Le premier lié 

mi s tic lie l'ail d'ailleurs allusion au sens de cet adjec 
lif, et le second au sens de t^é./ortunr. 

h* On donne îc nom de ta'rùduf au procédé qui 
consiste à ti'dnoncor, de plusieurs mots qu'on em¬ 
ploie ordinairement pour exprimer un seul sens, 
qu'un seul mot, et à se servir, pour le reste, de 
mots dont la signification soit pins vague, comme 
on le voit dans le vers suivant sur : 

jlj ——* J* - *j j'—*■—’ 

\\ - ? L*-*5" ^ -ï y -^ *-J y> 

Tu pem répèlor* au bord du ruisseau n l‘indien dm* du 
nom do celle idole ijiri pl*it au to ur. 

Un ns re Vfrs, _*-î G5$ pjurj-yj t n Inird 
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de la rivière a, mots plus précis et cgui fournissent 
ainsi t par leur sens de boni tki mhr 9 , le /io!m 
qui est en effet m bord de ce mot 1 ; et celte lettre, 
jointe à - complété le moi , qui (ait Je 
sujet de l'énigme. 

L'rscfcJtrÿJi, c'est lorsqu'un moi qui a plusieurs 
significations 3 est employé, non dans le sens que 
I esprit a naturellement en vue, mais dans un sens 
qui sé rapporte au sujet de 3 énigme. Ce procédé ne 
peut avoir fieu qu'avec le tarâdaf, qui vient d’être 
expliqué. Le vers suivant sur le nom A I hg fcej, 
■itL? a , en offre un exemple : 

-H 4 - k " L * c * jè ^ 4!^ 

J "a i eu 3a lourde ut- pour rémlkJiL. lorsque je suis en In- 
dans la me tir ma hira-aimér ; ei que je mh> allé *1 "un pa* 
li^Lrcr à *ivi maison h supplier de loi il men ctrtir. 

Dans* ce vers, le mot qui signifie pesanteur* 
lahar, etc. est, d'après Je contexte t en eûrrcspon 
élance avec JU». U^trct 4 ; mais, par rapport à tV- 
nigme, if est en correspondance avec jfyl, àoji' 
«itrjncAê, Ot, ce dernier mot s'applique dans ce sens 
au forain , A», qui est ainsi son annexe, et. 

1 Sur et tu 1 GiprediMi tl te» ej|rütïLom»mblaUci t vuydp. 36 1 - 

Ce moi se nODUnO , ç'csl-ü-iitsrf Lr raot qui fjil TobjeE 

Ir fj’frfcértri., du wociilItQn* 

C«l le rélohre ^miTain ^ Simiatando auquel un duïi If»» 
I.lIjIcS aiLrtintmirçue» qtiftje rçtçns de ciler. 

Subslanlif di-rüv -j* ±*1 +^, leg^r- de h j _^£L. b'.^r dr nm/fif. 
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vv* , lit 'i l'européenne . rt-rts'i-tlrn- fin g.lu* à 

droite. produit . 

5* Le procédé par kiruiyitt, ou métonymie, cou* 
siste à indiquer une chose par une expression qui 
ne in représente pas proprement. C’est une espèce 
de iogogriplie. . Le vers suivant, pur Huçam 

Sehafiyi, de Nischâpur. sur le mot cnfcdd, al*» 1 , eu 
office un exemple : 

-S_--— ; tjL y- =■* 

*-’ wLr—*—J* 4 zj ^ ^ u'j? 

O mon cœur, leloignement du dièses du monde esl nvati 
Mgcus ; I il joue des Mîe* est préférable □ leur réjuhul- 

Par les mois- gî jl i *^l glj j, 

que je traduis par leur résultat, il faut entendre le 
rent, àU, 

ï ne manière d'employer le même procédé est ce 
qu on nomme iukrâr f j\jÊ* p répétition* Mlle consiste 
a exprimer un sens par un mot. et un autre sen> 
par un pronom qui se rapporte .» ce mot. Cette fi 
jjure a du rapport avec celte qu'on nomme htîkli 
dâm , asservissement a t comme on te voit 

dans le vers suivant sur Alt&ü fshhf, jjd : 

— Ë —J jm ï/** 

f J* *■- 

1 Ce moi 4i plusicum signîlicilkM ■ r c'fcsi II p™ do pferciTÂ 

[>L>0^hirHiir, 3* C«»t le nom d'un arliuMç épineux t\ut mangehi 
lk* clkim E!i3iix k y il eât *ijcct§I T et si"nî(i(’ 

" Vo^-csl mon .î* rxtrnî l. soc Lion i. 





374 JOURNAL ASIATIQUE. 

Ftrn® le cyprès et la mille de m bien-mnify ne fais pas de 
différence; «r c» deux choses ont réuni leur tâte, et au 
milieu sc trouve le cœur impatient. 

Le cyprès et In taille représentent les deux alij de 
*j 1 et de Par l'expression pvy. qui signifie, 
à la lettre, une irttee nouvtUe, il faut entendre fodearr 

\ mot qui sc trouve dans j—d. Per le pronom 
jt t ( qui se rapporte h jyw et à ^ , que P 0 * 1 **' 
appelle rfcu-i: têtes réunies. il faut entendre les deux 
extrémités du mot . c'est-à-dire y- 5 et £ ; et 

par te cœur, J a , il faut entendre le z qui est nu 
coeur, c'est-à-dire au milieu du mot, 

fi* Le procédé nommé fflîàiÿ consiste au dé [la¬ 
cement des points diacritiques d'un mot, de ma 
nitre à en changer la prononciation et le sens. Cette 
figure de mots ne peut avoir lieu quavec xingt-deux 
lettres de 1 alphabet, et non avec les six autres qui 
sont comprises dans les mots mnémoniques, s^3 
J^l s , 

On appelle poétiquement les [Joints diacritiques 
perles f éphéhdes, J Ci- ; ‘jrainî, Ail*, u tonu s. 

cji i 0tCf 

Le vers suivant sur le mot kkizt'rj**-^ \ oHrc un 
exemple du tashif : 

1 Dàm pour 0 Uj[ 

* LaiJ tü cenji' (IrcïjDult; pr eupli&P^ nç ^ F r ^ f 
du ïaùL 

1 II i'igil ici df arabe* pi ftU coKipé de mdgl-Kuù 

leltre», 

1 Sur cf pcrsroO 11 Q^t, iü mÆïne ^ prephlü tA \*' . TOem 

Méinoirf sut ii rrJi^mi muiultnnm' ilnn?« l S iult . 
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->J- ^ A, jS 

* i)l Ly £ *jl jS ^2JST JS jLS* 

Tu as deux painu noirs sur (a feuille de [a rose. S'ils dé¬ 
corent la détruise, ils donnent le nom dont il & H agil, 

Les deux points sur la feuille de 9a rose sont les 
points diacritiques des lettres ^ et du mot . 
qui, lu sans points, estj^a-, 

7* Le procédé de comparaison et de trope 

5jLb*«hT consiste à mentionner un mot et h y 
assimiler une ou plusieurs lettres qui le représen¬ 
tent, ce qui rentre en effet dans la comparaison et 
le trope, lesquels ont été expliqués dans la première 
partie de ce travail. 

De meme qui! est nécessaire que dans le trope 
le sujet de la comparaison -h-Ê -m-j soit manifeste 
dans l'objet comparé t (l’objet emprunté) 

et I objet auquel on compare «i ((objet pour 

lequel on emprunte), il faut aussi, dans la figure 
dont il s'agit, que l'objet quo-u a en vue 
ait avec ce qui est mentionné ^Tôw* une analogie 
évidente JL*- . 

Parmi les lettres qui sont le plus employées dans 
ecs jeux de mots énigmatiques, on distingue F alïf t 
tpion assimile h la taille élancée des belles, au cy¬ 
près* m drapeau » au palmier, etc. comme dans le 
vers suivant sur le mot Ibmhim, Abraham : 

^ yib S aI^ £j |*JlS 

f* i ^ jliJ* *+N f r m • «Xl 



^jj JO Lî H N A L \ M A. TI Q l t- 

Jk ne nuis ignorer ion nutu. ai-je dît. I' sc ®M™* l * e ** 
taille de m» l^lie et des mots IdrtWm (»aa*oiiS4totis) t qu< 
ses rivales prononcuul en la voyant. 

|,é sia 1 est aussi une des lettres propres û ce genre 
de ligure : ou le compare à lit scie, aux dents, etc 
On compare le rour aux sourcils, au croissant de la 
lune. etc. Je jim, le dtîl et le l«m aux boucles de 
cheveux, lo’sdd 5 l'crVI. le mtm à la bouche, U«rs 
suivant sarsékams, soleil, offre tm exemple de 

ve genre d'énigme ■ 



*y LT^sJ > l 





Coi mue elle a indiqué, au moyen de ses lèvre», !» lip* 
Je* dents, la forme de sa bouche s'est montrée an milieu. 


La double ligne des dents, c'est le sc&in qui coin 
mence et le sin qui termine le mot et par îa 

bouche, il faut en tendre, le rmm qui est au milieu. 

8" Enfin, le dernier procédé, celui du hieâb, 
compte, est de cinq espèces : i" le compte 
nominal, ^eJ , qtû consiste à mentionner 

un nom de nombre, pour indiquer par ce moyen 
la lettre de l’alphabet qui le représente . comme on 
l e voit dans le vers suivant sur BiUd, JïL? ‘ 


r 


Uf ys sS' ^ 



1 kmil i|hï IcjdÜn : ks peint* m rnmpetnt pu ûmu% 

i tî | plki tk ntoli, 

* Secrétaire rl mïlri A dl MaUcunct- 
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Ltir^que je lui dis : - Le malheur JL qui a eu lieu s’esl 
fjfcduù en ion nom, ■ elle a placé b rangée de scs dénis sur 
ses lévrçs de rubis. 


Par la rangée de dents. il faut entendre la lettre 
un, ^ , et par les lèvres de rubis Yyé t Si on réu 
ni( ces deux lettres, on a si, qui signifie trente, 
nombre tpii est exprimé alphabétiquement par le 
(dm, J, Or, enjoignant ïe kîm h üLj, qui précédé, on 
a J^Vj. 

2° Le compte littéral . consiste à men¬ 

tionner une lettre pour rappeler le nom île nombre 
représenté par celte lettre t comme dans ce vers sur 
l/iifu, Moïse: 




Je îui.dia : «Quel est ton nom „ ô toi qui m'es cher et qui 
iive rends l'existence, ■ /jwrj il se troubla et poussa ses mcitis- 
luclies vers ses joues de rose. 

Par les mois JS ^b f qui signifient , a la lettre, 
le pan fie lu rote de (a ro$e f il faut entendre la lettre 
Iiim t qui vaut trente. nombre qui se rend alphabéti¬ 
quement par .g», Or, si on ajoute à jr* On a 
,^4, qui est le mot de 1 énigme. 

y Le compte par des mots qui se rapportent à la 

iHimêraliüEi ,j' ^ On entend par la les 

mots paire, zÿ unique r entier* ^ajib dé jet- 
iueuXn kKj[; r.rcédo/iL et autres mots du meme genre 
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IjC vers suivant sur Kliàja Zaîn, ollic un 

exemple de cette variété du Ajçrfà : 


y>*P £j' ^ ■ û ^t y--* J-£ 


b 


Le lorrcntde mes i armes s'es I dirigé vers le faite du ciel, 
jusqu'à ce que j'aie vu à le Un les huit coupoles , toutes dans 
le sang. 

.Si on prend les unités impaires dit nombre S, 
umâA, cl (pion les exprime par des lettres, on a 
atîf (tjtjmt ( 3 ), à* ( 5 ), et z 4 (7), c'est-à-dire, les 
quatre lettres médiales du mot qui fait l'objet de 
celte énigme. Par le mot ^.U, Jùi , il faut entendre 
IW, qui termine ces lettres, et le mot y*à-, jojij, 
fournil celles qui manquent au commencement et 
à la Lu. 

* 

Le compte comprenant uL*- con¬ 

siste à exprimer un nombre p:tr nu moi particulier 
qui le désigne. Le vers suivant sur Ahmed* 
en oflfe un exemple : 


j<sJLS“3 i LcAJjT 1^ 1 - tW | jf 

jfc-jp ljI— b 


Dieu ouvrit les portes du paradis pour sou entretien avec 
Mofce, jusqu'à Ce que sa noble essence se manifestât par ks 
Éléments. 


Uieu est nu; les portes du paradis sont eu nombre 

1 Les oiusulmaui complet Lnît eirm, cral^'dlre liiiiicoupulM 
^nprfpoî^CS, cl stpl cnfcrv. 
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tli 1 hntt ; l’eu Ire lieu ( rendez-vous) Je Moïse, qui dura 
quarante jours, fourni L le nombre quarante; enfin. 
Les éléments sont au nombre de quatre- Or, ces 
nombres, représentés par des Lettres, forment 

5 ° Enfin, le compte en chiffres, con¬ 

siste ii employer des jeux de mots énigmatiques re¬ 
latifs aux ciuLTres arabes. Le vers suivant sur le mot 
jlambcaa, etc. eu offre un exemple: 

g L Jl,—i. -*j j—»■ ^ 

—*■ v * 0 isj** 

Si lu veux tirer élégamment en écriture l'impôt de la hmu, 
ôlç un aêro de la première lettre du mut jjb* (impôt). 

Par IA on a flambeau. C'est, en cllet, nue 
sorte d'impôt que paye la luiïe en donnant sa lu¬ 
mière, Pour bien comprendre ceci, il tant sc sou 
venir que La Lettre £ vaut 600, et que, en rclran- 
cliant un zéro, on a 60 qui est rendu par un <j*. 

CHAPITRE HL 

DES nOClSES DE PEUFZCTIOS. (J 1 • 

Il y en a trois à savoir : la composition, Je 

reti'iincliement, i=U-*l , et l'inversion, t-~U. 

1“ On entend par Le premier la réunion, selon 
tordre des Lettres d’un mot. des éléments, di¬ 
vers dont ce mot est composé, Lesquclsont été four¬ 
nis par d'autres procédés, ce qui diflfere essentielle¬ 
ment du (uns« dont it a été parlé plus haut. Le vers 
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suivant sur le; mut . voyageur, en oflre un 


exemple : 



oW j i w i i. jS L j 



1 <c -~ 


Puisqu'un iimiîinc sa oounpme La couronne du soleil ci de 
là lunCt d faut qu\ fa couronne lui convienne. 

Le mot j-«jl et Je nurn de *U fournissent les 
lettres qui forment le mot dfe lenigme, 

5 e Le retr^ûchemeot LÜUt consiste ïY rejeter une 
oti plusieurs lettres 1 de certains mots pour en for¬ 
mer celui qui fait le sujet de Fénigmc* On eu dis¬ 
tingue par là quelques-unes des autres, et rest pour 
cela qu F on nomme aussi cette particularisation, 
u^v 1 ^. Le vers suivant sur Je mot ^, èpée , en 
nlTre un exemple :. 



Je 1 suis altéré et cependant h monde est pleiu de Leau de 
fa vie; ma crudiCi est vide, et je Suis au bord lieFEu 

phratç. 

Par les mots (■ mon est vide n U faut entendre 
que et mot perd Jcs lettres du milieu, tt E et ce 
qui Je réduit à et, par Je bord chi ^1^i T il faut 

1 Dn nomme ki lettre* qu’un rctrauch? . jtfjji** 

lo Hiot duquel on les retranche „ et J*As* OU ïr millnt, le* lettres 
qiLi «ont conservée*. * 

1 A fa |f lire. nr*U* ir^iuil» 
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entendre la première lettre de ce mot, c'est-à-dire 
si «pii, ajouté ki j;* . produit le mot 

3 e L'inversion —Ji* consiste â diïuiger l'ordre des 
lettres dans les mots et l'ordre des mots eux-mêmes 
pour eu former le mot de l'énigme. Levers suivant 
sur Je mot Joè» en oilre un exemple : 

^ Ji ^ ^ yk 

gUi-i tsj J* &y* 

Je cherche son nom et loul à coup mon eapnt fc e*i 
prie au dépourm Toutefois* ai j 4 «oute ITmlkalion de 
won esprit, je trouverai la irocc tic son nom, 

i 

En retranchait en eiïel, ^ de^b r il reste oUf r 
nui est là première lettre de ; et. dans . qui 
commente le second hémistiche. on a les autres 
lettres de ce mot. 


CHAPITRE IV. 

EïES mOCÉDÏS iÇCESSOIIïE* , 

Ou en compte six - : i" le (àhnh et le taskin . 

cWàdire, luidïcalion des poînts- 

* 1 A la ItUïiî, « le cortir de moi. * 

1 L’auteor Ju Haidyic fait observer qae v dtitô aou .Uunsabftdfr-i- 
iàiM (dirégédü Hïk( ÜMtermt , «If ni il a eic prit pim baui , 
Strbiimruihlhi n'apprenne pas ti mcnlion de ccs procédés, parce 
que, selon lui, ila nt sont p*» ou ixunbre de» chora qui ippr 
tiennent nteeuairareui à Lénïgrac K et quelle pnufc mirair !ku «au 

rua, y prTi!if nà an moi ru que ccs procédjÉi aji.mirîit au*. cbaruLcc 

dés énigmes» ci e csfc pour cela qu'il le» cspwr. 
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voyelles et de leur suiqijréfciou 1 . rom me dans le 

vers suivant sur le mot roi; 



Il n'v a rien dVlonnnut si, [wr ce vin qui est dans Ion 
royaume, lu ÏC trouves tout h coup sen* dessus dessous, 

j 

Par le mol s * vin t fauteur entend qui a le 

mémo sens cl qui se trouve compris dans jLL*, et. 
par ce dernier mot T dont Fauteur marque la pronon¬ 
ciation par un foth&ijtj a et un kesra, . il on terni 

roi 

7* Le taschdid et le takhfif, vjuu^* c'est 

Relire. rimUration des lettres qui doivent recevoir Je 
ItLwhdid„ et de celles qui, l'ayant, doivent le perdre, 

comme dans le vers suivant sur le mol heureux : 


iULij& 





Lorsqu'on veut orner celle joue pareille à la lune, il csl 
convenable d'y placer en haut des grain! de mu ne nouveau 


Par les grains de musc en haut de la joue /il faut 
entendre le taschdid au-dessus du ré dans le mot 
y Le madd et le cusr, c est à-duc, in- 

1 À li lettre l ifiiÜHlion d«B Aaniiüü>Q^ t au [»UJl3 vojdb, 
ri de» jOflttl oo riiJtjjny - 
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diqticr que le medda doit être* employé dans des moi* 
où îJ ne se trouve pas, et vice versa , comme dans le 
vers suivant sur le mol ■ étoü* ; 

a j 1 a j—bj* —Il 

^ -t \j (j ? . i !j -o—iü U 

Sci boudes de cheveux, ont été ie bal évident de 

[énigme. Elle a montré devant nous, scs bouclât comme un 
but, 

Les boucles de cheveux sont souvent comparées 
au jan , ainsi qu'on l'a vu plus haut, et c'est à quoi 
l'auleur fait allusion. Or, le jim vaut trois selon la 
valeur numérique des lettres arabes, et ce nombre 
est exprime en persan par Mais nous avons vu 
que souvent las points diacritiques ne comptant pas; 
aussi a— est-il pour .O, roi. Le mot U signifie itou 
en arabe, et c’est dans ce sens qu'il faut le prendre 
ici pour l'énigme et le rendre par son synonyme 
persan, v'. auquel s’appliquent les mots iy=jo= 
\j \J^j , que j'ai traduits par elfe a moptru ses 
boucles de cheveux comme un but, ce qui signilîe, dans 
le sens de l’énigme, a eu pour bat (fl attaqué) le medda, 
qui ressemble, en quelque chose, à des boucles de 
cheveux, c’est-à-dire„ a montré [ce mot) dépourvu du 
mediîa. 

h* Lijfcdret fisiKir, a ^ lettre : lu nur 

infestation et l'occultation. C'est lorsqu'il faut pro¬ 
noncer, pour Je mot de l'énigme, une lettre qui ne 
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se prononce pas ordiusiimnenl J . comme dans le ru- 
Mî suivant sur Malidi. 

J* g * 1 »*» t j * * h 
4 .'i ^ j j ![ji J 1 i J 1 L*— ^ 

J* ^ |j V V v» y—Vj 

* * * 

levain celte idole |îOur hqudîc «ion cœur a èié enrnn- 
phnté de chagrin! j'ai fait hier connaître toute la situation 
de mon civur affligé ti nourri de ïrhlçsse* cl rien ne me reste 
à dire de plus* quand même je pourrais lui parler derrière te 
rideau du harem 

Les matériaux du mot se trouvent dans a4 

et en retranchant le premier y de aî * et en pro- 
Mourant le second. 

j ü Le marrffet le majMi r J^3£j 4 la lettre : 

te connu ci l'inconnu. Ces mois s 1 appliquem m u?<tn? ei 
au je de prolongation. On leur donne Je premier nom! 
lorsqu'ils se prononcent pi et ï. el Je second, lors¬ 
qu'ils se prononcent ü cl d 3 . Le procédé dont U sagit 
ici consiste à changer cette prononciation pour avoir 
le mol de l 1 énigme, comme on le voit dans le vers 

suivant sur le mot jj* f mît) lumière . 

1 Par Pïflrtple le hd fusai 4a nï Jb el aJL> . rf etc* to™ Sur te 

JW* nûUimc jiiuAÀï jjj, nu cadi^fovti moü édition ik in Gnuumiiirc 
^crï-jm.’ de Jüuô. |i. 0, 

1 Vojti atmi + au sujet 4 t «Ue prtmondalîûü riauiipir ternir 
itr dans 3 'ludr . l'oünni^ ijoe j<i vicm de tiirr,. p, 7 , 
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JjJ jl j? a*=- J* ^ - 
J*jtf*J* Ü ! jj^ *"*' lÆ»* jïï+j 


(>iiniir! un ccrnr sern désole* il cherchera sa eGfiftolntioti 
dans le™ de tes lèvrra de rtUbïa. et il sera enivre avant d’avoir 
hit jusqu'à la lie cette boisson délétère. 

Les deux premières J et 1res de ^rj^- prononcées 
iiii au lieu de no, et le rè de forment te mot de 
T énigme. 

6° Le tarit et le tajîm, On entend 

par h\ prononeer à la manière persane les quatre 
lettres arabes u ot d 1 ou vice versa . eominr 
dans le vers suivant mr ■ 



3-* J 1 



O mon lits. tout cc que lu peux désirer est en toi, tu e* 
l a h If du soleil cl des étoiles. 

Si on prend du motj**; le $m 7 qui représente le 
soleil, et qu'on le change en ^ on a avec le pr 
persan ; puis, si oit substitue an pé persan le 64*rabe 
un ;l y. : - , qui est le mot de réiugme* 

CH.lPïTM V 


ec i nteoniriiK, >i. 

On entend par là l'indication dune chose jw b 
mention de ses propriétés et de ses qualités, mais 

* CVil-i-di™ QU W, j'ùn, zt el b/> nu JM?, eW, r r rt $“f 
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d'une laçai i énigmatique. La différence ' entre ré- 
iligtnc. U***. et le logogriplie, jjd s , c T e$t que le su¬ 
jet de I‘énigme ce sont les lettres et les mots, tandis 
que celui du logogriphe c'est l'essence meme des 
rhoses*. Les vers suivants du célèbre Amîr Kluisrau 
ofirent quelques exemples des logogriphes persans: 

i* Sur le gâteau indien nommé pâptir, : 

ylewt ja-tCû ijr^j 

a 1 " " 1 * * * ? tH* {P Ji3 t 

W 

Sa cdu leur est celle du safran h sa forme celle de la fane des 
Heus ; sache* ma belle, qu'il a, h la fois, pied {pu) eL plume 
{par} f et devine eu fogogriphç. 

Sur le mül diram, pièce d argent : 

1 — ^ li i > J i ^ ■ f ~ , ïj-~^- v^j. 

jj AjLi- 4 _ajJ j. 

Sans tèLe (c'est-à-dire, sans la pn.inière lettre) il exprime 
une qualité de la gasdk 4 ; sans cœur (sans la lettre du milieu) 

1 On ™afond wLivcnl U et le jJ, mmi qu'il a «lé dil dans 
Ja yrèkœ Ja t El du FHiâlcirc de la liiiémaro bîndouu mais m 
vnii P [nr tn explications quon ttonne îei É qu’ïl y a entre roi deus 
iuois uae différence réélis 

On lr nomme aussi , ainsi qu'un 1 e toU J am le vto 

sumat de KJuiSrro. 

Quelquefois lin m£[iic mol petit être envisagé Sous rhui points 
i|> vue, ci ètfr ainAi, à in |^jj t \ V.hjci d'en logo^riplit rl d’urne 
*■ ni gnu . 

p **8*™ * rn f ^cl ■ 1 * coir>r 1 r^jrr- dr f.i H '* 
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il signifie la »«* ; sius smid (c e»l àdire. sans U dernière lettre) 
il convient à h maison (jS, ffOrfe) cl il embellit infime le 
monde (ji perla}* 

3° Sur le motj*l, niwijé : 

* 

Il boit l’eau de la nier; il donne l’oljondance auv hommes 


li a Sur le mol lampe: 



•j* <ii>—*’ 


,L£ 


*9- 


S^i\ 







ul>* 


Jw vu, le soir, ntic admirable apparence, telle que, >i je 
fa mciilioniic , persernné ihï voudra mû croire C est un arbre 
dont la tôle est un bassin plein d’eau [huile), ou $£ traire 
un serpent (U mèche) qui lù oi Wtc ni queue. 


5 D Sur le mot &S f b&tU ; 



Telle est retic chose qui n’a ni léte ni piaL Elle chemine 
et elle n'est pas composée de parties. 


3 r 


J t ianflk, respîraUûu, el t par mile, vit 
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ïV* PARTIE. 

UES PLAGIATS, 

Fl v n iteûx i^peces de plagiai, savait 1 
[apparent, jh&tfe, et Focculte, jufrlfa et ils se $ub 
divisent en plusieurs variétés. 

CHtfrâ t“ 

DO PLAINT APPaIiENT- 

hu première variété de re plagiai consiste à em¬ 
ployer textuellement p dans un poème, des vers d’au 
trai» sans aucun changement ni dans le sens* nixlans 
iexpression, et rest ce qu’on nomme naskh, , 
«eprer, et, inii/irci JUâjI 1 a atfritner (les rers d'rtwfruî). 
Or, re plagiat est tout :'i fait réprouvé par îes rhé 
loririens orientaux. L’auteur du flûdSpc cite, à ce 
sujet, nombre de vers qu'on trouve a J a .fois dans 
plusieurs dhvans contemporains, sans qu'on puisse 
savoir au juste ipicl poète en est le véritable auteur 
Le plagiat est quelquefois involontaire, car deux 
personnes peuvent avoir la même idée et fexprimer 
de même. Ce plagiat accidentel se nomme famîtud 
et non soricat . 

La seconde variété du plagiat apparent consiste à 
prendre lésons entièrement, et h employer les mot* 
en tout ou en partie; mais en changeant leur ordre. 
Exemples 

1 Eeo Mî h 1 tiu^nlj?r rlu mrvî qui'rtii llfc rn tMç àt retie pnrtir. 
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^8D 


Sj- — y^ ÿ ^ J** 

5^L-C iCll ^y gVa yy ji 

La courbure du Ion sourcil .trqué a courbé (mis eu deux] 
luoTi âo$; elle m'a montré au doigl dan a la ville comme la 
nouvel te lune, 


Ce vers, qui est de J finit, :.i été ainsi reproduit 
par 1 la/.in ; 









y*y 


Le pridadu rhagrin, occasion né par l'amour que la m'ins¬ 
pire* > a courbé mon dos ; il m'a montré au iloipt dan* la ville 
, in h me la nouvelle lune. 


La troisième espèce de plagiai apprirent consiste 
à prendre !e sens et les mots, en tout ou en partie, 
mais à les disposer différemment. C’est ce qu'on 
nomme ayâru , *jUt, ressemelage, et maskh, ^. më- 
ttimarphose. Cé plagiat est acceptable, si le nouveau 
vers vaut mieux que l'ancien. En voici un exemple : 



U* 


LJ! 


Il; ^ 


■S -Kl — % —!! cjL é— tbl 1 - 1 


Quiconque craint les hommes ne réussit pas dans ses des¬ 
seins, tandis que le brave qui affronte la mort jouit des a van 
lagfcs qu'il désire - 

Ce vers arabe de Baschschar a été ainsi imité par 
Salin : * 
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l__ 9 o»U —-—*——--*b tr* 

j,_—-41 *>-*3^ 

Olui qui craint les homme» meurt Au» le stniei, et 1 »«- 
Jacîpux parvient à la jouissance des chose* qu'il ambitionne 

|,e sens fie rys deus vers est lr même; toute! ois 
le second est préférable, à cause qui) est plus corn 
ris il’ CS pression. 

Lorsque le vers qui est écrit à l'imitation d\m 
autre nesl ni meilleur ni plus mauvais que le pre 
mier, l'avantage est à celui-ci, et on désapprouve 
tout à fait le dernier lorsqu'il lui est inférieur. 

La quatrième espèce de plagiai apparent ronsiste 
à emprunter les idées, mais à les revêtir d'expres¬ 
sions nouvelles. Dans ce cas, aussi, le plagiai est 
louable, si le vers qui est fait à limitation d'un 
autre est plus éloquent que le vers original. S il lui 
est égal, le premier doit lui être préféré, et on ne 
le tolère pas s'il lui est inférieur. Voici un exemple 
de cette esjière île plagiat. 

En 33o de l'hégire, Abù Üchakür composa un 
tnainawl sur le mètre miüacânti d'où sont tirés 
les vers suivants ; 



1 Compté ici Ur> unis c< <l‘»n J-*j »" J*î 
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Vj-*- sy 


Que I» vi« ne te produire pi* pour fruil un ennemi; cor 
l'ennemi est un arbre amer île sa nature. Or. lu as beau 
donner un arbre ijui est nalurellemeni amer à un liomuiv 
H un naturel douv, \ arbre lien portera pas moim des fruji* 
dîners, et eu nV.« goûteras pas de Hou*. 


hi auteur du Livre dès vak> Firdaueî, qui % êem 
pOfitmeuremeiU à ee poète, a d h A son tour ; 


^“—y—^ f 1 —^ yÊj-^ 

-“5 à_j 



Un arbre *naçr feu de naiuré. quand même lu h pla- 
reraîs diOf lé paradis; quand même, en temps opportun, lu 
arroserai* ms racines avec IVau du fleuve de J'êtemJEc et 
nvec du miel pur, 5a nature prendrai! iedeam. el îl^rodub 
rail encore du fruit orner 

U est évident, pour îes gens de goût, que, bien 
quon puisse eon^idèrer les vers de Fïrdaucl comme 
une üiorïe de reproduction des premiers, ils leur 
sont bien préférable* pour le r h arme la dic¬ 

tion. 
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CH API TB K H 

m PLACÎAT OCCtfLTR+ 

I J.L 1 première variété de cette seconde espece de pla¬ 
giat consiste* reproduire îe sens dun passagepOMU 
en cachant cette ressemblance, Ainsi Jartr 1 a dît : 



Que leurs barbes ne tempéeïienl pn* d'exécuter loin des¬ 
sein* car cv$ fêtes a tüfbati sont pareilles à celles à ceilïe’ 

Muta nabi h a dit ensuite de son cÛté . 

Ü\ _ i-J ^-4-fc-■* A-*-S' 

y V ^ —hî—*—■* si 

Celui d'entre eux qui a une pique eu uwun est pareil 1 
celle qui a U* maint leiilLea de hinira 

La seconde espèce de plagiat occulte consiste à 
don lier ail vers qui a été fait à limitation d\tii autre 
un sens plus général qu an premier. Ainsi Sàadl a dit 

, ^ J :j ^ ^ AJ w} 

ti^î ^ J - |J +* J-s A_S~ 

II Ëa-ui absolument que lu ailles en une autre ville, cor un 
Dffumc peut pcsi 1er dans cette ville sans que tu l'enlèves, 

* pmjte arabe mit Irqucl na peut üunMiller JW/fLutfi 

finTj füflÿiKi^ïüiï Diçf* IrjtnU.i'Led hy Baron li. Oh àa Slnnr, 1.1. 
p 994- 

1 Cflt4-ilirE ils sont umbbblËi à des frinnnri h qui porkiH la 
ooiffnrr nrinmiT ,1^ n« 


> 
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Amir kliusrau a dit, après lui, dune manière 
plus générale : 

^ii*_ j £_w OwLc 

ijfw ^jLj lj J a Jyj aS" 

Il ny a personne ijuc lu h'jjîcs nié par l'épêc de la gentil¬ 
lesse; mais lu vivifies les pens et lu les fuis périr de nouveau, 

La troisième variété du plagiat occulte consiste 
à transporter le sens d'une chose i une autre* c'est- 
ù-dîre à faire une application différente de ta même 
idée. En voici un exemple. Saadî a dit t 

^ ' _/ jU 


Ji jï 






Je ne pins supporter le chagrin que le creur de pierre de 
mon amie me foi [éprouver : je suis brisé de douteur comme le 
diamant sur l'enclume. 

\lidta Wahscliî n dit, à son tour, en substituant 
le froncement du sourcil au coeur de pierre t 

$3 —-m l Sj^ <-*** ^ tr^? 

(Test moi-même qui ai embrouillé mon affaire et non loi, 
car t auparavant, tou fHjuftil délai t pas froncé contre moi, 

La quatrième variété du plagiat occulte consiste 
ii exprimer* dsms un vers, un sens opposé a celui 
d un vers connu. En voici un exemple, Ahli de Schi- 
ràa a dit : 
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kJuu O AiU àj ^5" 

>j\ —*-tf 2 ^Lj b ylp*d 

O loi qui us frappé deu* ou irois foisparerreur la chamclk 
de LcùJa. quoi malheur ii'est pas armé par )i â MajDÛn S 


Sdiifüi a dit* à Km tour. ou contraire : 

<>-^ ^ iy-* fp W* *V 

JX-J I ij. I ^Xj ,0 «JsS l£ 

La lia ne va pas IrûiiTCT Mfrjnùn, même par erreur; ceï 
Limant lùi pus h dït-on k cette bonne fortune 


L \ cinquième variété consiste à prendre quelque 
chose de l'idée d'un autre, ma b a y ajouter de ma¬ 
nière a J embellir. Eu voici uti exemple. Amîr Muara 
a dit ; 


jb* ^ ^— *— J i>' Ar-*i 

Sa coupe est LOrient et son gosier l'Occident; bnquellc 
* ient de TOrienl à FOcddenL die amène (on te sorte de ns aux 

Kliarâni a dit, de sou côté, en düVclopjmiiL, (Tune 
manière heureuse, celle idée 

ui»_*ls*. y 1 "* jj t-il**! 

■^-*1 jb uJ Vj" 

Le vui b eest lexoîeil qui lance ses rayons dorés; ta coupe 
de cristal, e*c*t le ciel ; 3a main de l'écliansGu c'esl VOriciU. 
*l i'üccidcnt, c'esl la îevre de ramie. 




Al O VE MB H E D ÈC E M HH E 1847 Ï95 

CHAPITRE m. 


I hlL VICTIMÂS Êt DÜ j ij-UaïI 

Ou donne le premier nom , qui signifie emprunt* 
k ta ligure qui consiste h insérer, dans un texte, un 
passage du Canin au d un hadh T de telle façon qu'ils 
paraissent faire partie de l'ensemble du discours. Le 
vers suivant de S;ihï!>ben-Ibâd en offre un exemple : 


•JC—Ü* 


&—*-y yî J J-!? 

A^il wJj 


Mon bien-* aimé ni a dit : «Celui qui m'épie a uu mauvais 
iaraelèrei ainsi, mets-tyï en garde centre lui. » Je lui aï ré¬ 
pondu ; * Laisse-moi, tou visage est k paradis, qui est nulle 
aux choses détestables. ■ 


Lus derniers mots du second hémistiche du ver* 
précédent sont la première partie du hadîs ainsi 
conçu : , aII, ^UH ^>a=»- h Le 

ciel est mêlé aux choses détestables et fenfer aux 
choses agréables b » 

On réserve le nom de tuimm r qui signifie ûisrr- 
I ion , aux vers rtaux hémistiches diiS&rui que tes poètes 
intercalent quelquefois dans leurs propres compo¬ 
sitions. Dans ce cas, si les passages qu’on cite ne 
sont pas bien connus, on doit nommer 1 écrivain 

1 Cm-a-dire* le ciel «i la rf compensa de «:üi qui ont roudtttlu 
1« iiKÜLLSilïünf- de h nfttuft CMTODipU-e, ri ijtn onl laïl aiasi dtrJi 
Ebowflqu'elle dÈtcntE , fi 1 flnfflr est le jwiage tlç rfuiqui «ï»i *uivi 
t-e? indÏQAlioQ^mrï»! mai* qui *cml rimitfcià l'homme déchu. 
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fi qui ils sont du* pour être s\ l'abri de laccusation 
de plagiat. En voici un exemple: 

>j* i—** {jjÊ* ^ (iP^* 

fJt yfr LJ°J^ ^ ^ 

Dirai-je. o 5iudûf ce que je suis d'après TexpressiOEi de 
Dard ?Je suis ce que je suis: en un mot, je suis maille r eux- 

Le premier hémistiche est de Sauda, et le second 
est de Dard. 

On donne aussi le nom de tazmin à certaines 
pièces de poésie qui son! le développement d'autres 
poèmes connus 1 . Ces pièces sont en général en 
strophes dont chacune commence par le vers ou par 
iliëmisEirlic qui lui sert de thème. 


MÉMOIRE 

Sur la taimlledcs âaéjiée*, par M DEFftÊsiEin. 

: S h ■ te el fin. ) 

Bientôt lourd s'efforça de rompre avec Sempad 
( t de pousser, par ses ruses, ec prince à se révolter. 
En conséquence, il demanda au khalife que Sein 
pad recul Tordre de $% rendre auprès de lui. Mais, 
ie roi iiayant pas obéi ii ce commandement, lourd 
rassembla aussitôt une grande quantité de troupes, 
et se porta avec rapidité dans la province d'Oudie. 

Vojm h prdacr lu innifl II d e mmi Hittoirr dt la lilléraluEC 
11Lii-dqi-ui i l lundo-uMJiji. 
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Sempad s'empara tic tous les défiles des provinces 
»TAsciiots et de Daschir, ne laissant à l’ennemi au¬ 
cun moyen tle passer. Mais louée F s'avança secrète¬ 
ment, en tournant les montagnes par l'Occident, 
et, après avoir suivi les vallées, il tomba sur la 
province de Schirag. Puis, sans perdre de temps, il 
se dirigea sur la ville deTovin. Sempûd, n’ayant pu 
parvenir à l’atteindre, fit la revue de ses troupes, 
et s’arrêta dans le grand bourg d'Aroudj, au pied 
du mont Aragadz, Lorsque toucef sut qu'il était 
près du roi, il lui envoya, par un de ses principaux 
secrétaires, syrien de nation et chrétien de religion, 
des lettres remplies de protestations d'estime, (Ta¬ 
mil ié et de bienveillance. Il l'engageait à déposer 
toute crainte. et à conclure avec lui un traité de 
paix et d'alliance. Celte correspondance fut suivie 
(Time alliance, que l'on scella, de part et d'autre, 
par des serments, et toucef alla passer à Tovin la 
saison des froids 1 

lourd envoya de superbes présents, tant au roi 
qui sou fils aîné, Aschod, et au patriarche Jean \ I, 
Il reçut, en retour, de Senipad, des étoHes teintes 
eu rouge écarlate, des vases, des instruments-de 
musique, et une dizaine de ceintures, entièrement 
dor, faites par d’habiles ouvriers grecs". 

A une époque qui nous est inconnue, mais que 
Saint-Martin a fixée, nous ne savons sur quelle au¬ 
torité, eu goô, Imiref se prépara secrètement .i se 
révolter contre le khalife, et se mit à agir en prince 

1 JcanVl, — * Ibidem t pl§, iJSG. J#7 
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îïidépembinL Le khalife Moctâfh nyant eu connais 
sauce de hîi conduite, expédia promptement dès 
lettres et des messagers dans toutes les provinces de 
son empire, afin ljuoii se levât pour le venger de la 
rébellion de loucef* Mak ce dernier prit le parti de 
se soumettre, «par ce moyen„ il conserva la pos 
session de son gouvernement^ mais il ne pardonna 
jamais â Scmpad la conduite équivoque qu il avait 
tenue â son égard, et il attendit la première occa¬ 
sion favorable qui se présenterait pour eu tirer ven¬ 
geance > ce qui arriva bientôt. Eu l'an goS T Kakîg- 
Aidiu oiiiiî, prince du Yasbouragan, irrité de ce que 
le roi d'Arménie avait donné à Sempad, prince de 
Sisagnn, la ville de Nakhdjewim, qui! prétendait 
lui appartenir, rompit les liens qui ["unissaient à ce 
prince, contracta une étroite alliance avec YousouJ t 
alla trouver ce général, qui lui conféra le tîïre de 
roi. et le revêtit des marques de sa nouvelle-di 
gnité, SeiïipucL prévoyant qu'il aurait bientôt une 
guêtre à soutenir contre YouséuL lui envoya te 
patriarche Jean VJ T pour tâcher de l'apaiser b* 

«•Je portai, raconte Je patriarche arménien, des 
dons et des présents considérables, des ceintures 
royales, des robes superbes, enrichies d'or et ornées 
de figures fades â l'aiguille par des femmes,Je 
conduisis aussi beaucoup de chevaux et do mulets 
richement enharnachés, des armes magnifiques, et 
beaucoup d'autres objets prédeux s qui étaient d'or 
ou d argent. J emportai encore avec moi un nombre 

k S'-M*rtin , Mém.i (. [>. ^67; cf VI, pac, iyj-1 r>i ri a -afi 
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considérable de vases sacrés, pensant qu'ils mç se 
raient peut-être utiles... Dans la commencement, je 
fus reçu avec bonté par l’osdigaii. qui inc traita 
avec un faste et des honneurs royaux. et usa en¬ 
vers moi des maniérés les plus gracieuses, IL accepta 
tous tes présents que je Lui avais apportés pour qu'il 
accordât ta pacification du pays, et que le ifti fût 
rendu à une vie tranquille,,. Loin delà, avec une insi¬ 
gne perfidie, il employa La force, quelque temps après, 
pour me retenir prisonnier, et il me mit comme 
otage dans un endroit obscur et ignoré, qu'il lit 
environner de murs et remplir de gardiens Lu 

Le printemps arrivé, Iouccfrassembla une nom¬ 
breuse armée et se mil en marche, traînant à sa 
suite Je patriarche chargé de fers. Il parvint à 
Nakbidchévan, où il fut joint par kakig et son irère 
kcnirken. Un corps des troupes de lourd’se porta 
vers le pays de Situinie. Le prince de cette contrée 
se mit promptement en marche, avec ses livres, 
pour aller à la rencontre de l'ennemi, H fut rr- 
poussé avec scs soldats, dont la plupart furent tués 
OU pris dans leur fuite. Cela arriva le jour de 
Pâques, l’an 358 de 1ère arménienne (ijog de J.C.], 
Quelque temps après, loucef étant venu camper 'iir 
les bords de l’Araxe, Souphan, prince de Siounie, 
arriva auprès de lui cl lit sa soumission 5 . h 

1 Jeun VI H |m|, :ol n 3Dï + 

1 Jtfiiti VI. png fc SoÆ + ttf5. U est uers celk épûqt» qu’il faut plfi- 
Ccf ud lait <|ui nniiï est pf Ibn-Alallnr ^iûù Vt] > 

{ma* 0,(5, fol. LV r.) eï Bciliars [M. iGi ^jow la cUic tl< Vnnùèc 
j<|6 (iioS-fÿog]. toücff, disent-Ito* Tnt întesli du ponvcrnémioi dw 
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Losdigan envoya vers le roi Sempad* pour exi 
ger que ce prince ^pqnttiât entièrement le iribul 
dune année T promettant, après le payement fait< 
de iiii accorder la paix et de s en retourner. Mais , 
aussitôt après, il fit la demande dune somme con- 
sidérable. Quand il leut reçue T il s'avança proni ple¬ 
ine n^eontFe Sernpad, l'obligea a se retirer vers le 
pays des Ibériens, et le poursuivît jusquïi ce quîl 
l'eût contraint de se jeter dans une forteresse inac¬ 
cessible* N ayant pu le forcer dans cet asile, il se 
décida a se remettre en route, et retourna à To- 
vin pour y passer T hiver. Il y reçut la soumission 
clu sbarahmï ou connétable tfArménie„ Aschod, 
neveu de Sempad, 

Au retour clu printemps, Imicef équipa une 
grande quantité de troupes et les donna au roi 
kakig» De son coté, Sempad confia le commande¬ 
ment d îme armée nombreuse à scs fils Asehod et 
MmisHiegh. Ces deux princes se mirent en marche 
H s'avancèrent jusque dans ï.l province de \ig, où 

rAnucnie ci de ï’Am liaïdjaii, nioycnniint une .samnie dç 13 0,000 di- 
oâr*, 1 payer, lï mircha dp Dtnaverftra CES prüvi ciCC». i 

l'Of.C. dXJhsMJü, IVpiyr ah.{ *Le -o dfcdje~ 

mada *ttnnd 396, le L loti le rcvîlït d'un khilnt Abuu-Dûlîl le dire- 
lien, -"rrvLîiirf d^fin-AlH'sAaüj cl Mm Ambassadeur à B^dftil ; il 
demon »i luuccf E'inv^timro de IWie-rhaïdjiCL cl Jr .Mûittgliali, cl lui 

envoya de* liLiilaï^ » (Mi. de GüÜia „ u = to t * fol. 3o v,) Je lÎoLh h IV 

mVliê de M, R r Jinty de nombreux citraiü- \U ee niauuKrU, dont 
MAL KmegHrtea cl AlcIio^od eni déjà fait wn rca lire nmpurl&ncc 
h t*üirif[iJ u'. M. Doiv a découvert que IVileur de tel ouvrage É al tri" 
buê pur 11, Kraegiiitii à VL^oudi, vivait mus le rî-gue d’Ai-ïJa- 
taui IE (3!kt-3fi6 de l'hégirej r ei quil Rappelait Ibü-rl-kuiun, 
f Vianet jV-nfrcTJ ui r qmlqurA nuiwurriilj: uririfors,, pag + 3 -S 1 I 
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Lb rencontrèrent les ennemis. Le combat était à 
peine engagé, lorsque les troupes de lOudié se sé¬ 
parèrent de l’armée arménienne- Aschod battît en 
retraite, et Mouschegh fut fait prisonnier et amené 
devant loucef, qui, d’après le patriarche Jean, le 
fit empoisonner. A en •croire le meme historien, 
tous les princes qui sciaient livres eux-mêmes. où 
qui étaient tombes entre les mains de l'osdigan 
éprouvèrent h* même sort, à l'exception du roi 
Kalûg, du sbarabied Aschod et de leurs frères. 
Sempad, abandonné de la plupart de ses parents et 
des grands de l’Arménie, sc réfugia dans le château 
d’Ardokers ou Gaboidpert (le château bleu). Les 
Arabes l'y assiégèrent *- a Sempad, alors, résolui 
de sc sacrHier pour le salut de ses sujets: il consenti t. 
en fan 91 S, à sortir de la forteresse de Caboul, et 
à la remettre entre les mains de \ ousouf, ;i condition 
qu’il lui conserverait la vie, aussi bien qu’à tons les 
guerriers qui étaient dans la place, et à tous ceux qni 
étaient déjà tombés en Lie ses mains-, enfin, que dès 
ce moment il cesserait de ravager l’Arménie. Vou 
souf jura d'observer ce traite; mais il le viola, peu 
après, indignement- Il assiégea et prit la forteresse 
(TErendehag 2 , où s’étaient réfugiées plusieurs prin 
cesses de la famille de Sempad. et il fil périr ce 

■ Jr»q VI, jo&-ja 7 ,ïoS-3ii, si", * 1 ». “7- 

1 D'aprri Étienne QrpdKw [cilè par In.ljitlj, af*d BrsHjü, 
Josntol rfril-. f. 111, P»K 311 . note) b rilufeUt AJ 

renddmp ftnt tellrmenl sûre «que ton V <MpW«t tes IriiOf* d«-' 
prinw fl leà tributs de I» ronlrdf- ■ Ailleurs. Ü l .ippcllr Am*. r*y, 
eoi-A-dire riiwptarife. Aussi fmnoef ur pui-il »>n «qp*™'" 1 * 1 ' 
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prince infortune à Tovin, en 91 après un i«i 
environ dn captivité 1 ,* 

(.)n peut rapporter à la mémo époque un événe¬ 
ment remarquable#et qui a déjà fisc l'attention de 
plusieurs savants orientalistes. Je veux parler d’une 
expédition de piraterie que. les Russes exécutèrent, 
par le Volga et la mer Caspienne, dans les contrées 
soumises à louecf-ihn-Abi’ssadj, Maçoudt, historien 
contemporain, « qui nous en devons le récit, dit 
quïl ne peut se rappeler en quelle aimée eut lieu 
cet événement, mais que ce lut après J'an de l'hé¬ 
gire 3 00 (tjia-S de J. C.) On trouve une traduction 
de ce passage de Maçoudi dans io savant ouvrage 
de M. C. d'Ohsson, intitulé ; Voyage dÀhou-d-Cassim' 1 , 
une autre dans le Magasin asiatique de KJaprotb 1 - 
enfin, M. Charmoy en a tout récemment publié une 
troisième *. \ous croyons inutile de le reproduire 


pi *•* [ ,|al énergiipiM ellbrti prolongés pcrulinl plum-urs jotirt, 
• Mji» le farouL-Lo gmucrncur, lyml établi le ;ié fc >i- sont Ici mur, 
fie lu citj.lrllg, ne s en, éloigna p]u> jmip'A ce tju'iî ent n'niji A 
,,fn rendre maiuc par la voie Je k rose. , Ces voies détournée:, 
qtiil empLnyfl sont ;iin*i eïpnscM elrurrmml par Etienne Orpt- 
Km. «<■ vlwpilre \tirin,i II la prit de nuit comme un voleur, pr 
lr moyen d'hommes habitués i parcourir le* caverne* o! Jes s Pn . 
tiers pii-rroui, s’nvanriiU hautement itcc dot cmdiElj. de fer 
t[U*il* s U indien! tut ajpérilét du rccEcr.%.. Quand il l'en Lut cm- 
par» 1 . il la ton 11 a l un ceflilia Arabe déjà mai in-de Koghlfrt. 

1 Saint-Martin. Ifmjirci lur IA narine , t. I, pag. Jjfj, U'jprcs 
Jean \ I. JMg. »3S. er Lu! ;:u moyen d'intelligence^ Kcrketel rtu nr 
tomme d'arjeqtque ln U ref réüMipl à «emparer du Ibri d’ErrndcEag, 

î’iÿ. ieî.|(iÈ._ \ |. pap. i-i. i-jb, ïytn, 

' BüUarin Arifon ca-phMtriiifur de l'Aradémic Împrislr de Sainf- 
l'elerofeeiirg . t fV. >ÎM . 
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ici dans son entier; il suffît à notre objet de dire 
que Je* Russes. après avoir traversé le Pont avec 
cinq cents vaisseaux, passèrent dans le Palus-Méotide , 
entrèrent dans le Do», puis dans te Volga, et des 
rend ire ni ce deniki*fkuve jusqu'à son embouchure 
dans h mer Caspienne. « Se répandant alors dans 
cette mer, ils se mirent à infester les côtes du (lui 
Un, du Tabnrislan, du Ujordjan. de Bacon et 
l'Azerbaïdjan, où ils tuèrent beaucoup de monde, 
firent un butin considérable, ravagèrent, brûlèrent 
et ruinèreut tout ce qui se trouvait devant eux. » 
Ils pénétrèrent jusquà la ville d'Àrdébü, éloignée 
d environ trois journées de la mer. Cependant. les 
habitants de l'Anan et de 1‘Azerbaïdjan se réunirent 
sons les drapeaux de l'officier qui les gouvernait au 
nom dlbn-Abfssndj, et s avancèrent vers la côte de 
Bacon, dans le Cblrvan, qui avait pour roi Ali. lils 
de Haïtsem, Les Russes, après avoir pillé plusieurs 
contrées maritimes. étaient venus relâcher près de 
quelques îles, à une petite distance de cette côte. 
Les musulmans allèrent les y attaquer, montés sur 
des barques et des vaisseaux marchands; mais ils 
éprouvèrent une défaite qui leur coûta plusieurs 
milliers d’hommes, tués ou noyés. 

Les Russes continuèrent durant quelques mois 
à inquiéter toutes les côtes de la mer Caspienne. 
Lorsqu'ils furent gorgés de butin et qu'ils eurent 
pris beaucoup de captives , ils se retirèrent à l'eni 
boiiebure du Volga 1 . 

1 b’Oliuoti *1 Klipiotb, ifiYna f«ii . cf. d’OIwon. iüJ™, 
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iNoifc. avons vu que Mnçondi ne lise pas Ja date 
précise île cette expédition des Russes, cl qu'il se 
contente de dire qu'elle eut lieu après l'an de i lié 
f»ire 3oo. Une circonstance de sou récit sert à dé¬ 
terminer d’une manière plus approximative l'époque 
de ce fait. En effet. .Maçoudi mentionne le fds 
d’Abou’&adj comme étant alors gouverneur de 
I’Azerbaïdjan. Reste à savoir s'il entend parler de 
la première ou de la seconde période de l'adminis¬ 
tration d’Iûucel. Nous apprenons , par un passage de 
l'histoire duThabaristan et du Mnzcndéran, de ÎVlir* 
Zéhir-eddin- Màradii , que I expédition des Russes 
eut fieu dans les six premiers mois de l'année 3oi 
de l'hégire, c'est-à-dire vers la fin de l'année y i3 de 
J. C. on durant la première période de l'autorité 
deloncef 1 . 

Cependant, ic liis du roi Sempad, Ascliod. avait 
rassemblé une troujje de compagnons dévoués, à 
la tête desquels, dans un très-court espace de temps, 
il reprit tous les forts conquis par l'osdigan. Après 
quoi , li se mit à la poursuite des ennemis, avec l'aide 
de son frère Apus. H commença par les Arabes qui 
occupaient la province de Pagravant; il les exter¬ 
mina tons et prit leur chef. I! délivra successive¬ 
ment les provinces de Schirag et de Gougar. Puis. 

pag. 1 A 7 , , el U pflwagc de riiislnrirn annéâicn Caplian- 

r itiWiiH H Iriduil par Àf. BrttUûLi [fallrtin hlsf. phiî. Üàdtm t foi, 

1 Frilin, diim le iYr>Nrrnit Journal ujiff j i. | | n püg, 

iS4, tSSiOunu^, 5ttr f milité àrî pv iir Tétaàe Ar 

l ^Ifflirr tir Riijïep, pas?, 1^ le mérar . ta.tr, pkit. 19Ü 
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il tombe A iimproviiÂe sur les Arabes qui trou 
voient à Teilis. métropole de ta Géorgie^ lue les 
uns, fait prisonniers les autres, et les rend en 
échangé des chrétiens qui avaient été pris par lu* 
digan* Ayant appris que des troupes arabes étaient 
cachées dans le pays d'Aghasdev. il forme aussitôt 
un corps cie deux rapts hommes délita,s’avance ra 
pidement contre l'ennemi „ lui livre un combat 
acharné T et retourne dans son camp, chargé de bu 
tin. Sur h nouvelle de res succès, le roi de Géojgie 
se rendit auprès d’Aschod, plaça un diadème sur la 
tète de ce prince, et îe reconnu! comme roi d"Ar¬ 
ménie» à h place de Sempad l . 

\pivs .sou rourormemént, Asrliod continua a 
livrer des combats A ses divers ennemis, non-seule 
ment aux Arabes, mais encore aux libériens et :ius 
peuples de Gougar. Pendant ce temps K lourd ré 
sidait toujours A Tovin. don il envoyait des delà 
rheiuents dans toutes les directions. Il manda au 
près de lui le roi Kakig. Mais celui-ci, an lieu 
d obéir, réunit tous ses sujets, puis savanea vers les 
forts situés dans les gorges de* pays de Àlog et des 
Curdes, et s y enferma, lourd , irrité dç cette ré 
sistauçe à ses ordres, rassembla un grand nombre 
guerriers musulmans, h la tète desquels il sa- 
vnnça du coté de Margasdan, dans la province de 
Uoaln Les Arméniens ne purent soutenir les efforts 
de l'ennemi. Après deux mois passés dans Us dis- 

1 Jean VI t 237-3,19. Saint- Mari în, t. i H 36 ^. placr b. 
fLumrÈneültl Asehcicl en gi5. 
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tussions ci l'irrésolution. iktféloîgnipnt des Arabes. 

et se rendirent à Set mas et dans l Azerbaïdjan 

Bientôt, Adom. prince des Aiidscvalsians. vint 
avec des forces inVconsidérables, au secours de 
Kakig. 11 rut suivi de llschknri (prince) de Mug. 
(icégoire 1 . 

,, Ensuite, Ascbod. sbanibied (connétable) do 
Arméniens, retourna à. cette époque vers iWîgati 
Youssouf; s'ôtant mis en marché, il entra dans lu 
métropole Tovin. L’adroit osdigan avait alors ima 
gim: an expédient bien habile pour jeter I epée de 
l.i division entre ses alliés et ses ennemis, et pool 
rendre inutiles les projets qu’ils avaient conçus. Il 
mil une couronne royale sur la tête du sbarahied 
des Arméniens, et le c eignit d’une épée; puis il lr 
reniovii dans son pays, aliu cpiil sdevât uni? vm 
lente dissension entre lui et le prince royal du même 
mmi 5 . 11 

Mais Ascbod, liU de Sempad, étant parvenu à 
prendre le dessus sur son compétiteur, l’osdigan 
lom-cf lui envoya utiç ronronne royale .•des robes 
4-1 de* joyaux superbes, des chevaux caparaçonnés 

1 Jean VI, ?6t, îfiç). î&S, sSÿ, Jÿi* 

' D'*|»rr* S«BHtKtîn,p*g. 36i.lt ni kalig vainqnil phiiicnnc 

foi* lw«r, d l'sffiiililit tïili mcnl quH le conlM^fiil 

pr«i|ur rulitraiml l'Arnitiitr, Jean U ne dît rien Ht pareil: 11 
ma jimliSc mi me fonlrcdlrr (msilivfcim'nl Mlle ftiioriiiin lortHjue, 
apréï avilir htaniion 11 l‘ l.i rérnlle et la taplivité il loueur (cojrc i i r 
J cran, jag. 4i«J, il tjMle : « Ainsi. p« lj »»^ônirde < i ta fa¬ 
veur de Dieu, le rai üajçiÿ Int uliiï ‘ 1 « fnreupt île cf mei'lmiil, ■ 
ll’SRi 

Jean VJ pai; 15 Î. ii|J- 
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«■t lui accorda lr secours du» corps do cavalerie 
arabe J , 

Lorsque A bau J-H tiçan-Ibn-Forat fut dépouillé du 
vkirat' à la fin <Ih l'année agg (gis), Iouref forma 
le projet de se rendre Indépendant dans les pro¬ 
vinces dont il avait le gouvernement, cl différa 
denvoyer i\ Bagdad une portion du tribut. Il contt 
nua d'agir de la sorte jusqu’à l'année 3o/t (gi Ü- 7 J. 
Lorsqu il eut appris la nouvelle de {‘arrestation du 
viïir Alt, fils d Iça, if publia que te khalife lui avait 
cnyoyr le diplôme de gouverneur de Heï, à la 
recommandation d’Aîi, fils d’ïça. Puis, il rassemble 
des troupes et marcha vers Rei, ou se trouvaitMo- 
hammed-ben-Ali SôuJouc, qui gouvernait cette ville 
au nom du prince sainauîde \asr ben-Ahmed, et 
sVtait engagé à payer un tribut ai) khalifeA cette 


1 Jean V l , pg. 3o ï, 3aî, 

* Ibli-Soülouc, disent Ihn-ÀMtnr fi acUlkl emparé de 

1 \cï et de ce qai LWisinc, durant le vkirat d’AJi, liJj dJça. Puis 
it avait envoyé m tneuagç au divan, cl rélaiï engagé j payer une 
onsrne d argent pour obtenir le gouvernement de celïc viJJt, Aïir- 
Uïohd noiu Rpjirend {Hutum tirs Sommité M po£. 137 ) *pe \asr- 
bert-Ahmed accorda îc gem vrm mien [ do Rei à ^mnxd^W 
SuLduuc. Jâi fait chb*ener note 54J {jiie les miduicnti n< 

ai du supplément pen-in ajoutaient les niob/lf <fdJi aprhi k 
nom de Mohammed, Et qu lbn-KliaîdouTi nous offrait une Fois li 
même leçon et une autre fois î* ieçâù suivante ; Mohammed, fila 
■l'Ali n jiurjMmraé Snuloue, J^JduUêï - ■ Entre c^ divers JeçaD*,j r 
"0 uu* lupitdk préférer-< Mia une raison qui miïiïe puissamment 

faveur de b leçon Mohammed p *fi|§ fl'AJÎ, ctfll spie t on trouve 
leu tant* Vh>]]jiinmed-lierbMi AtLT Uîtt mnnnaie frappée à MnLam- 
meJia (Rei}. dans l'ADôéc 3 i 5 (917-8), *>cr ks noms de Mcu-ta- 
dir-hiIf ab et de V.i E r ben M\ fVoyei Fra-hti, A o%tufi Sprtmtswu 
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nouvelle, IbnSoulottr se retira dans te. Klioraçnn 
loucef entra dans Rcî et s’empara de celle ville, 
ainsi (pic de Caitouîn, de Zendjart et d’Abhcr. Lors 
(pic Morladir apprît ces conquêtes et la prétentidu 
qnWtchârt loucef d'agir reçu un étendard et un 
diplôme d'investiture de la part d Ali, fils d ira , il 
en témoigna son mérontentemctit, loucef ecrivil à 
ibn-Forat, qui avait etc rétabli dans le vibrât. pour 
faire connaître quAli lui avait envoyé le diplôme 
il‘investiture de Rcî et des villes citées plus haut; 

aMHtl JtojErii, f*g. 8 », et Aid. p* 87 , 88 .) Le mime pcrwnngr 
at nohlDlé par tlnlvlljtüir ( t. Il, fol 306 t. BIS, île C- I 1 . *. IV. 
fol. 393 t.] Abon-AtibaSoulottC,fl ailleurs (fol. aog *,) Afwu lab 
b» Ahmed, nii «NAmAi*, 61 » Je Souloiîc (IWmpM» de C. I', 

fol. ,94 *, porte Mohammed , lïlnf Ibrahim Soulour SJ***). Ibn 
Khiihloun l'appelle Abou'labboi MoLtttnO«d, fil* d'ibrahim, connu 
MUS ie nom JeSntiEouc. et ailleurs (t. III, fill. 3 qt r.).Muliimnird 
Le 11 1 hralii ni S011 loi ro .ni I c u r- eoowe (L l V, Toi 1 £ 3 , 1 . 111 . fol. îfSr.J. 
MulianmTcJbcii-Ali'hen-Souloue Ct, enfin (LlV, fol. lîfiv.), Moll SV» 
ned-ibu- llî, surnommé Soutouc, U no roimiîlratkm qui peut natu 
porter 4 regarder te miilSunlnuc comme le suTtwjrt de Mohammed, 

1 mire le» naiil^s d'Ilm-Khal Jouu déjà r*l i|u ott t 1 1 ibui^ [tel 

lia» (i 7 3 r. } Abou'lnbWSonloüe 1 cl plu* loin [173 r,), Aboe lattis j 

MolismtneJ, filsdlbraliimSoülouc tijJu, (ne), tî «' "ni que, plu - 
Inrn [17 l r.). Ileibar* écrit iLn-SouUuie ^>* 1 . t.)n lil [ l j n- 

Novrin (m, f>11, Toi. 3 3 ».] flic] 

M . t-l i cl, dans la Süile du récit, eel lii*toiirn écrit 

Simplement Soulouc, ainsi que Ibmia Ufübonï [p*g. ■■ iai et der 
nier, toutefois, donne. 00 ri raie Noveïn. A Mohammed le HlftlOin 
«VAsumanï ou le Soins ni Je V [Cf. Bciliirj, fri 17l> 1 7^ V- H’I'Ala 
■Eiïr, 309 ». itoi. ibii-khalJoun.t. lit, fol- ^91 r-1. SV, loi. i s.v. 1 
ïhtiiil. Djemal-Eddin Ati, pour désigner un personnage dont il an 
plus d'une roi* question ci dessous, se sert de IVipr-essien «le frère 
de Soûlniir ■ ( psg, 3 J», 36 , 37 ei ) 


ftU V E M B RE-DÉCEMBRE 1847 W 
mit lui même eu avait [ail la conquête et en avait 
cha&é ceux qui s'en ôtaient emparez De plus, il 
s'excusait do cette conduite, et rappelait les dépendes 
considérables quelle lui avait coûtées. Aïuctadir ne 
>e paya pas de ces protestations- Il ordonna h Ihn 
Forât d'interroger Ali sur ce sujet, Ibn-Forat fit venir 
l anden vizir et l'interrogea, Ali nîa la vérité des allé¬ 
gations de loucef, et dit : u Adressez-vous au catib 
(secrétaire) et aux domestiques du khalife. Il Faut 
absolument que les diplômes d'investiture et les 
drapeaux soient portés par un des serviteurs du 
khalife An Grâce â ce moyen, on connut la vérité. 
Ebu-Forat écrivît a Eoueel, pour lui reprocher son 
entreprise sur Reï et son imposture, Puis il envoya 
tirs troupes pour le combattre *. 

J|l j*JU O ■ I 

s Ibn-AlpUjir. t TE fol 2ïh T„ ïsS t + pu ma. dç €. P. t. TV, 
fai. i g li Ym ^avçîri, ms. G£3 ( fuL g r. Ikibara* foL i-So r- (bu- 
kliidduliil, I. 111, fût. 3^3 r. et ». Djçinai-cddin Ali. opUti Freytig, 
pu'*. 35* semble: plaw F^at^rt^ dloueTivr Iteï un l'année 3a&. 

Jbn-rl - h.-siiaji ci Quüliébj sanldü nu'nie avis, r.-ir îfjnpplenl h ri- 

MtSuii dTlouecf 19112 ]i ïlttU" de l'année 3oA j Oich^bi, ms. tsifï, 
fol. 3 r.). V&icï cflaimenl Ibn-fit-Kalliii raconte la imniln dont 
\\[, li ta h parvint n « juslüjpr : * lim-d-Fornt alla trouver Ml»:. 
tadir Oïl la li cl Eui fît savoir qiTAli, fiIsiH^a, üvâït Écrit Alhn-AbiY 
*a,|j potif lui ordoorKT de marcher vers KeE traliïsuBt üiesji k 
llj.dife et usant de perfidie enssn, lui. Ylocutdîr Bill ah accueillit 
kjû OisfifiOgri dP I bn 'Cl-I'wat. Lursqu I bu-eh Fera E fui wrii, le Lbâiift 
interrogea T mâchant cclcitajet, Ali, fila d'Içn, qtti était cinpriwmié 
dans ï-.in patata. Ytü tus dît: ■ La provint»» vers lik^udl? jaï cairote 
]b w- Abi'ssadj d>Uvït kcq|^ par le frère dr Souloue, J'at i^ti t à fir 
dernier du Guinballïc luucef- Je m. ïinnqnir lata pas dr les vou 
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Cette armée se mit en marche. dans l'armée 
(î> 1 7"®)* ^ le commandement de khacan al 
Moftihi 1 . qui était assisté de plusieurs .autres 

généraux; Ahmed, fils de Mesrour-al-Ralklil, Si ma- * 
eJ-Djezéri et Nihrir Essaghir. Lorsqu'elle fut arrivée 
à Hanmdan. klincnn la passa en revue. Puis il reprii 
sa marche contre loucef, avec dix mille hommes; 
fbn-ALî ssadj n’en avait que sept mille. Malgré l'infé¬ 
riorité da nombre, il en vint aux mains avec Khu- 
cun. Le frère de Souloue *, qui était placé à l’aile 
gauche de loucef, et Ali, fils de khanazem, qui &e 
trouvait & l’aile droite, chargèrent les troupes du 
khalife et les mirent en déroute, khacan se réfugia 
à Com. luucef prit plusieurs captifs, qu’il fit entrer 
à Reï. montés sur des chameaux, JL4* 

D’après Djcnol-cddin, il marcha vers H cl. après 
avoir empêché de poursuivre les fuyards 3 ; mtihjir 
rt'ln, la plupart d’entre eux furent chargés de 
chaînes. 


-p^rîr loui dem. J"at tFüiIlcura Jcnmulé au Uiiiifc \a pcmiumu 
- tFagif Biiuî ; il me la nccordn\ et je lu priai d apd^i 91er la Irdrus 
ii|IIBj , e£E'm» iï luWéi'.i Lë ré*uïtrU tle Ces iiphcalifin fut FtVorabta 
;i Ali auprèadc Mocladir, Il idùbrii h captivité dTAÜ f Inm lIk Ij r*' 
tlrOiibl ir■ p Mi. dfl (jolbi), fol, cji, f, 

rdJ^taJ. la îeçon de ïîjfDnl -cJd;i n - Atî , dft Boïïiafd k du \üvtïpi F 
d ibii KlüildcfutL, du mAlïlluril de C r |> L^ulrr trmuucril dlbn 
MmIUU porte j±J\ Al üaïkU T .< lbu-cl kùtlau ^1. 

il rst par ce seul fciirù que Djeüinl eddith Ui > h qui mnu derctri* 
n* dtaih, déeignr \hmM h fit> d'Aïi. 

* eiîr aueitkfl pjt c«uHirrü- Ibu-ul-kasliiii {lb| h ni r,, 

L- ijbeï ^ Îh^Î Jjj 
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Lorsque b nouvelle de celle débite nt arrivée à 
Bagdad, le khalife fil partir feunuque Mo unis, à la 
Lùtr d’âne armée considérable, pour amibaltru loti- 
eef Mourus sortit de Bagdad, tlxi13^ le mob de rhev- 
val (mars- avril 918). et i investit Abd A Ibli, fils de 
\lohïni s m ed-al- Faré k i , des emplois de lourefL Les 
débris de l'année de khaean se joignirent a lui. Il 
destitua kharaii du gouvernepaent du Djébal, qu'il 
donna à Mhrir-Essagldr.Motinb continua sa mardi*. 
Ahmed , fils d'Alî ♦ frère de Mohammed* fils d Ali 
Soulouc 3 , avait été envoyé par loucef à Ca^ouin. 
pour recueillir les tributs de cetLe ville; il dcinaïuhj 
la vie sauve à JÔounîs, s'enfuît, emportant 

les sommes cpiil avait perçues, et alla joindre le 
général du khalife* Mouuii ie traita avec considé¬ 
ration et lui lit des présents* 

ü après Dj ëi 1 ml-eddin-Ai i , M oui 1 is env oy a Na lid É 
S eunuque, auprès de loucef, pour lui proposer tic li 
vrer lie! nu khalife; moyennaiiUqlloit il promettait 
de lui laisser le reste des provinces qu'il occupait 
loucef accéda à cette offre. Il sortit de llei, qui lut 
livré NalîtL Mounb écrivit au khalife, pour lui an¬ 
noncer cet accord. Mais Moetndir refusa de îe rati¬ 
fier, et ordonna à Mouuis de poursuivre loucef » et 

1 pjemnl-ftWiû AU,— .UnkAllah, fil# rlc tiùlinmrncd ftl’Far&L, 
hé serai t-il p \e même (pi on c^ilipti m'abc- d'Arméab, ]]mnraiC T 

prJe&fi VI, FWLitii (p*g- 3û^}ï 
1 dLJjw ^ ^ jàJ y ; J* ^ o-r-lt ibü Aïabir, 
ü 11 r. tlf C. F. fol. 39,1 r.-, ^vj ttaveïn. 

t i} v Cr pi-mi nnjipc est iiertisrm: |Mf M^OUiÜ | ft». 71Ü ^ipp- ! IV, 
fol. 3>iti r„] ,jJ uU ,jJ J*?' 
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de Lui enlever ses gouvernements D'après llm- + \b 
tliîr, Noveirï, etc. lourd écrivit à Mounh pour de¬ 
mander son pardon, et solliciter h gouvernement 
de 1 lui et des cantons qui en dépendent, moyennant 
un tribut de 700*000 dinars, sans compter les frai* 
de l entrefien des troupes. Moctadir refusa librement 
d y consentir. Lorsque loucef eut connaissance do 
ta repose du khalife , il évacua Reï b après lavoir 
dévasté, et avoir recueilli le tribut de cette ville en 
dix jours, Moi tadir investit du gouvernement de Kel h 
de Ca/ouin et dAblu-r Vacif-aJ-lWlimori. I J . 

Alors fUinAlrissadj se borna à demander d'etre cou 
firme dans h possession *fes pays qu É îi gouvernail 
précédemment, c'est-à-dire de iAzerbaïdjan et du 
rArtiienie. Ilm-Forat conseil bit au khalife d'y oon 
sentir. Mais Nasr* le chambellan, et un autre officier 
du khalife combattirent son avis, u Jf uest point per 
mis, disaient-ils, de consentir à cela * tant qu'fbu-AbiV 
sadj n aura pas fait s* soumission, a J bu-Forai fut accuse 
de s'entendre avec loiuxT, et cfavoir de l'inclina lion 
put' lui 3 . Moctadir refusa de consentir si la demande 

1 ha pris h mânuscril Gotha (fol. £h r.) „ Muiiriîj çotra datu 

Yieï bu mois de climal 3^5. 

1 On Jït daof Ibn-Akiltur (!àL siS r r |, Ik'ïkrs [184 r. H v.| 

Novçîn (iû t.) quu, dan* \t mcài de djoin^la wpoflj 3aG (ito- 
■s^inbrc 9 è & ), Ig Uj.difc fitâfrili’r te viiir Aboci'Ulü^n-ibn-hor^l, p 
\^r te motif qu'il diPfëriBÊl le pawmcrtl de U solde rtn rai jJ icn, 

5HU3- prëtritc que Ig trfc&rtYâU été dépens èàM» h çvtm contre 

FoU€ff h £t que b ni muh Afflitnt dunintu’ A rmim de b aji^ïg. jsar 
louccf, dçj Iri buts Jr Kci cl de se* dépendu HCC». Dg plu», on dfl â 
MocüidiF- * Ihc Koffll irai etiiÉPÿvi Eloccïn, til* d'Haniilau, wra Ibn- 

Abi's&adj comme jhuii le tombjUit, Alûi>. lorsque lloceiii arriwi 
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de loiïcef . si ce n’est ê condition que cet émir vieil 
draille trouver en personne. Comme loucel vit bien 
que sa vie serait en danger a'il se rendit A ia cour 
du khalife» iJ se détermina à combattre Mounis 1 . 

Ce général avait cinquante mille hommes . tant 
cavaliers que fantassins. Le mercredi g de sefer S oli, 
les avant-postes de IouceL commandes par AIL tiïs 
de Vacif, en vinrent aux mains avec ceux de Mourus, 
(fui avaient pour chef Si ma * fils de Bouvet h, Situa 
tomba de cheval et fut fait prisonnier, Ibn-Ysidf 
fenvoÿâ A Subuc* esrlave de ïoucoi, qui ordonna 
de le décapiter, et lit porter su tête â son maître. 
Cependant r l'armée de Mounis fondit sur loucef. 
dont f armée tout en titre lut mise en déroute, loucel 
s était détaché pour combattre, de faite droite de 
ses troupes, avec cinq cents esclaves, et son esclave 
Subuc avait fait de même h faite gauche t avec trois 
cents soldats. Mounis avait ordonné h toute son ar 
mèe de chaîner lemieriii à la fois; le frère de Sutt- 
louc feu empêcha, attendant farrivée des cavaliers. 
Lorsque Unicef vit que sou armée avait été mise 
en déroute, il attaqua de son côté, avec ceux qui 
raccompagnaient» Snbiic en fit autant, Lorsque la 
troupe de loucef et celle de Subuc donnèrent , fttou- 

atiprfcs büi^, ils ** réunirent ccoslfft tdi.i Quelque t emp* 

apr«. Ibn-aLFnroi avani jurfé b Mocladirile foire nmrd.tr tfoceïii 
CobUt louecb tfl IWIITe « déternnoi A le foire arrèUr* (€£. i»s- «k 
üttMia , Toi. $7 r.) 

: Ibn AlüÜiir,i P IL, t it-i r. et i. Bdtttira, iSe r *i v. Nofdrï, 
fol. ij, r. rt ? Uii't^ildiïiLâi ffeL 3^3 r. 3yi r. tlj^nusI-cddin-Mi- 
pap 3 b, 3b. 
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riîs pensa que t'ètnïi le détachement de batik, rt 
envoya quelqu'un pour hâter ses soldats. Le messa¬ 
ger leur dit : « L'oslad vous ordonna de vous 
hâter, ü Ils repartirent : «Quel est l'ostad ? » Le 
messager répliqua : n C'est Mounis. » Aussitôt ks 
esclaves de Subtic tombent sur loi et le font pii 
son nier. 

Snbue et Ibu-Ahissadj chargèrent de deux côtés 
différents* et rompirent-J^ennemi. U ne resta d'autre 
ressource à Mourais que celle d'emporter 1 argent 
qu i! avait avec bu, et de se sauver à Zeudjan, at> 
coittpagné do ses familiers. Loin ef s empara de tous 
ses bagages, défendit de tuer personne, et ordonna 
aux soldats du khalife de mettre bas les armes. Ils 
restèrent quelques jours auprès du lui. Ensuite, il 
les vcüt cl donna ;ï chaque faotesin un dinar, 
Subue aurait voulu poursuivre Mounis, mai* son 
maître Yen empêcha et dit: ** Q mon fiis> lorsque 
nous aurons fait prisonnier Mourus, nous ne trou¬ 
verons pas dans notre trésor de quoi ]'a(&Mchir PJ m 
de quoi le revêtir d un khilat J , n Moutib fui témoi¬ 
gna, dans la suite, sa reconnaissance de ce procédé. 

* U'ipita [hn-el -b aluni (fol. q 6 r.), Nur-Enafaàérl 
4 j f f joignît Mounis, qui venait de prendre 14 hni □, rusant pof- 

Lcr toit trésor devant tuL il voulu! faire prtsaflfiiiir eis'cni- 

pnrrr èr, ses ridi^s. laucel lui riivava tntjiiifrlù dcft'ii^o du Tat- 
Liqiirr, cl «Je Cituicr le mtHftdrn tort à tout ce qui racrampagnoil- 
KdMiirï génltâqx furenï fa ils pruannicra dan* ccUc rcncûiurc. 

1 imcc [ \ es Irai ta hïix knn^itr H Içtir dônma dos V Iki laLs or des c h e- 
\mu\ pi?" , pull il le* h lâcbL Aussi, «ui qui fusait: cil partie du 
l armée de Mduni^ dèirîrcnMl» être iàîlè prlscni niera. « 
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Husicur* dés généraux ils Mounis lurent laiLs pri 
son nie rs, entre autres Hilai, fils de licclr. loueef les 
lit entrer dans Ardébil, montés sur des chameaux. 
Selon Üjémal-eddin-Aii. loueef relâcha HUal et lui 
donna des sommes considérables 1 . 

De Zendjan, Mounis annonça sa défaite au kha¬ 
life. Celui-ci lui envoya l'ordre de rester à Zendjan ; 
jUM|uïi ce que les troupes se fussent ralliées à lui, 
et de retourner alors contre Ardébil. Ibn-Abfssadj 
écrivit à Mounis, pour traiter de la paix. Tous deux 
s’envoyèrent des ambassadeurs pour cet objet, Mou¬ 
nis écrivit au khalife, qui r ci usa de nouveau de ro» 
sentir à la paix. Mounis séjourna à Zendjan jusqu’au 
commencement de l'année So-j (juin 1)19). A cotte 
époque, le khalife envoya A b d-Allah. lils dlhuiukm, 
;i Mounis, afin de l'aider contre loucel. Ahmed. fiis 
d’All, frère de Souiouc-Assamani, vint d’Ahhcr le 
rejoindre, avec son armée. Mounis, se voyant à lu 
tête de troupes considérables, marcha contre Ion 
cef, et le rencontra aux portes d’ArdébiL un ven 
dredi, nu milieu du mois de sefer $07 ( tb juillet 
919}. L’armée de loueef fut mise en déroute. Maïs 
il tint ferme sur une culline. avec scs esclaves les plus 
dévoués. L’émir Abou’l-Hidja-Abd-AHah, fils d'Ham- 
dan, fondit sur lui , avec une troupe d'Arabes de la 
tribu de Taghleb. et faillit le culbuter. Mais, loucel 
ayant résisté, Aboul-fïidja feignit de fuir; puis il lit 
volte-face, loueef fut blesse et prit la fuite, A boni 

“ Ibb'Aldthir. fot. jiSt. Belhan.K>1. 1S0 r. DjénmlKétlinAli, 
3 $, 37. 
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Hidja le poursuivit, et un des ennemi* le Jîl ]iri 
son nier et le mena à Mounis, Celui-ci le traita avec 
considération et dressa pour lui une tente £ côté de 
la sienne. SubuoÀssadji parvint à se sauver 1 . 

Mûüüis investit du gouvernement de Reï, de 
Di ma vend ( et JwjUja) t deCazûiiin, d’Abber 

et de Zendjan p Âlî r ÜU de Yaltroudan ou Vahchou 
dan qu'il manda, pour eda t du Djébol, 

où il se trouvait alors. Mais l'onde paternel de ce 
générai. Ahmed 1 , fils de Mornfir, prince deTharem, 

1 Ihn-ATatlair. Il, 315 v, Betbars, i8d i. 181 r* JJjémil -«ddîn , 
PRè 37; Xla<c-uiuli, LIJ, T. 3 oû manuscr, de tkïlift, fdL tôt r. 
Daprfi ce dernier ouvrage, Moitiés ifjl à Joucef : - Écris à Subuc de 
s-E vendre auprès de lût , car celle conduite at un ries moyens ijui 
pnmrrooi Amener le Lhalife à te traiter avec douceur. - Ibn-Abîsadj 
riübéit. üubuc répondit à son malin; f Je n"on ferai rien, jusqua ce 
.pic je sache !a manière dont ils en auront usé envers ksi. Alors j fc iraî 
ic trouver comme un esclave p 

* Au lien cl"AEhirn-rl j4« pencherais à En effet, un 

peraounapede ce l>«om, aussi fils de MoraEir. es| mclliîoh ne, par Ibn 
Alalbir cl Ibn-KlitlduUfl, fc*et le litre ûtt prince JcTLarpiu^jiL 
^A' ! - I) donna le jour à Al-Mcnbari, qui devînt, cji Tanin/e 33 û 
9dhî)* priBCï de fÀxcrbtJdju* cl joua un rôle iEn^rtmiLjiibju'l 
m. ntort, qui arriio en Mü (y&7-B)* Voyer EbtvÀfaihir, umt. de Ç 
l\ m f. 33 7 V. 34 I V, 337 r. [km- Khaldonn , t. IV + man “*« 
fi ï3 & r* Aboulfcda, Âïtnaki, L ![„ jjag. 46i s et AJ, C. d'Qhssoti t 
iis, 113, 113 t ni rî s53. 

Puni co dernier ouvrée, M, d'Ûlisson, t rompe uni doute par 
le ni a j 1 use N t d’I bn -A I al h ir< qu'il avait MU* les eus, * fait de Mohflui- 
smîii, fdi de Alerafic, cl de mm fils, Al-Menban, un seul et meme 
[lenenna^. Maïs notre manuscrit (ibitL f. 34 j v.} t dans le récit 
de i cigtédiiion des Russes ita m TArran, en Tannée 33s (^43-4). 
porle bien disïIneLrmeul 4.^ ^L^jlt^plus lotit» en partant de 
la B»fi d Al-Sien luu, Ibn-Àlatbîr ne le désigne que [ur tu* film 
d ASsfFJr nl-Uenbu. Ü ailleurs. Uni-AfaUiir il mu abreviaicur, 
IbuKlaEcEuiLU s ditfkjpuent sokmcuMJfjaca 1 At’McrrJjnu de Muhain* 
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Sotidil sur lui. 4 Cîiîouin, et ta tiw dans son lit, 
\1oetadir nomma a lois général tics troupes dans 


mrd-benUTnçnfir. Voici ce quou lit slan» le dernier de ce» historien- 
(chapitre intitule conquête del'Ascrbaklian par ilMttshw. &l» , fc 
Mohammed. fitad'Al-Moçafir. ^ ^ üWj^ 1 'J*— 1 

U,Ü j*} ; .Mohammed, fil» delta^t. *•*» “» personnage 

couVidirtble, Pi possédait Auhareiw- U eut un grand nombre d'en 
lantf, parmi lequel» Sélar. qui aida Merdavidj à combattre ferai, 
ainsi qu'on l'a vu plu» haut, dan» le récit du meurtre de « derme r; 
Soutane. Vabchoudan et Àl-Mcnban. > Plu»tain JbmKhaldmmra 
eemlcque Alxju l-Cadm Ali.filsde Ojafcr, vkirdo pnnee de 1 AiCT 
balJjan,Deciitl A.J, lbn-lhrabim*al-Çurdi, redoutant la tolère de 
Mit maître » a’ enfuit h Thawm, auprès de Mohammed, fit» de M» 
tafir, À celle époque. les deu* fil» do Mohammed, Valtehagdan et 
tMtankui, craignant leur père, s'emparèrent de plusieurs de se. 
forteresses: pnîs il* ta firent arrêter, ta dépouillèrent de «s "***«* 
et ita ses trésor», Le vislr Ali. fil» de Djaler, gagna la faveur d t 
Mertban, car il partageait, ainsi que ce prince, le» trayantes des 
Boàfmeu. j ^=jU> i^y « >«i inspira Icnsm 

il es emparer dêS‘Al«baid}ail. . Vous avons vu qii au commencement 
Je cet ci trait. ibn-ktanldoim renvoie â une précédente section de 
<j>n ouvrage. Le passage auquel il rait ailustau w trouve au coin 
mroccluent du chapitre de» Buwdbldtl (ttl». T‘ ^ *9^ - 

lit que, lorsque fefar *e fut emparé de IM, il envoya Mcrdatidj 
avec son frère Cbindli. vers ta château de CJ 1 Jrtr* "" 

iiu'ili l'enlevassent à Mohammed, fit» de Moçifir, celui-) i mémo qnt 
so rendît maître, dam la mite, de l'Aic rbaïdjan (sic). Wn» lom, 
Ihu-tahaldoun s'exprime ai mi t »A»r#r envoya Menkvidj vers le 
prince de Samiran Allhar jtlf (j!^, celui-là même qu. * •«- 
' ,!am la suite, de I'AmA^o » Fmfiu, quelque» ligne» jdu» 
U, le même personnage est désigné par ta ami nom de Sétar 
Dans ta iwigt correspondait 1 , Tbirtàlatlnr [il, *46 *■) ccr|1 ^ r ' 

prince de Samimn-Auliarem (jba£*. 0,1 * P 0 !^ U 

copia de C. P., Chamiratt Altbaram fc)jps<® i T ; TV ' 1 3c{l 

r.t Itcibar»-al-Maii çouri (fol, aog r,l offre ce» mal*: *Sêtar, pnnrc 
de .l. ij » Chéhiran. ■ On lit . datt» nue autre portion de l ouvrage 
d ibn-Œdoutl jûll. r. t*’ V.) : a&élor, prince de Samiran .1 de 
Tharrm^iJI, yl>r».» Eufifl, comme pour compliquer ladiffi- 
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rimions Varif al Bertimori et percepteur du kha- 

radj. Mohammed t fils de SoJeunuu. Mais Ahmed, 

cullë, an trcn.ii ftdans ]bn-AlalfaErtl dans Rt ibn fse ■] t *. Lïce S& 

br ni [a même dont k fils devinl „ dan*la luit* T prince de. T A t cfbaï - 
djao et d tiUrt* pfotinct'i. Si ce dernier rtnicignem^L mi ttari, qq 
doit en ccmdtirc 4JU au lieu de Sclir, it faut lire, comme dam l« 
de tu prEHiifrtpi^fwdlliü-Sliflkloun : Mohammed, ,EÎ3s Je Wc^afîr. 

Quant j b totalité dont le nom «5 Jil diversement dans cês diflé- 
reniapmgw, voidce qu'en dit - ftèuiinn 

m un cliiienu furt, sur un fleuve.qui coule entre déuimonüi^uc* h 
ilans la contrée de Tarcm Le prince d\4l amont Je détruisit. 

Celait la place fnrte du ro! Ju Dcïlern.* On lit, dans Je même ou* 
vragBpà I article Tarrm i - C'est tni vaste distriet dans les 

rnoatepiea» entre Cazouk n le Cuilan y >SLi- Ou y trouve un 
grtüd nnmbrc de bourgades L de mnn lignes< etc. usais ûrt riy voit 
aucune viilç célèbre. ■ Enfin * ou- trouve, iota le mot AMiinn jyîj| 
lei délai J s suivint* (apitdVytenhruîk Jw* prnir/Jacripiiç ,p. 71}- 
'LbI un canton conjitEênble, dans le» montagne* qui s'élèvent 
au-dessus île Cainnin, dans le pys dns DctlécniltS.*11 êe compote 
de mêlai ries eï de bourgades situce* dnit* ks montagnes , fri qui 
nlwndenï en herbe et en eau, ■ Ibn-Katicil pirak avoir eu eu \ ue le 
château de Sarnsrau, lorsqu'il dpi qtTentrr GamuÎB et b résidence 
du. roi de* Del! émîtes ^ju jJ[ si y t une distance de 

■* P« ranges [aprf ÜyWbr*cV> peg. fi;dl Kdrici. t.il,p, 1 Aâ]. 

I ï a pré# Ltornd-ÀÎ Ixtlj-.M ua taufi [ \oïAff-c£-iCïjJrt.ji4 p ms. pcj^Un 137, 
L 3yp r-] P Ja contrée de Tharcm 011 Tbàreiuin [paur Tba- 

rn'iaeïn , les deui Thirem], st dmsr en deus priions principales: 
Tkartm Sofa Jiu*. j+j'Ci nu Tliartm Tin férieti re 1 eï T%ar*m QUù 
DU Tbutffl J a supérieure. L - nom de Taroum désigne 
de no* jours une j-etiic miêrc. qui sc réunit ou kiiiLGuzen» 
prb du riAigif de Meudjil i^Voy. \!, b général Tréiel k JV^lic^ur 
^ Gm«W cï Jr U j-ficicrefj ,■ opJ Jnubcrl, ï'eyuÿf en .Iriiiénlr d Ca 
PiTif * pag. A a S, £ig ), et qui c si pl us ronnu p son» le ooni d e Ülmh- 
HcrnJ. (Voy, 3e P, de la Mai^ Idlrr^ rWÿbrti-1 r t JV, pag. &l«)Quant 
an district de Tarcm , il a élé tiplnré, ù la fln de Tonnée i^3^, pi 
le sivànl Al, K*wtinson^ ijui eu 4 donné nnr dc«rîplion délail! ér. 
'Journal ef th* i^iyul yrtympbira} S*uirtr, i. X . pg. B 1-64.1 
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KJ»d 1 Ali, Ms de Son tour Moiims avait mû 

,‘u possession d*Ispahan, de Loin, de Cacha n cl de 
Süveh, marcha (le Coru sur Rei et entra dans cette 
ville. I-ft khalife lui envoya reprocher h conduite, 
et lui ordonna do retourner à Coin, 11 obéit; mais, 
bientôt après, il se révolta ouvertement, chassa les 
préposés du kharadj h Com, et se disposa à renou¬ 
veler son entreprise sur ileï. On écrivit à Nilirir- 
ilssagtiir, gouverneur d Ihtmadan, de se rendu. ■! 
lieî, avec Vacif, pour en repousser Aluned, dis d Ali. 
Ahmed en vint sus mains, avec eut, aux portes de 
llcï, les mit en déroute» tua Mohammed, Ms de 
Sbiaîmun, et s cm para, de Elei, Il écrivit a Nasi ii(- 
hudjib, pour le prier de lui obtenir la paix du kha¬ 
life, s'engageant à payer un tribut de i Go.ooo dinars. 
De plus. Ahmed renonça à la possession de Coin, 
où le khalife plaça un gouverneur particulier h 

Lorsque Mounis retourna à Ifcigdad, '1 emmena 
louer f, D'après Djctnal-eddin Ali. on avait préparé 
pour loiiret un chariot, afin de le promener en pu 
Llir monte sur ce chariot, et accompagné des cfie 
ruinés (ÜfrLjJl qui se seraient vantés à ses dépens. 
Mounis, ayant eu avis de ce projet, le désapprouva, 
,>t dit ; * Des émirs aussi illustres ne sont pas pro¬ 
menés en public. » il pria Moctadir-billah de renoncer 
■i cela, cl Mortadir y consentit. Mounis lit son entrée 
à Bagdad Je i o de rébi second ^07 Les rues avaient 
été décorées pour lui faire honneur, cl les habitants 

1 Ujn-AJalliif, 11, ni' r Uü B». île C. P, (, IV. f. 197 r. Jbii 

)L\ià \sitHi n , Kll . 'i 3" r 
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mm ire ni nu tour tle. lui, Lcmir lourd marchai! 
devant \Idujils< moftié sur un diamrnii ( 1, * 

Je), et vêtu tle h robr de brocart qu’avait portée 
dans une semblable circonstance Amr. fils do Leïte. 
te Soliaride. Sa tête était couverte dunboimet fait de 
cfiienes âr renards K li tenait ses yeux lises sur la 


1 i_>JLfcÜ! ^UiL Dinsi^UepbriMd’Usii^Oithir. 

I<? taoi u^jj, Éwwu„ fit xytumynif de j^Jp^Iï b tpur l’an rcüroatn 
ordinairement employé en pardi Mi. (Yüjei M* Rdnbort Bcnj, 
^tjvwWrr' défais Jrj ROHU àn rtUmnUS thtz ta Arüh?s m p, 3 &g, 
aG>p + Cf, Sur le /Wojif J Abcm ^lcvah + fh'AUlhîr, îns. df- C. P. 
L \ i f + dit r SilviJlït de ââ£j p Et^h é cJf U religion du Ùmu 4 , !. 1 r 
[Mg. ccciivi cl CWjÉüeiaMrr ara/jf, 1.1, pag, trio. Dans e* dernier 
S, de Sacy a rendu pu ci^clcrnenl Itfriaur par toque), Ce 
pafifiap confirme pf eïnemenl, ce luc»ciubëc K ta düfmiÜQn de ü t . Ji 
Uj^Jg ^ 1 m? an ci litni'i donnée pr RrnurâLadi pur la mnt 
upuJ ihny, upm i»pnt lundatum. pjig, 7Ï. 7 t l _ J’ose donc croire qtie 
le sa viin l dUiJnguc rpieje vien* de cher a eu ton de ira du in? {g* 
mou gj — ■ par t bonne! 1 lu ni un fouit drpCnd [ s i’i* i >iu 

f épaule.* Je croîs devoir ajouter m un pacage de .Maroudi on le 
mol fioni'u eal employé dans la mrine Wù 4 ; * Itans l'année .I17 
(ik). Icmms, fils dAincçnd] [ liseï fou^ef. üh {VÀboia uadj ), fnL 
amené à Bagdad £>n |c promena eu public h monté sur un chameau 
iiîcui basses, U éllil rflvéia de In d«TOltl (tuuiqne) de hrocjN 
(pt'avAknl portée Amr, ElIs dr hcïtirrt Yacif ! eunuque fCfi sur 
l'entrée de Vneïf h Bagdad» ihidâm, t 778 v.J, et sa laie était cou 


verte (Ton bonnet huit T garni de bandes [^Lts Cfc S- de5acv h 
Gktilmnutiuü arab*. i w édition H |. [f> p. 4r, L G) rl do sep nette S- 

Jl -Ü' Ji*ol XjUhL^ ^ 

^Uj^Î iJtj jLlUI J*J J* 4 ^ ^U[ 1^4 t v* 

*—fj Jæ j O-dl' iJi.Jf 

jjÜL-j 0 LJp \h. i\r. 71J üupp,. Fui, \ii r. H r. ïl y 
J ici Une Ucimc dans le Bku&iucfîi si/n 

Du !eixip?i de Oiçtdiit 1! de TaternicT, le» rnirchamh tonvtînru* 
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terre. Les htibitnii 1-s do Bagdad h limèrent la manière 
doril louoef était traité, parce qu'il n avait pas te ru 
une conduite répréhensible envers ses prisonniers, 
ï -os assis Lants faisn ien L des voeux pour que Dieu a d ouei t 
en sa faveur îc coeur du khalife, 4 cause de la beauté 
qulls voyaient en lui et de sa bravoure ^ qui leur 

dWf vendu à îàüi poids. étaient condamnés 1 are promené* pu - 
bli^Eiçmcnl, la léic rauiÆrta {fua bonnet, que Ion peut comparer 
au brtHr dos Arabes, -On leur met sur la, tète, dit 3e premier de 
cm doux ïoyageurs ( édition de 173 ^ t, VI , p. 3i 1 ), on haut boû- 
üÉt de pstl le « e| oa la promène ainsi par la ville* çi surtout dons 
leur quartier,., ir On Appelle ce supplice iakte-cda c ^ m 

J -dire boaaet iffscabdle, à cause de sa hauteur, eic, ■ ^ »Le supplice 
ordinaire* dit Tavemier (éd. dé Rouen. s.3„ 1 . tl. 34?, 348) p 
esl de Taire porter, à ceux dont on a découvert la tromperieun 
grand iuW tafiii, qui est un bonnet haut «rame nos radies à miel, 
que Ton tour mot sur k tète, avec une clochette pendue au cul, » On 
peufc encore rappeler, É propos du (Érrfüur, que, ebei noos, iî y * 
moina de deux siècle.*, un débiteur insolvable pouvait sortir de 
prison en faisant cession, à-dire en coü sentant qu'on lui mit 
publiquement un kmnel vert sur ta tète, C'est i\ celle coutume 
que Boileau kit allusion t dans sa saline t”, lorsqu'il mentionne 

,I>‘un bûüDçl vrrt le uhUircaffronl. 

Ibn-Djouri „ dans son ilfinaf^^imm [rus. arabe 4io, fol. jio r„] , 
et une ftddîlioo marginale dr noire manuscrit de Eklfiars [ms, 668, 
f- 83 r, -S-J v,), racontent ce qui suit, io(ii la date de Tannée 
p Dadj celte année, îouctf, fils d’Abou'ssodj h attaqua les pèlerins. J U 
ki résistèrent. 3c firent prison nier* et l'amenèrent i Bagdad cl iorgé de 
-baîHÉS, Mauni’i-al-Moraffcr entra Avec lui dans celle ville„ et lui 
en fit kireignominteusctncm 1< tour iuruu chameau ■ (ne) _« 

Bfilwirtï ^**1 üvJ Ibn-Djouii- cT sur 1^ ;■ 

t'arme «lu verbe , employée d i ns ce sens .une note de M, DoKy,npü * 
j^pm |.JuJ«tftuH p page 375, noie 17), Aboul^cLiii^l-Mchtin-Atté- 
naukSii rapporte, dans sa ci ouvrage inlitulê ; Lajw &prh j If châtia 
ï^-Jf l'histoire suivante, qu’il tenait d'Abmidkcr-al- 

t- *4 
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^hiiL connue. Lorsqu'il lui arrivé m palais *lu Uu* 
liffe, on lui fit mettre pmi ù terre et on Je conduisit 
auprès de MocUilir, Le vL.ir HamkL lils d'Abbas. 
ci le tels Ali p fils tTloa * lui promirent, au nom de 
ce prince , un traitement luononddo* Après quoi, m 

Adcmî le lecteur du Coran ; ■ Lomque lbn-Al>> «adj entra 

dans Ra^tUL enchaîné «l piorl-Æ sur tut chameau LwL# [j^L- 
k Ih iiilii (Isjn MuunLi] tu ordonna Je riecompjgnrf [cesl 
Ai-.^]t'Eni q 11 ï parluj. \«jljS Ee rcnconlrjimfj h qu^lijurs j.ianilJïn|p 

Jp E.1 Ville Je JLwîs devant Ihn-AhiV^dj ;<C'wl ê\m\ que ton sri- 

«yueur prend Ica ville* injustes* quand il s'en fmpre (Coran„ Al s 
« 10Æ) Pr Jt 1 Fia suivre ce verset île tous ceux do Coran qci^nl une sv 
gmfîratkn analfl-gus. Ebu-Ab?»adj 4 u\t rouvert d'un twn?j et 
pleurait. Lorsque quelque temps se fut écoulé après cet évcrnsmenl, 
Mou ni* in k reri] a polir InUCeL Le khalife accueillit ce Lie interecs- 
Mdd » ri mit loueef r n liberté. Mounhf mt dit : * Iho-ÀLissad] te de 

* ni onde. Opnds-toi à vi demeura. Je répliquai : Peu t-n’ lrt 1 est-il me- 

* con tent intérieurement de mu cpncliïtf cntejûtir-tt. • Mumiisrépon- 
lIpi : iTu ne put !*; dispenser de FaUer trouver. Je reprit J mvoqnr 

iDicu pourquoi se charge de mon atf'nïrr _J J ani üi^ i cf. M. de 

* Sbnr, otiatiiftc, uf série, l VI, pa^e 101, ioa)>Ostad. * 

Il répéta ; i Tu ne peui te dispenser de idïer iTOUVer. * Je me rendis 
doue auprès de leucefr H ma fn approcher de lui, me fit asseoir .i 
une r 3a ce honorable i el me dit : i Je désir? que 

■ tu lise* ces versrEs que tu a» lus devant moi. lel jour, Je répohdi* : 

«La cirronstauce l’eii^edit ainsi , ruais il eu est aulrenunt atijeur^ 

i dfbai Uf tili ^jfUiÜ J Lü p II répliqua : « Elit faut 

■ absolument ."ne crains rien, jat profité de ces versets. * Je romnirnç&L 

doue a lire les versets ert question-, cependant, il pleurait et se la. 
me ci lait Qua nd j'eus hni, il tira de dtasseua wn onldre V. 5 L**- 
(mus doute la natlr ou le tapis sur lequel il ■’ïgrriruihllàït pour 
réel tu r ses prii res) UH grand nombre de dinars, et usVji remplit 
lu bouche ^ Lgj Li. Puis il me donna deux nulle didicm Je 
les pris et sortis; j* trouvai h U porte une mule fringante, sellée et 
bridtif, et je mon lai sur elle, loUee T me Ht accompagner ipar UN ivr- 
vitmt fmrbïfù des élflOb, et me dit ! pRericn* quand tu voudras L el 
*iur cesse pis de tue visiter tant qtu- j>r resterai a » Jr l'allai 
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In conduisit dans un sa ion 1 qui avait été préparé 
pour lui servir de prison-- 

Après le départ de Mounis poui^ Bagdad, Su bue, 
affranchi de loucef, fondît sur [Azerbaïdjan s et s en 
empara. Une année considérable se rassembla au¬ 
près de lui. [Honnis envoya contre )uî Mohammed, 
fils d'Obaïd-AlJah-d-Farëkî , qu'il investit du gouver¬ 
nement de la province- Mais el-Faréld fut mis en 
déroute et retourna à Bagdad, Subue écrivit au kha- 
iife pour demander ie gouvernement de l'Azerbaï¬ 
djan, qui lui fui accordé moyennant un tribut an¬ 
nuel de ^aOpOoo dinars. Mais il ne fini pas ses 
engagements 

Au commencement de l'année 3io |gQ 2 ), Ïüu- 
cef fut relâché, sur l'intercession de Motinis » et 
reçut un présent. Il alla trouver Woctadir, le g de 
moharrem ( tj mai), et Fut revêtu dTun khïlai. En- 

roir toute* ic* pour lui lire dti puittii pri dn CûttW- Il me 

donna chaque moi* ce ai J] wirs + jusqu’à ce qu'il partît dp Ragilad, * 
Le fait qui *eu d'introduction à w récit est réellement arrivé en 
371, ainsi que n«US lavcfl^ vu plu.* hiul. Quant au récit lui-méme, 
je n'hciiie plÀ i croire ijn'il doit être rapporté il ianniie 307, 
rommie le prouve là râle qu'on y fijil jouer à EVunuqur Mounis. 

1 Je I i a b Jjuss Dj:èmjl*4iidin (page 3d) n au lieu de s'oxli- 
D'apr^ llhci-AIiHtl 1 Êr r Nm Pin et Ri ibar.<, loucef fui emprisonné dans 
le pslftis auprès de ZebiLm, , Zi dan ou ZuiIad 

l'ÏEilo-ndante 

1 Jbn-Alaïtir, siÉi t, 3 ib f- Bïibtr», 181 r. Novelri„ Dii-mat-ed- 
diii, pag H 37 et 38 ; de (îolLa, fol. iâi r. 

1 Thn-ÀUltiir, t IL fol* Jifi r- nu ms. de C. P. fol. *97 r. JJm- 
Khaldpun, f, dgà v.s d'après Djêmal-eddin^Ali (page 3 §), le khilifr 
traita Sübuc avec fureur, sur îa demande dr Monoi» H el rim-esui 
de ce qui appartenait * son mâilrf 
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suite h khalife lui donna Tinvcsliture de Keï* de 
Cazôïiin, d'Abber, de Zeïidjan el de l'Azerbaïdjan ; 
et lui imposa une redevance anime lie de 5oo s uûo 
dinars, ouli^ le payement de h solde des troupes 
qui se trouvaient dans ces provinces. Le même jour, 
le khalife fil revêtir de AAriaii \ adf-al-lie^dmori, 
Thaliir ét lacouh, tous deux fils de Mohammed * fds 
d'Amr le SoBaride. Iouref fit préparatifs de dé 
part. Moetadir lui adjoignit un corps de troupes 
sous le commandement de Vadfl Ioucéf partit de 
Bagdad pour T Azerbaïdjan, au mois dp djomada 
second (octobre> Il avait reçu Tordre de passer par 
Mûuçoui p et d examiner h situation du Diar Rnhtah 
Eu conséquence, il sc rendit h Mouçoid et inspecta 
les districts envi minants; puis il continua sa marche 
vers l'Azerbaïdjan. A son arrivée dans cette province, 
il apprit c|iu" sein esclave Su bue était mort, et il fut 
affligé de ce trépas. Lu effet, Subuc s était tort bien 
rond ni t envers son maître durant la captivité de 
celui-ci î il n'agissait que d'après les ordres, et ne 
s'asseyait qu au-dessous du siège de Iouref 1 . 

1 IbP'Matbir. aifi t. 5*7 r. Xovcîri. i3 jv ÏIpèW-i, i rn r. Ilm 
khûlddün, 3^7 v. âai r. Jean ^ l, 3? î, 333. Subuc jurait tire î> 
StrpsiUi d \î J eu n VI, pag. 3iÿ, 3 20. CcpenimiE, ci't liistariep iljE 
Ipg- 33S ei 331^ que Serponkh était aussi n&mmé N est. Le rctir 
de Jeun \ I pnrajl ici trh-fhcu clair; car. i en rai -«lis ICinc ni ^prbaiair 
<!il 1111 c Icurcf «nvép en Arménie (ci? g23, selon T*rUnm(*chi‘an, 
clic pr Pétcmumn, dirf. Fbé, pag. S) + un osdijç&n nonnm 1 îfasr, 
q at beaucoup Je personnes fppeïltnL nüsiî Etrpukli, le patriarche 
j-rm^nirn ajoulc . iQyi’lqfuo fccmp* fiant cc que nous tenons de 
raconter. un des principaux, c&cIavu in'aussouf, nanimr & rpouVfc N 
qui fui f limite jelé «n pn^n par l'osilt^jn. ?■’i-Li-i ffsfïcbi dans b 
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loiuci niurcbii de l'Azerbaïdjan contre IWi, ou 
<om mandait Alimed, (ils d’Ali, frère de Suulunk 
( li.1 ). Celui-ci savanfca à sa rencontre. 1 Es 

en vinrent au* mains entre Abher et Znidjan. Les 
troupes d Ahmed étaient plus nombreuses que celles 
dfoucef. Néanmoins * l'émir chargea fennemi à plu 
sieurs reprises, te mît en déroute, atteignit Ahmed, 
te frappa et Je renversa de dessus sa monture (8 de 
dzoulhidjdjeh 3 i 1 = 18 mars gs 4 }> Sa tête Tut en¬ 
voyée à Bagdad l . Ibn-Ahissadj s’empara de R<], et 
v lit son entrée au mois de dxou'lhidjdjdt. Pub il 
quitta cette ville pour se tendre à Hamadan, au 

lUrcdÙMxIta affaires pditû|u<M que «luî-ci lui «ait ennfi^M, .tjlrt» 
lui avoir ôli' .-«place, Youmûu!' le Ël venir an pré* de lui. dans la 
>kllü d'Andilvd (Àntt'bîl), oti il se trouvait depuis quelque temps 
pour If! faim’ mourir, et pour .tempérer Je trlwr*, de se* ri 
H'IiP-i-JCS rl de ;t's Mens, * Le tliapilrr ■ pii *uil ïnimrilialrmrnE celui- 
là eçüiRxoce ainsi « * Cependant, t\aAr, ipi&n nommait ordinaire 
mcn|. StrptHik'li, cl cjuc Yo 11 ssouJ' ûy ai ï envoyé avec le lilic d esdi^n 
dm l'Amimie, se mit eu marche k de. » L'nsdigan Ncsr-Serpouk'li 4 
d r JtMiï \ ], ite serai t - i l pas le m üiwe personnage sju ï est appel é 
ftasr-Esaèbkéri, par Ibu-d-Katisn? |Tojf. ci -demHi pog. 4i4.) Je 
renonce h présenter ici le réuuud du récit de J vm Vi, en ce qui 
louche Joucef et sé* 3 icii tenant*. Os événement» 4|Uk. djilEülürs „ 
n offrent pas Lineïûeb graode siMjHirUnce , ont été rc- 

Miméf par M. Liajaril, dans sa S uLite mr Jean CalliulicDs [p. utwï 
ïi \L]]| 1 | I Au Ikn lie Serpoii’kli, M. IV ter niait e (psg, n) écrit L> 
ImUin ce i (ni te r:i f'i'T'.' l1 h' plu? du î’ortnogripbfl arabe . 

1 î^jémabejd^n , pag. 3-!?; Rm-A lathir, mi. de d P- pag. 3oi r- 
IVapi^a ceiialorieaï > Ahmed k Gis dWYt. avant abandonné son frère 
SeulçuE, était allé trouver Mociadlr, et àtaïl rreu en EîefLi vïlEc Je 
lïeir Ensuite il se révolla, fui la piûx 1rs cnfunl* dOlhrüneh el 
Alican, fil? dt Cali b qui rêgnatrnl dans taTbtbtrâlnji et le Pjei 
djin. S imi JIuj Alalbi r et bcïl^irS s il fiil llié à la fin «lu diAJlfl- 
radeL * 
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commencement de Faimée 3»3 {avril ga5), lais 
saut pour lieutenant â Ueï son esclave Mofiik’ Les 
habitants chassèrent Mofiih, qui se retira près de lou- 
cef. Celui-ci revînt à llei, dans it mois de djomada 
second 3 1 3 (septembre gaS), et s en empara 1 . 

Dans L'année 3ii Jtjafi), Moctadir investit lou¬ 
ée f du gouvernement des provinces d'Orient. Il lui 
ordonna de se rendre de T Azerbaïdjan à Bagdad, et 
de marcher vers Vacîtîi, puis vers ïledjer. aliit de 
combattre Àbou-Thahir-Solelmati le Carmathe» Il 
lui permit An s'approprier les revenus des provinces 
d'Orient* pour les distribuer à scs generaux, et A ses 
soldats, loueef marcha vm Yacïîh, où se trouvait 
Mounis-al -Mosaffer+À l'approche de loucef, Mounis 
évacua VaciÛi, et retourna à Bagdad. Le khalife 
assigna à Mounis le produit du kharadj, dans les , 
districtsd'Hamadao, deSaveh* de Com. de Cachau* 
dans le Mali de Basrah ! Nihûvend)* dans le .Mah de 
Coufali (Dinaver). et dans Macébadan 
afin qu'il remployât à l'entretien de sa table et a ses 
autres dépenses, et qu'il s en servit pour combattre 
les Carmathes. Mortadir fit tout cela par le conseil 
du vizir Àhoulahbas-al Khacibî ( ^ r ^4 ! J 3 . 

1 Ihn-AJithÎE, f. i afp y, cm àu. deC. P. 3oa r- IteibarH ^ i$3 r. cl 

Iha-Kbldoun, 3g^ t. 3g-B r* £ a i v + 

1 Un Alaüilr h L [I, f. a3S r. et ou nu. île G. P. 3a5 ï. Beïlwxa F 
Ê igB f r SKrHKh.iïJüUFi, a r LïlïS- Je trüllia, f, a il i f.fUpfib 

ect r fatic«r^en BagcLul. Nasr feuniiqMc^ Nuiouk h 

Chefif? d MiKlultn, llôfoun T ül s île (îhahlrtl-kiii , i!. ut «l’autfft 

îndiviilui parmi 1rs jhl^m F redoulèrtill fl pré^çiieeîi RagiïâfL Monnij 
lui écrivit d*e ac diriger *era Vieilli, afin â'y ^Labiîr m rclïdcuçc. et 
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Dans fannée 3 1 5 ( 927 ) > on reçut A Bagdad la 
nouvelle de la marche d Abou-Thalnr dUedjer sur 
Couïah. Puis on apprit *4e Basrah cjull avait passé 
près de cette vil Je, se dirigeant vers Coufab, Pc 
khalife écrivit à Iouccf. pour lui faire connaître cette 
nouvelle, et lui permettre de se rendre A Coulah. 
loucef partit de Vaeîth pour cette ville, A la fin du 
mois de rmmdhan.Qn avait préparé A Goutah des 
provisions pour loi et pour son année. Lorsque 
Abou-Thahir arriva près de Coufali. les lieutenants 
du k haiife s* en fuirent di? cette ville. ÂbüU-Thahii 
s'en rendit maître, ainsi ijue des approvisionnements 
qn v elle contenait, et parmi lesquels se trouvaient deux 
cents coïts rie farine et mille d'orge* Abou-Thahir 
avait épuise les vivres et les fourrages qu'il avait 
emportés, et cette prise lui vint fort k propos, 
iouccf arrive i Coufali un jour après l'ennemi, 
le vendredi S de dpvd (5 décembre). B envoya 
un message iulv Carmathes, pour les inviter A se sou 
mettre A Moctadir, et leur indiquer le dimanche 
comme le jour du combat , dans le cas ou iis refusc- 

dccomliAltrü^elàïr^QiTiaifllUcJ, louccrse dirige CdllrG cin. Pub il 
^uspcudll sa nunltc , à epusc de certaine; conditions qu n II stipula, 
cl tli 1 lominci qu'il dcnian.EÎË. Of. Ififgünl clinl IftS-Mire , lu ktiÉllIf! 
no consentit ppiat à Müsfiirc sùs üigencei, cl ea refus maU\a le 
relard de fouccl! Plias 3 om( foi i17 r.j, tbn-cMkïüin ajoute: «Ali, 
Kls^lçii ail écrit à tbn-Alii’sadj;de rcslcrdius Ie Djêbck t^ucef 
ne fit lucane attention à u Irtlee, ei secnprc™ àê k diriger Ter? 
Molïan r duml k dt*scin de m? rendre à Bagdad. i Selon le même his¬ 
torien + les soldats dlmiçrf fûtismi^L du dégât A Vodlti. l,es bahb 
Unis H pbLpireru v| renient de leur ecndqitc, et Ere ni d ta ui 
rpnire hk ce)i ne ehaügca nullement Irur minière das;ïr. 


ns JOUR K AL A Si AT J g U Li¬ 

raient r J \s répondirent : si Nous n obéissons. qui Dieu 
très-haut. Le moment de notre rendes-vous guer 
rier sera demain matin, n Lé lendemain matin , sa¬ 
medi Jes vagabonds de Tannée dloucef commencè¬ 
rent à injurier îes ennemis et à leur lancer des pierres. 
Le combat s engagea dans un endroit connu sous le 
nom d'Al-Rhandac (le fossé], entre Hindi et 

ÂJinil 1 ïjjJl jjij. loucef avait quarante mille 

hommes environ, et Abou-Thahir n en avait qu envi¬ 
ron quatre mille. loucef t voyant le petit nombre des 
Carroathes, les méprisa et dit : « Certes , ces chiens 
seront entre mes mains dans une heure, n 11 ordonna 
d'écrire deslettres annonçant sa victoire, avant même 
que la bataille fût commencée. Les deux armées 
s’avancèrent Tune contre Tautre* On combattit de¬ 
puis Y aurore du samedi jusqu'au coucher du soleil. 
D'après DjémaJ-eddin-AJi, les deux armées restèrent 
eu presence la unit du dimanche (c'est-à-dire du 
samedi au dimanche), et la plupart des suidais dlou- 
cef prirent la fuite, i h faveur de Iobscurité. La 
bataille recommença le lendemain matin T avec une 
égale ardeur. Abou-Tliabir, voyant ia résistance que 
faisaient les ennemis, s'empressa de prendre part au 
combat, avec une troupe de guerriers en qui il avait 
confiance^ Il chargea à ïeur tête et rompit les rangs 

1 Un peut voir sur CH endroit un du jflfBf» ptibJii 

pi W^gers p. îi6J é 

3 Delphi. rni-Lron dnf| «nU CumiÜwt fa mil îjîcsséi 

■\rr dta îîrcbr.* roip inondées*. Abou-Thâliif ii trouvât dans unr 
lîililrt„ pntou r$a par deux etnta uvalim* Il «=î 3 descendit, puujitâ à 
dipvil, si dni^ta II 
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îles soldais d'foucef, qui prirent J a fuite devant lui 
loucef resta entouré de cinq cents esclaves seule¬ 
ment. Il réunit tout son courage et dit h ses com 
pagnons : a Montres-moi leur chef', peut-être pour¬ 
rai-je fondre sur lui et le tuer, m On lui répondit • 

« il est du nombre de ces cavaliers vêtus de blanc. " 
Telle était, en effet, b couleur du vêtement d’Abou* 
Thahir-Soleïimn et de ses frères 1 , il fondit sur les 
Carmathes, les rompit, parvînt jusqu’auprès de leurs 
chefs, frappa l’un d’eux et le renversa de sa mon¬ 
ture ; puis il retourna sur ses pas et continua à 
faire de nouvelles charges, quoique le nombre de 
ses esclaves diminuât à chaque moment. par la mort. 
la captivité ou la fuite. Enfin, il tenta une dernière 
charge, dans laquelle il fut fait prisonnier, l'n grand 
nombre de scs soldats furent submergés dans I Eu¬ 
phrate. Abou-Thahir conduisit louée 1 à son camp, 
et plaça auprès de lui un médecin chargé de soi 
giier ses blessures*. 

• ► ‘ 

1 II u’est pas lidiï iLe il* rappeler ici qüÆ, comme Là lAÎI 

i'bscrKr HàmaLcr (cité pjf SiJvcilrt dis SlCfi , 

t I, pg, 499) n l« habite blâma, rvràtau le jaur d'un combat % in 
diminuent , cliei celui ^u\ l'*Q couvrait* h rétolutiûfl de W divaw rr 
à la mort; car ica linceuls demi cm m sert pur ensevelir Ica marte 
dotvepi Être blancs- 

s rbn .VUtlur. fol. s3S c. ti v. UîîIku*. fol. aeo v. joi r. Ibn 
KBtldoort. tom. [II, Fo!. 4oS v, Abaui-.Mchadn, manuicril no 
Sunt Cîerriuin, folio i3o »- tïjilnwI-eJJin- Ali, page 33 si 3 9 , 
EWliélii, ndniucrit 616. folie 33 r. Ilamte-hfaliiiiii, JnftWto* 
hbn X, page so5. Ce dernier plu(e la bataille le 3 v de 
|i 7 détend**) ^jL, rt Jkj-'jiui-eddiM-Alt, le umedi. 

il du njémc plot? P'IIerbelol ( rnrrfolf. article i rr 
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La nouvelle de in défaite étant arrivée à Bagdad, 
tous tes habitants, grands et |*etib T craignirent vi¬ 
vement tes Car ai ei II ics. et résolurent de s'enfuir à 
I loi van et à ihmiadan. Les fuyards île farinée 
d'ioucei entrèrent à Bagdad, la plupart à pied, ie 
corf« et les pieds nus , Mounis sortit de la ville, dans 
le dessein de se diriger vers Coulaii. Il reçut la nou¬ 
velle que les Canna thés avaient marché vers Ain- 
Ettcmr (la source de la datte). Mounis envoya de 
Bagdad cinq cents navires montés par des soldats, afin 
cL'empôcher Abou-Thaliir de traverser l'Euphrate, B 
fît marcher un détachement vers Anbar, jjour garder 
cotte ville et interdire le passage de l'Euphrate aux 
Carmalhes. Ceux-ci se dirigeront sur An bar, dont les 
habitants coupèrent les ponts de l'Euphrate. Les 
Cârmathes campèrent sur la rive droite de ce lîeuve. 
et Abou-Thahir envoya ses compagnons vers lladi- 
t>;ih. Ils revinrent, amenant des vaisseaux à l’insu de» 
ha h i Umts d An bar. Trois cents Carmathes passèrent 
îe fleuve dans tes embarcations, combattirent Ic^ 
troupes du kludifc. les mirent en déroute,'en tuè¬ 
rent une partie et s'emparèrent de la ville d'Anbar, 
Puis ils établirent un pont, sur lequel Abou-Thdtir 
passa le lîeuve à la hâte, laissant ses bagages sur 
la rive droite. Lorsque la nouvelle du passage de 
I Euphrate par les Carmathes parvint à Bagdad, Plasr 
le chambellan partit de cette capitale, h la tète d'une 

nuLliiq, rrjt In la délkilr rlr tùUCE-i (l-i non AbuMge, comme il 

ccrit; aprï?s 1* prim- ftç U MHLc par le- CanniiUiL-.s, dvciiciufut 
c^Ciil ptlCr j tort ?n 3 t in, m lien Av 317. 
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année cottsîiMïobley et Joignît ftlo tmis-<d-Modifier. 
heur réunion porta l'année du khalife à pltLs de 
quarante mille combattants„ sans compter îns es¬ 
claves et ceux qui ne cherchaient que l'occasion de 
piller, ils avaient avec eux Àboulhidja Abd-Allah, 
flï$ d'Hamdati, et ses frères Aboulala, Aboul-Vélïd 
et Àbou'sséraia t accompagnés de leurs troupes. 
Ils marchèrent jusqu a ce qu'ils fussent arrives k 

. ,. \ a deux parasauges de Bagdad, auprès 

d’Akarkouf Àhou'lhidja conseilla de couper le poûl 
qui se trouvait sur la rivière, et ce conseil lut mis à 
exécution. Abou-Thahir s'avança contre farinée du 
khalife et parvint à ... * * ... . 

1 La véritable ûrihograpbç de ce nom me his» beaucoup J'îel- 
carùtuik, tmt ïl csi diicrseiiifint tracd dans nu* diflïffiBta «murai- 
cnü, Olï jjt et dan s notrt' .'i O Ci fn matUSSCnt 

J lLn AlaLlilr; Bcibar*; \j[jj diw lu amiteterildfi CA\ 

fi dan* DtcMbi. cl enfin dan* ttainiïi dlf- 

pahnci. Eutïe cea ttivEîrar* leçon*«je nûse faire UH eboiï. Maïs il 
me parait ^proluy^u'ii ici ijüf^bn du canal connu ions le 
nom de NeÏLfliji Eû effet. AbouTliabLrSntcîmail.lparelimil d’Anbar 
v^CJ- Bagdad, lievaU reorfsntrer-sur sa roule le Nellf Iça* Ou pourrait 
vLipposcT, il est v rai T que le dum en question daigne seulement, ull de 

[içji ciniU&fntrF! lfK|Ufb , d'après Àbcu’lr^lflt le Ntlir lçtt parla- 
pca.il P I partir de Aïoli avril ([VojéÆ Sïlvçstrt de Saey* ChmtQMnlhif 
nru&i-, L I, pqg. CS; ït ftitL pg. 17M MaU le faïl qite le ÜWVD 
dont il ftagil ne pouvait être passé A gué, me parait contredire celte 
conjecture, tandis qu'il s'applique trH-tnea au Nehr-k* » , selon 

Édrid (1. [T, jag. 167^ wt navigable depuis l'Euphrite Jiuqal 
RapM. Je crois qu'il est cpiCstimi du NehrdçJS «ions ce p*>*a|ü 
d’Olter [ Vo^ci^f fil TEmpuif c( m Perse, l. Il p pag. a i 3 ]• : • Ko C® ïi*u t 
{F 4 loudgrj se dél*rh« n ttn de IT.nphrate b qut **sc jeter dans 
}f Tigre. cnUe hnaniMouçâ et K-OUchfJjT-KlJlfSto et Ion s y Wfl 
dr licdcts quand les eaut apni grami » 
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Al ava n bgarde desCar ma Lite* $e I ronvaii un nègre. 
cjiii ne cessa point de s'approcher du fictive, maigre 
les llècbes qui, tombaient sur lui , jusqu'il ce qui! 
hit arrivé à un endroit d'où il dominait l'emplace¬ 
ment du pont; il vit alors que celui-ci était coupe 
et revint lur ses pas, semblable A un hérisson, à 
cause des flèche» dont son corps était couvert. Le* 
Cannatlies voulurent traverser le fleuve, mais cela 
leur fut impossible, parce qu’il n’y avait point de 
gué. 

Lorsqu'ils s’approchèrent de l'armée du khalife ,unc 
grande partie de celle-ci s’enfuît vers Bagdad, saisir 
d'une terreur panique. Mtou'lliidja. voyant tria, dit 
a Mot j nis ; . Que penses-tu de ce que je vous ni cou 
>rillé;' Par Dieu ! si les C arm a t lies avaient traversé Je 
Heine, tous ceux qui sont avec toi auraient pris la 
fuite et Bagdad aurait été pris, * Cependant les Car 
mathes, reconnaissant l'inutilité de leurs efforts, re 
tournèrent h Ambar 1 . 

Mounis-al Mozaffer li[ marcher sou chambellan 
Bol a te. à ta tète de six mille combattants -, vers le 
'™P des Canna lins, A l’ouest de l'Euphrate. pour 

iWAiüLhir, fol. a 38 v. *3$ r, Um-KhuliloUB, fat. 4o& v. 4o6 r, 
Rcjbân, fol. îoi r.fl », DuttntLi, fol. 33 r, AWInu-hacin.fol. iSo t, 
Ifomu l>talioni. pag. 106; tbn vl-Kallan, fol. ii 7 ». DVprt* Dir- 
lifbi, tr» tdilili ijui » iHüiiiiBl à Infor nmjipntreill i]u’,U»u- 
rhahirmenftil n[iri:,.nsir i uiijh' uni’ lii-bilf. Hwtcllrcropflrt. 
il» wrlircni *te ta fille rt l'atku)nêre cl* ; il leur tua ccdi cavalier» rl 
mit t'n tu il, le r«lo.. 

* DfUi mille «ulcnn-nl tfaprfs lbn-,1 kattut | foi j.t8 r.} fr, 
!»• I»»»* l'Kuphralr à la fotrnr f|« U nttil. 
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le piller et délivrer Ioucef 1 . Lorsque celte troupe 
parvint nu terme de l'expédition, Aboti-Thaliir avait 
déjà traversé l'Euphrate dan, 1 * la barque? d'un pê¬ 
cheur, auquel il donna mille dinars.Scsi ompagnom 
sentirent s'augmenter leur courage en revoyant leur 
chef. Les deux troupes combattirent vigoureusement, 
l/année du khalife fut mise en déroute. Après la 
victoire, Abou-Thahir chercha Ioucef; celui-ci était 
sorti de sa tente pour regarder le combat , espérant 
bientôt être délivre , car scs compagnons lui avaient 
crié : « Riqouis-toi de ta délivrance. ■■ Abou-Thahir 
le lit venir et le fit mettre à mort-, ainsi que tons 
ses prisonniers, Bagdad fut préservé du pillage des 
malfaiteurs, grâce à la vigilance die \a 70 uk tdjsL. 
chefdugnet,et de ses soldats, qui faisaient la ronde 
jour cl nuit; et tuaient tous ceux qu’il rencontraient 
après Je temps fie ïa dernière prière Les van 


J [ l 11 , foLSiÿâ v T ) adjoÏTJt & IktW un esclave d'fonrcl. 

qdPjl appelle N eu if. Ce Naisf parai l être le même pcrwnna^c 

ij ti i «si appd£ S - 1 ^ L J * ^ 1 {ÈiscÆ iNaiat'-ÂsSiibulî) p*r Djémaf- 
fdtllu-Ali. Voici ce qu'on- lit tbn» «cl auteur i>t)) ; ■ Jbuçef état: 
M dune pmiule persévérance, ranime le léiudgne sa ïiflBtilK 
âype le Carmâtli^ ain»! que w rencontre avec Sun esclave NasiC 
Aisubulir Celle dernière «il u ne iiï Moi re èipnuanlé, - ïî csl à regret 
ter que D|Cmûl-i\ldiu-A!t n'est pas cru devoir nous Iransmeltre le 
récit de ceUc üuftMrr 

1 D'après Ïbuel-Katun {dicte Idro-)* il Jui tins cc discoure; «Je 
lit tmil avec cous idc ratio n et je ïculiti LÏprgttcr ; mats tu êi 
Htn tes compagnons h me rnmbaltrc. Tu A*is, lui répomlil lou«f K 
que je ne puis pas leur écrire ^ quelle pas-Lieipaticn puis-je dont 
avoir A kur conduite}— Tant ^ue tu demeureras en Ytc„ répandu 
Abon-Tluhir. te* çwTtpjgUàn* espéreront ir remettre eu liberté. ■ 
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'riens Rirent contenus par la crainte J un pareil 
sort 1 . 

Un grand nombre d'habitants de Bagdad louèrent 
des vaisseaux, y transportèrent leurs richesses et les 
amarrèrent afin de descendre vcrsVarith.il y en eut 
meme, pâmai eux, qui transportèrent leurs objets 
de prix à Vaeith et à Holvan , pour passer de là 
dans le Khoraran. Le nombre des Car ma thés était 
de quinze cents: sept cents cavaliers et huit cents 
fantassins. On dit aussi qu ils étaient déni mille sept 
cents* Jlorsque Mocùidir apprit le petit nombre des 
soldais carmathc*, comparé à celui de ses propres 
soldats, il s'écria : nQuc Dieu maudisse ces quatre- 
vingt mille hommes et plus, qui ne peuvent pas ré¬ 
sister A deux mille sept cents! n 

Avant de combattre les C&rmathei, lourd avait 
Hui arrêtera Vacîth son vizir Mohammed. fils dr 
Khülaf Anniramani + et avait mis à sa place 

Abou-AlUlacan B (ils d’Haroun U condamna Mo¬ 
hammed à payer nue somme de cinq cent mille di¬ 
nars. Le motifde cette conduite jÉtftit que la puissance 
de Mohammed, fils cle K balai', étant devenue grande, 
et sa richesse considérable, il convoita, dans son 

1 lliifc-.y.ïtbir, fol. îl^ r. Brifciarn, soi v. aoa r, Ehii-khaUïûtm, 
f*L 4of> V< Nflycïri j foL r. ïiamij \f r.^piihaci . p^g+ afrfr, SQ 7 
D'jprts Bjëiiiâl-eiJJiD, îo urd fui tué*|ualru jou n iprks *¥oir éié fuît 
prisonnier. 

s tfiprt* DjënmJ^dJm (pa^. 3fj). fonref e-uï d'abord polir foli& 
oli IhiirDelil te Chrétien (IVkbLl-DdiH é'Jitq-d-KâLtan , 

ttiy. ri-dc*su^, p r 400, note ), put? MoIj.i m mrd. fil* dr K.bnI vf, rl 
erdm SIj ç;m . fih d’Il.irmin. 
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âme. le vizirat du khalife et écrivit au hodjib (chnm 
hellan} Nasr. pour solliciter relte dignité et accuser 
llm-Abi'ssadj. «C’était, disait-il. un Carmathe, un 
homme fermement attaché à l’imamat de l'aiide qui 
régnait eu Afrikiah (c’est-à-dire d'Obatd- AH ah* al 
Mehdi). Pour moi, ajoutait-il, j'ai combattu son opi¬ 
nion à cet égard, mais il n’a point--voulu en revenir. 
Certes, il ne marchera point contre Ahou-Thabir, 
mais il s’emparera des tributs, sous prétexte de Je 
combattre, et s'en servira pour mettre à execution 
les mauvais desseins qu’il a formes contre le khalife, 
et pour là ire sortir le khalilat de la maison d Abbas, » 
Il ajouta beaucoup d'autres choses de cette nature. 
.Mohammed, fils de khalat, s'était fait des ennemis 
parmi les compagnons d'Ibn-Alnssadj. Ceux-ci le 
dénoncèrent, apprirent ses intrigues à îoucef, et 
lui firent voir des lettres que Mohammed avait re¬ 
çues de Bagdad, de Nasr le hadjib et dans lesquelles 
se trouvaient, outre des allusions aux détails consi 
gnés ci-deœus, la promesse du vizirat, en remplace¬ 
ment d'Ali, fils d'Iça. Quand Ioucef eut appris cela, 
il le lit arrêter; mais, après ht captivité J’Ioucef. 
.Mohammed s'échappa de prison 1 . 

Ioucef était surnommé le cheikh généreux 
t>A 11 priait le prénom d’Abou’lcacim. Il était 
rié, selon Djémal-eddin-Ali, dans l’année aSo [8(5 d). 
D'après le même historien, il était hrnvc et coura¬ 
geux; rien ne l'effrayait; il parlait avec douceur et 

’ Ibn-Alatliir. fol. t3* *. on rot. Jr C- P. fol. 3nG r. F»*«g. 
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sa prononciation était Jeu te. ti avait dp l'humanité; 
enfin, il composait dos vers. 

Au mois de dzoulhidjdjeh 3 1 5 [février qifi), 
Àbou’l-Mûçafir Ketli, fil s de Mohammed Âfciiin, fut 
investi, par le khalife, du gouvernement de son 
onde. Il $y rendit, sen empara et en resta posses¬ 
seur. jusqu'à ce qu’il fût empoisonné par uu de ses 
esclaves, à Ardebil, au mois de chaban (sep 
tembre 919 ) l , Vacif Assiravam esclave 

d'Ioucef, s’empara de son gouvernement. et fut bien¬ 
tôt remplacé par Molli 11, Abou'îmoçafir laissa un 
fils nommé Âbou’Jfaradj, qui fut un des généraux 
des khalifes et compagnon du premier des émirs ai- 
oméra, Ibn-Raic 2 . 

1 Ibn-rl-Katifin raconte diirércmmcTti la ttior! d'Ahoul-MeçtEr. 
On reçut,ilil-il, la nouvelleque Ica inlJitsd Ainiil'Mfxiilrléuidil 
mulimiiiconlrt lui ilam l'tirAiidjin [ou ilnu Ardébil, capiiali" de 
MUr province), Il prît la fuite devant eux et Se retira S Mçrjçliafo; 
mais ils l’j allégèrent jusqu 1 ce qu'ils i'eurcnl tué. 11»s'aecottltreni 
pour placer& leur lèir un général, d'en ire leurs caninrades * ÜQIISIIU 
Maflïli * (Ms. de r.oOij, fol. 16S 1% cl V.) * 

T Ueddin-Âlâ v pâg. 3^, $ a \ JTircf-oH Fi Ü-vl mi 1 3 5, su pp. 

■irjJ>c ; le mi, dt M. de 4 îaY4n£fvifoL 33 v 
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LETTRE 

A M LE D’ C. VA SS ALLO. 

fi<W*l«LTE1>B »E IljI HfBl.|;>rntOrF PKBLIOC*. À lUHf 
m . 

S i VsHfltli-, i^5 niiicmlirè 1^6. 

Monsieur. 

Il nous restait encore quelques doutes, à M, Forés 1 
et A moi. sur la lecture de cfeus ou trois mots de 
l'an tienne inscription cou fi que conservée au muser 
de Malte, lorsque j'eus l'honneur de vous présenter 
un premier essai de traduction de ce monument 
renui rquab le. 

Depuis hier, tous les doutes sont levés ou à peu 
près, et je m'empresse de vous transmettre notre 
dernière édition, eu vous priant de considérer la 
première comme non avenue. 

M r Bridger .qui a donné un article sur [‘inscription 
.SLWa, dans le numéro G du M alla penny magazine, 
s'est borné A reproduire le travail du chevalier d l- 
üdtnski. inséré dons le premier volume des Mines 
deTOrient (pag. ^ 97 - 99)1 en ajoutant une seule cor 
rection (évidemment suggérée par M + Fàrèsj à b 
lecture de M. le chevalier cTItaîmski, c'est-à-dire A 
-■son déchiffrement du teste roufique. Mais le |HU es! 

1 \1. Firèf-^çLidjâL, Sjri^n nurcnilc h dont jar tl^j j eu ùcçzstmi 

parler dans fiiâ première Lcilcc iur JTutforre île* Arabes nvini 
MflhmijmE, «rst, drptiû pîuvçuri Hantai, professeur «farat* > 
L'anumtlé do Mille 
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(pip b transcription neshky du tléfnnC chevalier ren¬ 
ferme un très-grand nombre d’erreurs ï or, test 
cette transcription du monument coufique (en carac¬ 
tères arabes usuels) qui a servi de base à la traduc¬ 
tion anglaise de M. Badger. Il est donc à regretter 
que Je nouveau traducteur européen, qriS avait le 
monument original sous les yeux, et. à sa disposi¬ 
tion une lithographie. une imprimerie arabe [Ae 
flïfir/ta pnnüirg establishment qJ the Church-miwionary- 
ïoeie n). et, oulin + un arabisant tel que \L Parés 
Scliidyâk, nait pas voulu consulter Je professeur 
d'arabe sur la lecture intégrale du monument cou 
lïque de Malte avant de reproduire une Lranscrip 
tion aussi mrorrerte que celle dé M, dTtalinski fri 
tant est qiul l'ail fidèlement reproduite dans son 
Malin penny magazine, car je naï pas les Mines de 
IOrient sous les veux). \1. Tarés aurait certainement 
fait pour M. Badgcr. ri celui-ci le fui eût demandé , 
ce qu il a eu la complaisance de faire pour moi. Car, 
bien que Je professeur syrien ne se soit jamais e*frcé 
à la lecture des inscriptions coilliques. sa connais¬ 
sance approfondie de fa langue et de îa littérature 
arabes lui permet de dédiiffrcr tout ce qui est écrit 
dans ]'idiome de Mahomet, quef que soit l'alphabet 
appliqué à cet idiome. 

J'ai fhonneur de vous adresser (ci-jointe) h trans¬ 
cription t èn caractères ncskhy , du monument cou- 
liqnc, donnée par M, Parts Schidyifc. Ce qui suit 
uni u edi a Le 113 ent en est ïa traduction anglaise par le 
meme. Si personne ne fa devancé dans In lecture 
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cl l'interprétation exacte fît l'inscription Scitim , je 
ne réclame, pour ma part dans celte publication. 
que l'honneur d'avoir éveillé son attention et pro¬ 
voqué ses efforts. V oir la planche ci-contre.) 

TUDDCfrO* JUTOEJU&E D£ L'ISMCRIFTJCHf *"OLTfcQlÆ LSCA5T&ER t>AS* 

rr* Mun du virsÈB m haltï ft (wtâjnEïmtMtürr) c* 

vrn DR M HA150N SCUSU, À LA VALT.ETTT. * 

S* J. lïflju Tinitntar lit mnan-i^n#- 

ïn tbe namo oftkd. the cofnpssionaie, lÉe ïUërtifLjl. May 
Gûd ï'how blessing *nd peacé Nido |L& prophet Mohammed 
and hbs fît mil y, To Gûâ bdong majîssty and immortaUly- r io 
his- créatures lié bas aliûted dccay. Bue von havo a good 
simple in (Sic apûsüe uf GotL—Tins is tho üepukhr* &f 
Mh jiBûëftfth, lire dau^likr of Hassan, lïie son of x\ly tins 
Hudhilce, au attendant on Ibo-eï-SuHï&Qt!, Sire diod (Gtid 
ha*e mertv upon b^r!) on Thursday. ihe sktÆnth ol dm 
tnontfr ttt*çhu r bàa> io tàe year profrasing lhat iïtm 1* 
nnly orne God and that lie hü no oompaiwi, 

jS“ 3. IWr rajiÿ/f à i/rsi^, 

O thon, thaï bcholdcst thi^ lomb, liere am l womont ; the 
diiM bas cflTéréd my ejelîcîs and the iimet angles ofray eye*. 

N" Dans l'antjk à ftuuik*. 

In diîs my rouchf m tins my abode of con*umpttcin and 
în my rwffrmîcm* whejî ever my rccator shaîi order it, are 
nvbjctls of n^ ful ïfiodîLaUon. 

(Re tben „ my broker, teriqu* and beu-are.) 

N* 4 DartJ 2c pûurteur ïfc fofadrawlfi <h ttïmmftifart punit foy rï 
« à drade. 

Look bark to litficï past, vhether therf 1 is on the ËartFi 
nny one permanent,, or who ran repel î)eath or ^mnvp il 
by riîrbûntmpn t 
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Dm* Cxpolled me ont ijFa palriceL a la s 1 tlml M-itlKi mv 
liai U fleur mjr coslty things, eauld Jotivrr me frum il! 

Hi-liolcl f J am \nxomu a pledgc fisc llie deeds wliieh \ bave 
ferra c; lcd aud wJHcli utc rçcloited uptm my acceunt. — For 
noue of ïïh créature* 3i-lrni.ll In-U. 

II u'est pas hors de propos de remarquer, en pasr 
saut, que Je nom propre du père de la défunte May 
moùnab est Ha$3ân f aver deux ,dn {«) et un d Joug, 
et différé, quanl au son m ft 1'ofohûgrapbe. de cel 
jtitre nom propre musulman, Jfécân. qui ftiît par 
tk de celui dVine caverne maltaise appelée, encore à 
présent, GAdf-Hflftïn (la grotte de ÏÙçftn)» fl n'y a 
donc pas Heu à rapprocher le Jftwan [de l'inscription 
roufique) du HSfJn qui a don né son nom A la grotte 
ou cavernfl à laquelle se rattachent tant de légendes. 

Maltais prononcent et doivent prononcer ce 
dernier nom (//dfdn) précisément comme les Arabes; 
mais, eu égard an génie phonétupiede leur dialecte, 
ils prononceraient k premier Hassyén (s'ilsétaitcou 
serve parmi eux] de meme qu'ils disent nyés an lieu 
tîc nas (gens) et SréM au lieu de SdAei [compa 
gnon). 

M. le baron Mar fïiickin de Sîïinc, qui cultive 
avec tant de succès les lettres arabes, a parfaitement 
lu, deviné et expliqué l'inscription coulique fruste 
ou incomplète qui se trouve sur un bloc prismatique 
triangulaire placé au-dessous de f inscription Stiarti 
au musée de Malte. Il en a restitué le commence* 
meut, c'est-à-dire ce qu il était possible de restituer; 
nt a b tout k reste du fragment perdu étant partir o* 
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Lier au défunt musulman pour lequel f épitaphe fui 
gravée, il serait hors de propos de vouloir restaurer 
cette Lacune- ie joins donc mes vieux à ceux de cet 
illustre orientaliste pour que des Joui Iles très-exactes 
soient Laites dans le Lieu oit fut trouve le fragment 
• recueilli dans votre musée, 

Dans les inscriptions que l'antiquité nous a lé¬ 
guées, les noms propres et les dates sont précisé¬ 
ment ce tju’il y a de pins intéressant sous le rapport 
historique. Or, c’est ce qui manque sur tune des 
Laces de L'inscription coullque lue et interprétée pour 
la première fois par M. de Stane; et c'est ce que 
personne au inonde ne peut suppléer par voie de 
science ou de divination. A défaut du fragment perdu, 
il faudrait une réré/atioii pour rompît*ter l'épitaphe. 

Dans l'inscription Sciera. M. Fàrès est parvenu à 
lire (non sans peine) les nom, surnom et qualités 
du père de la débilite Maymminah. Il était Ulula! v 
mi I Jeudi ml y, c’est-à-dire de la tribu lioiidayl, cé¬ 
lèbre dans l'histoire des Arabes et dont une port ion 
occupe encore le territoire situé entre la Mecque et 
la montagne de kara, sur ta route de Tâïf. Ce n'é- 
tait pas ’im chef, car il s'intitule modestement (si 
nous avons bien Lu) wagdh~îbn-e$^Spâcy (attaché au 
service d'Ibu-cs-Soùey). L.a dénomination de St»îc\ 
peut s'appliquer ici à vin liomme àé à Soiiçah (de 
la régence de Tunis) ou établi à Soin ah. Or, l'Iiisto 
rien-géographe Abou'lféda nous apprend que ce fut 
de Soûeah que les Arabes partirent pour la con¬ 
quête de la Sicile ( Géographie J’Aftoulfêda, Parts. 
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i 84 ti, pag. t 44 -i 45 du texte arabe}. Nous savons 
d'ailleurs, que le conquête de la Sicile fut immédia¬ 
tement suivie île celles de Malte, Liozo, Pau telle- 
lia, etc. dans le courant du ix* siècle (vide Mut tu 
illusimta d’Abela et Ci&iilar, lib. 11 , jiot, nt, p. 67 $. 
679). ■ ■ 

Le iniüésime de notre inscription (âtîg de l'hé¬ 
gire j se apporte â Tannée 1 1 y3 ou i iy4 de 1ère 
chrétienne. On sait que notre comte Roger fit la 
complète de Malte et la rend il tributaire des Nor¬ 
mands, vers Ja fin du xt* siècle, eu 1088,, it>8y ou 
lu90* Mais un sait aussi que les Arabes. vaincus 
par lui. obtinrent, en capitulant* des conditions 
assez favorables; entre autres, pour ceux qui vou- 
lurent rester dans File + la conservation de leurs 
propriétés et le fibre exercice de leur religion, sous 
b seule condition d'un impôt annuel (Alpha ülm 
tenta f lib. Il, not* x)* 

Il résulte donc de la date de notre inscription t 
qui! y avait a Malte des Arabes propriétaires et exer¬ 
çant paisiblement leur culte près de cent ans après 
h conquête des Normands , rc qui est en coniradic 
üon manifeste avec une donnée historique de [ abbé 
Uessandro Ldesino, qui place en 11^7 l'expulsion 
Ht les te n ni nation complètes des Arabes (habitant 
file de Malte J par Roger T second du nom (/oco feu- 
ihito, pag, 70S], 

Lu soumettant ces observations à votre jugement, 
j fl vous prie, monsieur, d'agréer tous ?nr* remerrb 
uients pour fes briljtr* qur vous m'avez accordée» 
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dans b recherche des monument historiques de 
l ile de Malle, ainsi que mes vœux pour recension 
de b bibliothèque et du musée dont vous êtes h 
digne conservateur. 

Je demande la permission de compléter la notice 
qui Forme ie sujet do cette lettre par l'insertion des 
renseignements tout nouveaux dont je vous suis re 
devable et que vous seul pouviez me fournir sur 
forigme de la pierre Svmra et les sculptures ro 
maines de la face postérieure de cette pierre. 

Il résulte de vos renseignements que cette table 
de marbre oifre au revers (présentement caché dans 
îe mur du musée, comme U fêlait jadis dans le mur 
de la maison Sciura) un aïi^rilimo se détachant sur 
un incat'o (haut-relief sur creux) de la surface posté¬ 
rieure, et oltraot un ornement d une haute élégance 
et de travail romain. Ainsi que vous l'observez judi¬ 
cieusement, îè fragment qui porte notre inscription 
coufique a dû appartenir au temple de Proserpine* 
construit avec le même marbre, et dont les ruines 
sc trouvent près de Médina (ou GittfcV-ecchiaJ. î an¬ 
cienne capitale de file et le siège de la domination 
arabe. 

Il est doue naturel d'admettre, avec vous, que U 
pierre Sciura est un emprunt ou plutôt un des nom¬ 
breux vols faits au monument romain, tant par les 
Arabes que par leurs successeurs: Gmtiam si. ma 
tim mena harbarL 

J'ai l'honneur d'elfe» etc. 


F Fkësxe*. 
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MÉMOIRE 

StuTécrtluri cuadîlortne «syrienne k par M. Bum, 

{ Suite. ) > 

T^T — TEEJT ■ t* ^». JÉfi 
ct^ÎT = pt=îrTT3- 

-ftf- *t-IÎ7 = >T 1 
JÎT = ' 

•MÎT = *|—JgËTH 
-MÎT = 

J ai déjà eu oodÉKD de parler du signe T^y t et 
j fc ai dit que ion pourrait peut-être lus attribuer la 
valeur de r; mais cette supposition ne se fonde que 
sur fequivalence des groupes T ^T etçt=tïï- 
Cette raison est loin d b être convaincante à mes yeux, 
car ces deux groupes peuvent représenter des mot* 
différents* mais de sens semblable. Je nai t du reste s 
Aucun indice qui me permette d'assigner une autre 
valeur au signe $ T- 

.l'aj assimilé Je nisnite^yau peraépolkain^J, 
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et je nois que personne ne se refusera A recon¬ 
naître fidentité de ces deux caractères ; pi montre 
également que. dans le mot roi, & khombad, le 
signe T^y représentait le signe y , qui se trouve 

dans le pâme mot à Persépolis; aussi, quoique je 
n aie pas de preuves directes à fappui de mon opi¬ 
nion p je pense qu on ne trouvera pas trop hardi le 
rapprochement que je lais entre tous les signes 
formés A Nimve par l'encadrement J y et ceux des 

inscriptions trilingues qui sont encadrés par J J t 
rapprochement confirmé d'ailleurs par la grande 
ressemblance des variantes respectives. Le petit în 
Ideau suivant en rendra la justesse évidente. 


rerscpolïtiiii- N m m le* 

D.•■••D=y 

JJJ.j£t 

&.Éf 

jg[. £t = J=T 

5gT...-.^j = lÊr = ^r 

U'cst à remarquer que ces signes, quoique étant 
d’une forme assez semblable, ne s’échangent psi’» 
les uns avec les autres, ou du moins les exemples 
de substitution sont assez rares pour qu’on puisse .sans 
train te de se tromper, les attribuer à des erreurs 
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Cela est surtout vrai pour les signes y£y, 1^1'' ®u*i. 
lois même qutl sei'aît certain que le premier, y£y, 
fût l'équivalent do ^E=f, première lettre du nom de 
Cjrus, et eût par conséquent h valeur de i . il serait 
trcs-possibld que ie second eût une valeur différente; 
il me semble même que, dans l'inscription de la 
pierre de Mi chaud, on voit, eu comparant les 
lignes 5 et 7 , un exemple de b substitution de 

variante de A ». v ? , Ce dernier signe étant 
regardé comme une n par quelques personnes, ccst 
peut-être la raison qui les a engagées à voir le nom 
de Ni nus dans les groupes »-*—V ft=ÿ de l'inscrip¬ 
tion de Nakchi Roustàm. Je ne puis contredire celte 
opinion par des raisons péremptoires, et en cela, 
routine en tout, ju reste dans le doute jusqu’à ce 
que nous ayons de nouveaux éléments pour nous 
déterminer. 




v = rti * ÜD'T * eM * ‘eît * 
VtM'-T? 1 --ît‘-- 3 EJ*T, _ 

—’V=-T*T*- 

TÇT = * K * a_ 1 - 


Oïi voit que If- si^nr V » quatre équivalents 
milulùtalile^ dont l uu f^st In d, tel qu’il est fait dw 
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fes noms'Je Darius et d'Omvuzd i PerstpoÜSi j ai 
Ttièiue donne précédé murent tous les passages de la 
forme ninrrite ^ j à Toutes ces formes 

dans mes inscriptions sont très-communes et s'é¬ 
changent constamment les unes avec les autres; ce¬ 
pendant, en général, quand finie est employée dans 
une inscription, elle s'y rencontre seule; 1 emploi 
paraît en avoir été arbitraire et avoir dépendu de 
l'habitude du graveur, 

Les trois variantes JÏ, fï- sont proba¬ 

blement des fautes; quanté la dernière, cependant, 
comme on en faîtunz , on peut voir, dans rct exemple 
unique de substitution au J, uru* preuve à 1 appui 
de cette détermination. 

Je crois, sans doute avec tout le monde, que le 
signe qui ne se rencontre pas dans les inscrip¬ 
tions trilingues, $ est représenté par V- d ^ 1 ' doute 
d'autant moins, qu'on rencontre des composésanaîo 
gués dans lesquels entrent ces deux formes; ainsi, on 
trouve à Ninive ^ et au lieu desgroupes 

per&épolitaiiLs s—’çf et ’7- 

I.'échange de avec tVJ ou avec ses équi 
valent», ne permet pas de douter que ce ne soit un d. 
mais plus j'avance dans cette étude et plus je suis 
convaincu qu'il ne faut pas donner aux caractères 
des valeurs trop absolues, et qu’ils peuvent, au 
contraire, représenter des lettres différentes, mais 
passant graduellement de l'une a l’autre. Ainsi, les 
signes v* SM. Mc. sont probablement îles d 
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mais quelques-uns„ ou peut-être tous^peuvent 
prendre la valeur dp* $ en passant parle 4, De 111 èïm . 
les signes j*T, etc. sont des i t mais 

ils arrivent à la valeur de chuintantes en passant, 
par le tL 

II m’a semblé que. dansles inscriptions trilingues, 
le signe V représente * selon moi, le ninivite 
V s 1 employait comme adjectif conjonctif et comme 
marque du génitif; peut-être meme sert-il aussi a 
former des adjectifs, exactement comme te d en 
syriaque et en chaideen; tel est du moins le résultat 
de ! analyse que j'îti faite des inscriptions dont on a 
la transcription en stend- Ce fait a été également 
remarqué par d'autres personnes* et cest là certai 
nenient uuc preuve très-forte en faveur de forigiiie 
sémitique de la langue assyrienne. 

be signe a été employé dans les iuseriplions 
babyloniennes <;l dans «lits de Van. 

97. 







.v 




TV 


W 











MOVEMHTtT-;- IJÉCK UBflF. I*'f7 WJ 

"W3 *T«- MP 
E T g £r = -ftf- **fcï *T*t= tE 1 
j£i = -efcJ *!«= EE ' 

1 

Le type ci-dessus est un des plus remanpiablcs, 
non-seulement à cause de sa complication, mais 
encore d^ sa rareté, il ne sc trouve jamais (jti une 
seule Ibis dans mes inscriptions. toujours à b 
même place; il me semble, en conséquence, que 
ce ne peut être un signe phonétique, mais une 
abréviation représentant quelque terme important, 
comme serait le nom dune divinité, dun roi, d un 
empire, etc. Dans toutes les inscriptions où je l ai 
trouvé, ce signe est suivi de la terminaison 
qu'on remarque également à la fin de plusieurs 
noms de pays à Nakchi b oust à m, et dont lun passe 
pour celui de l'Assyrie. Lorsqu'au contraire cosigne 
ne se trouve pas à sa place ^ordinaire, la terminaison 
manque également* et tous deux sont rcm- 
pljf es par une suite de eattwttèrfti que fui donnée 
plus haut. Je ferai remarquer, eirpassaiit* que cel 
assemblage de signes nous louhut de nouveaux 
exemples de' Ici substitution mutuelle des groupes 

Mt• ces « rr .-. 

Fai fait d'inutile» efforts pour deviner ce que 
pouvait représenterez groupe; je ri ai pu y parvenir 
je présume seulement ijuil'pst forme fie la remuoii 
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de deux groupes semblables _E=[ TÇT ^ 


W 


je crois même l’avoir rencontré sous cette forme, 
mais je ne puis l’assurer, parce quayant voulu 
vérifier ce fait, je n’ai pu retrouver I 1 exemple. Quant 
k la substitution de^_T TÇJ. elle est certaine. 


98 . 


* 3$> J - 

= &*-**-*■ ►*-***- 1 . * 

A^ = ^ * y ^pfesni. 

TïzA = ^A l 




Le signe est très-souvent remplacé par , 
et, en jetant les.yeux sur les inscriptions babylo¬ 
niennes, on verra que cette dernière forme est 
la seule employée dans cette écriture. Pour être 
convaincu de l’équivalencc de ces deux caractères, 
il suffit de remarquer qu'ils sont tous deux employés 
puur former des composés équivalents; ainsi 
remplace 
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S 1- -. En se rappelant ce fait un pourri ramener 
ii tïes signes mnivitc* beaucoup de caractère* b:ili> 
toi ri eus. 

Lorsque j'ai commencé re travail, j'étais porté à 
croisé que le signe composé w*- avait pour 

équivalent Un autre signe assefc rare à Khorsahad* 

et je croyais avoir de* 


savoir : 


exemples certains de substitution; mais, ayant voulu 
en vérifier rcxïictîtndê, je nai pu en retrouver de 
bien authentiques, et. en conséquence, je crois m'être 
trompé. Cette équiv alence supposée entre 

m avait conduit ü exprimer sur 


et 


une lecture du nom de Xerxfe une critique qui me 
paraît aotueüement ne reposer sur rien, ^assimilai* 
îe signe au ptrsépotitaîn * fTr 


qui se trouve dans le mot homme ( Westergaard. 
pU XVn, lig. a], et qui doit être une chuintante 
si ce mot est tmosek ; comme, d'ailleurs, U m me 
semble pas douteux que les caractères ni ni vîtes 

ou ***- nc représentent le persepo- 

litain — t j'en concluais que ce dernier devait, 

dans le nom de Xerxès* avoir la valeur de ch ; mais 
aujourd'hui ces diverse* analogies , excepté celle de 
— et me paraissent trop forcées 

pour être soute nabiês. 

Le sigge ^ est généralement regardé comme 
un h 0u%n kh; si! en est ainsi, il est bien extraor¬ 
dinaire qui! ne se trouve presque jamais isolé, et 
qu’il soit su contraire un des signes les plus communs 
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en composition, Je ne crois pas que, dans les ins¬ 
criptions de Klmrsahad. il y ail un seul exemple 
bien authentique de fisolement de ce caractère; H 
en est à peu près de même dans les inscriptions 
trilingues où ce caractère ne se rencontre certaine¬ 
ment isolé tpie dans ie ndln de Xerxès; cela me 
semble indiquer que, dans ce nom „ il peut avoir une 
valeur autre que sa valeur ordinaire. 

J'ai actuellement pisse en revue les variantes qui 
se rattachent aux signes les plus usités. Sans doute 
j b ai laissé échapper des erreurs, soit de copie, soit 
de détermination, et j'ai déjà eu occasion den re¬ 
connaître quelques-unes, que je rectifierai bientôt. 
J espère que te lecteur, qui aura égard à h difficulté 
de la tâche a me pardonnera des fautes inévitables 
dans ce genre d'étude. 

Je pourrais étendre beaucoup ce catalogue, mais 
sans grande utilité, je crois; je vais en donner une 
table qui permettra au lecteur de chercher si un 
caractère qu’il rencontrera dans une inscription n à 
pas quelque équivalent d'une valeur déjà connue ; 
en outre, pour répondre au désir de plusieurs per 
sonnes, je joindrai â chaque équivalent h numéro 
des planches et de^ lignes où se trouvent les exemples 
de substitution. 

Pour faire celte table, je suivrai l'ordre du cata¬ 
logue raisonné que je viens d'exposer, -gt qui est 
hase sur la prédominance d'un élément dans te signe h 
sauf quelques exceptions dont j’ai rendu compte; 
ces éléments sont par ordre. 
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'—■- A T’ É;f, ,~=T. *—. t}, 0 i |f, 

i . J_J t ^}, 

r. 

—T— = »~T*£Z XII. 4a. — XVI. 63. 

/J. 55 . — ld. 70 . 

2f XLLX, 46. — XLD, 6 i. 

XXXIX, 75 . — XUU, 9 3. 

* * XXVI. l 3 l lli. — XL, ig, 22 . 
tHÏÏ XXXVUI. 5o. — XLYI, 58. 

— V e XJI , 1 3 . — XVI , 19 . 

(Revers dès plaque», î 
rr V n " 5l * 

. 3. 

= V. n" Ai. 

fl. 

^—• = ï— XII. 1LÏ. XVI, i (S. 

ItL 1 3 . — xr\ „ 1 j. 

XII. 36. — XVI. 56. 

\\\V|. 12 . — XL P * 7 , 

5. 

== ^T* - MI. i*. A 6 + — XVI, 17 , Gtv 
— XVIII , 17 . - XIX . 21 . 

Il*— XII, 44- —XVIL 54 

Lei exompïe* indùfnfa sont tires <Its inseripuons {tctotiym^ 
h Kkrvbad ; Ir eliifÏTÊ.: romain indique la plancbc, n Ica chiffra 
tts Njjnr* t\r l'jiHeri piion ol, irouvni ef* «oj|là. 

^ -In 
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6 , 

^ lo - — XV. io. 

V. p* 3g. 

7. 

^ÎI = fzT V.n*5$. 

*. 

pTT V. n" iS. 34, Si. 

9, 

xvni, s. — xjx, s, 

XXXVU, 3 1. — XLV. U. 

*|tfc= XXXVT, i5. — XL, si. 

10 . 

£!/d = EH v. «• 84 . 

XII. Id. — XVI, 20. 

Id. ào. — Id. 8 i . 

*g| XII, 16, 23. 39. —XVI, aâ.Sà, 

à 2 . 

V, i — K * 6. 

‘v. 8. — IX, 11. 

XVIH, 25. — XIX, 29. 

Id. 3‘ col, 35. — Id. 3* col. 3g. 

B^T XII, là. — XVII, 18. 
t|VT XXXVI, 3, — XL. 3. 

n. ^ 


V. n* 132 , 
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lï. 





V. 

n* 

1 2 jS, 

13. 





V. 

n 1 ' 

1 13. 

U. 





V. 

11 “ 

132 , 

15. 



-I 

«■«i 

V, 

n B 

K. 

16 . 






= Xll, 4 i, 5 a. 56 . — KVI, Ci, 

6 ^, 60. 

m*— XII. 5a, — XVI. 5, a» col. 

V^J id. hi. — ll 6a. 


17. 




M-== XII, 7, * 3 . — XVI. 9 , » 9 , 


XVIfl, tà, *3. —XIX, »a,a 7 . 


18. 




H — 7^*1 XV1U, sg. — XIX. 33. 

Üi a&. — XVU. 34, 

W. A 3 . — frf. 57, 

xii. a 7 . — XVH. 35. 
XXXVI, ao. XL, 28 . 

vxxvm, 3 7 . — xLv. 41 . 

3 Q, 
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19. 

::et 


::^tr 


21 . 


22 . 

—K 


^*rj xn. 48 . — xvn, g a. 

fcf XT1, 3a, — XVI, 4 7 . 

VH] .33. — X, 29 . 

Id. 36. — Id. 3q. 

XII, A4* — XVI, 65. 

1*7 ^ XII. 3a. —XVU. AA. 

XVIU, 37 . — XIX, 4 a. 
\\\ï\ . 90 . - \Llll, 109 


XL, 17 , ai. — XLVIIÏ, i4, 17 - 
XII. AS. — XVII, 66, 

/<(. 54. —XVI, 6y. 

T^TT VL, 27 , — XLVUI. 22 . 


tp TiT XXXVlil,6a. — XLD. Si. 
Id. 69 . — Id. S 7 . 



XII .3a. — XVI, 1 , 2 ' col. 

XL, a5. — XL VIE, ai. 
XLI. 45, — XL1X , 3a. 


XD, a6. A3, AS. — XVI. 38, 
64 ,6â. 

T — XI Jl. 6 a. — xtîx, 49 . 


/ 
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‘23. 

*] = jË3m, âi. — XVI. 6a. 

/J, ia, a ( col. — XVI, 5i, a* col. 
H. 19. — XVU ,31. 

/ÉEJtïT XIÏ, 11.—XVU, 13. 

■*T*— XJ 1 , i 5 . 2' col. — XVU. 57. 2 * col. 

24. 

XXXI, 79. — XXXV, 75. 

IdL 86. — lil. 80. 

IJL 90 - — H* S3* 

là, K 00. — là, 92 , 

là, 102, —* là* 

XXX. 6a. — XXXÏV, 5g. 

M. 7 i. — là. 68. 

XXXI. 85. — XXXV, 79. 

**+- XXXIX, 84. — XL, io3. 

XXXVIH, 55. — XLfl, 7 d. 

/J. 67, — /rf, 76. 
iJ. 65. — /d. 83. 

f*-- XXXIX. 94. — XL, 113. 

XLIU, 11 3. — L\î. 102 . 

25. 

*y~ — V, n" ai, 

26 . 

= tT^- XUT 16 , — XVI, a3, 

W. irf. — XV Jl . 20. 

*] Xll, i5, — XVII, 57. 

*1— V. 0 “ a5. 




MB 
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27 , 


tj = 

*«E? v - "* *y 


-T"! XII. 8, 2* col. — XVI, * 5 , 2* 


W. io, irf. —• W. 17, «f. 


XB, 3 a, —XVII, 13 . 


fc|ïï= XXXIX, 9 2. — XL VU, 98. 


Id. 9a. 97. — Xlill, ni. 


T—*xxx\l. 7,—XL. 8. 


fcT XXXIX. 92 , 9 3 . — XI,VII. 99, 

28 , 


M— — 

> 4 — XVIII. 13 . — XIX. 1 7 . 


*T*“ XII, lO. — XVII, 20. 

2t>. 



^ \ . It° 2. 


XII, tn. — XVI. 7 à. 


4*— xh, ie. - xvi, 2.3. 

30 . 


4 ÏÏ 

V. 11* Ab, 

31 . 


4 Ï^ = 

44 ~ XII, A 7 , a* col. — XVII. 


2* col. 

32 . 

/■• > ■* 


V, n* iK. 

• 


33 . 

xi], 3 o. 37. — XVI, 5fi, 

V. n* i* 
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m 


34. 



V. n’ 33 . 

T^T Xfl, 34. — XVI. Sa. 


> \ XJI, 8, l* col. — XVI, i5, a* col. 

xvra, 3 ?. — xix. da. 

XXXVII. 4a, — XLV, 'i8. 

H Vffl* 3i. — X, a&. 

ÊE VIH, 5. a* col. — X, i6. 

ET XII. 3 a. — XVI. 45 . 

35. 

= 4*ITT XB, l 3. a* col. — XVI, 30, a* col. 
là. 56. —XVI. 71 . 


36. 

•gj — XU. 16. — XMf. ai 

V. n® io. 

37. 

•— = XU , :it* — XVI, 44. 

XU, a 4 coi. 8. ta. ag. — XVI, a* col. 
i5. i g. 36. 

38 . 

i-JÎTJ = n— yyyT XU, 3, 5. — XVII, 4. 6. 

XXXVI, 5, li. — XL1V, 5. 6. 

39. 

*Y~ = ^TT, V. tl 0 J t. 

^ V. a, 

■C-T XXXIX, ?* - XUU.S>‘ 


lOO 


Joui; \ ,\L as in iiji I. 


=-' V ii 11 34- 

41, 

XII. &■ a* cot. — XVII, 9, 2* lhj[. 

Wlll, ao. — XIX, 23 

42, 

HW = gUT XXXVII. 28. — XLV, 3 i. 

*TW VVWl. y. — XL1V. 11 , 

XIL 4M. — XVI, 72 . 

43, 

= V WX\J, au, — XL, 2 ÿ. 

XU, iG, 17, a 3 , 25 . — XVII. ïo, 
22, 29, 3 j. 

lü 77 XXXIX, y5, — XUÜ, 11 4. 

*44. 

HH V. h* 7 3. 

45. 


(Revers ilvs pbqtles.} 



ftf- XXI, 11 . — XV. 1 J, 

XXXVJI, ii. — XLV, 46 , 

ff xxxvi, a». —xl vi, eg. 

t 

46. 

i 

n 

-ïï- = 

^r* 1 *— XII, a3, î' coï. — XVI. ay, 

*t' col. 

Id r 25. — XVII i 2 Ô* y B roL 

4 

47. 


-rtr 

^ R*' 119 . 
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'ifil 


1 20 . 


4S- 

-^rtt v.n- 

49. 

* — tC^T VIH ■ 16. — X, ao, 

XII. 17, — XVII. 19, 

50. 

^7 = fc^E Xü, 34. — XVI, A 3 . 

/A 34 . — XVII, ii. 

51. 

^ 7 ' =1 * 7 - xviu, 18 . — xix.'aa. 

xii , in. — xvn, ax, 

\1I . 38 . 2 ' coi, — XYÎI. 46 . 3* col. 
Id. 43. id. — Id. 54, ». 

4 — V. n û 25. 0 

,1/4 XUI, 74 . — L, fit. 

52. 

i0 — XVI, 64. 

g yr VIII. 3l> X, 12. 

53. 

tJ = Ct=z Ml, 46 . — XVI , es. 

irT XXXIX, 93 , 93 » — XLVQ, 99 . 99* 
^TT xii, 2 * coi. 11 . — xvi, 2 * coi. 18 . 
,^TXiI. 17 . —XVl,a5. 

34. 

tTf = xvin. 47 , ^ coi.— xix , 49 , 2 ' cot. 
T? XXI. x4.< — XV. i5, 

‘ï VIII, a 8 . — X, 11 . 


m 


55. 

tffi 
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E 3 Ï YDl, 26, 2* col,—X, aà, a* coi. 

xxxvin, 37. — xli, 53. 

H*< XXXIX. 8a. — XLIIÏ, 101. 

/tW Xll. h 1,2'col. ; —■ XVI , 5o, a* CüJ. 
M. 5o. — Itl. (14. 


56- 

ttff = tT tf 

57. 


58. 

fclïï 

59 . 

tJÏÏT 


60 . 

t^TÏÏ- 


= t-I Voy. n' 33 . 

tJTf=XII, 4 . — XVI. à. 
xn, 4 y. — XVI. 73. 

tfft: V. Il* 60, 

t^TTT xn, 5 o.— xvi. 7 4. 

/À 3 l. 2* cûJ. — XV1„ 3b, 2* nul. 
m (devers tics plaquer.) 

ErTTB xiî, ai, — XVI, 35 . 

xvm. u — xix, 1. 

XVIII, ai.— -XIX, 27. 

XII, 2 J - — XVII, 27. 

4 XXXVI, 10, 23 . —XL, i 3 , 33 . 
vT XL 1 II . 111. — LE . gg, 

fcJTTTXVIII, 3 7t a'col.— XIX, Ao, 2*col. 
Xll, 2'roi. 1. —XVI. 2* col. 7. 
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61. 

= XVTO, *5. a ‘ col.— XIX. 3i, 

ï* col. 

62. 

Ezff^ = tJT*- Xll. 44. — XVII .-65. 

xn, 3 , 2* col. — XVI. i l, i‘ CüL 

63. 

tlü = *dl xvm, io. — xi,\. i 9 . 

«ÜT vin, a.— x. i5. 

64. 

tÈTTI = CrTÏÏT XIJ.3i.-XVI. 38. 

*—«'f—« XXXVfll, 5o. — XL VJ, 58. 

65- 

— »-a\ XiJ, i. 17 , 39 *XVI, 35 , 4a, 
XV1H, 1 , a, 3,— XIX , 1 , 3 , 3. 
ii XXXVI. ao. — XL, 29 . 

<«*tTiïT XXXVQ, 3o,— XLI, 43. 

xxxvn, 57 .— xlu, 76. 
pET*—T ^TT hm . 3 o. — xlv, 33. 

66 . 

= ££^r — VHI, 3.4, a* col. —X , i3. 

9 - — ‘XVI, 17. 

Xll. 33. —XVII, 45- 

67. 

\JJ, iü. — XVI, a 3 . 

68 . 

= t^T xiï ' *#■— KVi ' 6& - 
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69. 

* 0 ï = E=ff 

XII. 38,—XVI, 58. 

70. 

e£Xj = ËvZT XVm, a—XIX, 3. 

71. 

t£8*J = ÏÏ XO. 63. — VL1X, 4o. 

72. 


tgf = cSgxu 1 , üô-— \LI\ , 48; 

XL! . â&. 5A.— XLIX , 3a, 51 . 
73. 

EJ =t Eî*” XXII, a* col. ao, —XVI, a'col. a 6 
XXVIII. a‘ col. i3. 16 . —XIX 
a* col. 19 , a3. 

«XII. i5, — XVII. ig. 

XXXVI i il. — XL, 16 . 

VIII, 37 . — X, 26 . 

XII, 28 -X, 3 7 . 

Id, 20 .— Id. 26 . 


El— — ET v. U® 73 . 

ET-' xi, 3 .— xvi, 4 . 

XVra. 5o. — XLX, ôi, 

75. 

EEH — ^ÏÏ*T V. B- 4 2 , 7 «- 
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76. 

EUT 

77, 

eut 


$ÎT V. n“ ioa. 
p fT'Î XÜ. A. —XVII. 5. 

t^Xll. a 9 . —XVII. 39- 
t fTf XVIII. 2.— XIX. 3. 
rf VILI. 32 — X. ih. 
t=ffvm, a 6 . —XVI. ai, 

^ — Xlî. 38. — XVI. 58. 
4xll. 3i. 35.— XVI, Si. Sa. 


78. 


79. 


E& = 


? = xn, a. — xvu , 7. 

4 J f ,4* XVIII . 33, — XIX, 38. 

^«XUH, gi; — U . So. 
XXXLX ,-j$. — XLII! T g i . 


80. 

Pfexv. 


H" 20. 


81. 


8 ' 2 . 

-►w 




h XII, a* col. 19 .—-XVI. aô. 

/*!, «l— xvu, ai. 


Vil!, 3a. 33. — X, i3, i3, 
Ml. 4S. % — XVII, 6a, 64- 
ttscxyu. Il S.— Ll, 106 . 
SU, ko. — XLVMI. 3<|. 
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7 . — XLV1I1. fi, 

f-;yr xn. 3& —xvii, a?. 

83. 

Ëfïï^ ^ trTÏÏ” v n ‘ 60. 

SA, 

EJaJ = ^t}(T XXXV], S, H. 22.— XL. 10, ta. 

3a. 

85 - 

EFR = ÊEÏÏ 

C^xvjji,e—xix. 8, 

XXXVII, 3i.— XLY. SA. 

TjVJ XLV, a 3 , 28.— XLVII. 19, 2 t. 

„ TT y W JH . a. tal. XIV. 10. a"co!- 

86. 

^EULxil, 17, — XVI, a 3 

pTTTT XII* a ' r ° l - ‘ 7 —XVII. a* coi. itJ. 

87. 

B ÏÏM — ^-JT—T xn, 18.—xvi, 26- 

tLÏÏJT XVII, 20, 3 1. — XL\ . 2 6, 36 . 

88 . 

m = 1ÜË7 xn,g —XVI, 13, 

m. 

JEff r= jfo V. n* 116. 

90 - 

^7 —; T>—T V. H® t l A 
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91. 

— . j£-T V. n" i l. r >, 

■ 

92. 

fè- = -£i . . - 

93. 

— f*Y Sil, i5. ig.— XVI. îi, 3Q. 

/J. 39 . — /J. 56. 

XXXVIII, 6r —XLVI. 6g. 

XII. 2 * col. sa. — XVI. rul. 5fi, 
\ 1 Î T n r col. 19 -—XVII, 2 " col. 20 . 
tijf XXI, —XV, là. 

î^7 XVÏU „ 3i . — XIX, 36. 

94. 

ff = «ff XII, a‘ col. 11. —XVII, 2* col. a 3 . 
Jd.'jrf. i 6 . —W. id. Go. 
ff«XH. a 1 col. 45-—XVII, 2 ' col. &7 

95. 

ff 1 = fï V. n* ffh. 

96. 

^ ^—t£t XXXVI, S. — XL, 11 . 

xxxvm, 56. — XLI1. 76 . 
t^T^: XXXVî, jo, a3.— XL, i3, 33. 
XXIX, 37 ■ -XXSI11. 34- 
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fiôft 


97. 



V, a. — IX, 3. 
XVIII, a. — XIX, 2. 


XXXVI, 2o. — XU, 29, 
tT SU, i5. — XVII, tj). 

XXXVI, il, — XL, i 5. 

& XXIX.37. — NX\!Il,3À- 


<<« = ■—JJ /ST XXXVItt, 53. — XIJI . 72 

, * 

99, 

T— XX XIX. 83. — XL VII, 91, 

' XXM , d 5. — XXXV. 83. 
fTf XXXIX, 82. — XTJH . 101. 

100 . 

X r - n" 1. 

Ml. 36 . — XVI. 37 . 

/fi, 56. —■ XVI , 2* roi, 6. 

Id. 3* col. sa. — - Id. id. 26, 

| — XVIII, a' roi. 22. — XIX. a'col. 28 
VIH, a e col. Ai — X, 28. 

XXXVII, &g, — XLU , 67, 
îtfc- XII, 55. *- XVI, l’ col. 5 

101 , 


V. 11 1 ioo. 

102 . 

jfT =: Jt T V. n* 111. 

t^ÏÏ XVIII, 2:V — XJX, 27. 
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4» 

103. 

= >21 XXXVHI, -o. — \U!f. 88. 

XLÜ, 68.—L,54. 

104. 

= ? v. H” 27. 

]05. 

VVT = »7tI XII. a 4 col. 8 , — XVIJ, a* col. 9 . 
XII, 4i. — XVI, 62 . 

xv m, s, — xix, i 0. 

Vffl- ai. —X . 10 , 

106. 

/H = 'WH XII. a» roi. 7 . — XVJI, a- roi, 8. 

xxxvn, 38. — xi.i. 54 . 

M.3i. — XLV, 34 . 

107, 

/f=[ = v, IJ. — IX, i5, 

108. 

VhT = VID t ad, — X, 10 * 

!09. 

fcTTT XII, a* col. 4t. — XVU, a* coi. 5t. 

»«h> xu ; a' coi. a?, — xvn; 

3 * coi, 3o. 

là. id. 33.— XVI, id. iu 

vm t a. s 3 , —xix, a. 

V Win, a*col. 4 S.—XüX, a*coi. 47. 
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110 . 

/TM 

fc 

111 . 

it T 

112. 

TtY 


113. 

û- 

114 . 

A= 


115 . 

-ér 


Hfttï— V, 1 3. — IX, ao, 

VIH, 32 — X, i3. 

«tT XH, 8, ai, si, 4S —X\î, n,3i, 
' 35, 68, 

VIII. a* toi. 3. — X, 1 5. 

ÜiX v - 

V v. »• 117. 

V-T Xü, 4A — XVI, 66 . 

TÏ^r XU, 2 * col. 2 . — VVH, a 1 col, 3. 

T—T m - 3 * cul * — XVI, 2 * col. 66. 
M. a5. — XVU, 3a. 

H. 38. — IjL 5o. 
ït* XLI, % —XLJX, 36. 

xu. a. 45 .— xvi. es, 67 , 

V, i. — IX. 3. 

xvrn, 16 . 19 , 35 . — xix, ao. 

32, 4l. 

— XH, 43. — XVI, 65. 

H. 37 . — Id. 56. , 

id. 2 . — XVU. 2 . 
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116 . 

T^T = X!I ' ^9- — XVI. 73* 

JË [f MI, a' col, 19i, —XVI, a 4 col, 2Ô. 
XXXIX, Sa, 86. — XI,VH, §9, 9 d. 

117. • 

V? = ^î)<T V ' n ° lo - 

ffT XII, 3g, — XVI, 58. 

ïd. 42. — IL 03. 

*EÜ VIH, 5*, a5. — X, 3; 10. 
gj(| XXXVI, 25, 26.—XUV, 28, 29. 

ff xvm. 14. — xix. iS. 

|î WHI, 2* col. ad.— XIX, 2’ col. 3o. 

VHJtï t xvm, 2* coi, 43.—xix, 2' coi. 

47. 

118., 

tp = Tf xvm, ii. — xix. 36. 

no. 

*-vy = xn. n,— xvh, tà. 

£=J *LT xxxvn, 3i. — xu, do. 

1SÜ. 

xvni, i3. — xix, i 7 . ‘ 

VIH, 6. — X, 8. 



v= 


V V vm, d. — x. 2, 

3i. 
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-t?2 

m. 

A = XII. a* col, 3a. 3g. — XVI. a' col 

40. /*7- 

VII. 31 .~X, 8. 

• 11 xxix. 37 ,—xxxm . 34 . 

123. 

XXXIX, 85. $3. — XUII. io4 
1 13 - 

TH^n XII. r col, 48. — XVU, a* col. 

63. 

ff 1 -jh xu. i2,~xvu, is. 

124. 

^>XU. 48. 50. — X41, 71,74- 
A^“ XXXIX. 7&- — XLUI, t»4. 
XLU, 8 a. — L. 69 . 

■ 

125. 

^JZA = ^A XXXVIII, 4 a. — XUI, 81. 


(h luik au prochain rjhw. ) 
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L'INSCRIPTION PHÉNICIENNE 

]>E MARSEILLE, 

* 

Traduite et commentée par S. MuNk. 

Le$ savants travaux dont les monuments phéni¬ 
ciens ont été f objet dans ces dernières années ont 
mis en évidence un Fait avancé déjà par saint Au- 
Justin et saint Jérome T et admis par Rocliart et 
d'autres érudits, savoir, que la langue phénicienne 
avait les plus intimes rapports avec la langue hé¬ 
braïque. Ces deux langues, sans doute k n'en for¬ 
mèrent d'abord qu une seule ; ce fut là langue de 
Canaan T adoptée par les patriarches hébreux. Ara 
mêens d origine t à leur arrivée au milieu des Cana¬ 
néens, et transmise k leurs descendants, qui lui 
imprimèrent, peu à peu, une physionomie particu¬ 
lière. [{.pourrait doue paraître assez facile d'expliquer 
les monuments phéniciens a faidc de rhébreu. Ce- 
jrendant, si l'on considère les résultats peu satisfai¬ 
sants obtenus jwqn'id dans linterprétation de ces 
monuments, la grande divergence qui existe souvent 
entre les différentes interprétations tentées sur les 
memes textes, le peu de vraisemblance quofirent la 
plupart d'entre elles, leurs constructions souvent 
barbares, qui bravent toutes les règles des langues sé- 
iTUliques» et que celui qui , par une longue habitude, 
possède le jeu (muni de ees langues doit, au premier 
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coup d'œil, déclarer fausses et impossibles on sera 
obligé d’avouer que nous manquons encore de plu¬ 
sieurs élément* nécessaires pour expliquer, avec cer¬ 
titude. les inscriptions phénicien nés, et que souvent 
l'appareil philologique de l'hébreu et de toutes les 
langues sémitiques ensemble ne suffit pas pour ré* 
souche les difficultés que présentent ces inscriptions, 
H est temps défaire humblement cet aveu, de s'écar¬ 
ter de ta fausse route dans laquelle sont entrés plu¬ 
sieurs interprètes, et que Gesenius lui même ri y pas 
toujours su éviter. Kn avouant fnuichetiient notre 
ignorance lit où les éléments d'interprétation nous 
manquent* et en nous contentant de luire connaître 
les résultats certains, quelque peu nombreux qu iis 
puissent être , nous rendrions certainement plus de 
service à la science quen aba&antdu dictionnaire hé¬ 
breu (soûl mettre au jour lest interprétations les plus 
bizarres et pour travestir les inscriptions phéniciennes 
en un jargon hébreu également réprouvé par la 
grammaire et ie bon sens. Avec In méthode suivie 
par certains interprètes, on pourrait se charger, m 
besoin, de transformer une inscription chinoise en 
un lexte hébreu. J,a science nation à gagnera celte 
méthode, qui ne peut que nous exposer â la risée 
de la postérité, lorsqu'un jour des monuments plus 
importants et plus instructifs que ceux que nous 
possédons seront sortis de leurs tombeaux. 

L'inscription si miraculeusement conservée dans 
lcs fond[itïonsd mie maison de l’antique viHc de Mar¬ 
seille est F sans contredit, malgré l'étal fragmentaire 
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dun* lequel elle se trouve, îe monument le plus con¬ 
sidérable que nous possédions à présent de la langue 
phénicienne, et T interprétât- avec prudence P elle 
peut fournir dés éléments pour l'evpti^lion d'autre* 
inscriptions que fà venir peut-être fera paraître au 
jour. Lllc a un immense avantage sur beaucoup 
d'autres monuments de cette nature, en ce qu elle 
est gravée avec un soin extrême et qu il ne peut exis¬ 
ter de doute sur presque aucun de ses caractères. 
Nous avons donc sous les veux un texte bien établi t 
quoique tronqué, et un interprète consciencieux 
peut indiquer, avec certitude, les parties qui sont 
claires dans cette inscription, celles qui y sont dou¬ 
teuses et celles dont finterprétation, dans l'état ac¬ 
tuel de nos connaissances, est impossible. L'étendue 
de cette inscription nous permet riy découvrir des 
phrases entières dîme clarté parfaite et de faire la 
construction d'auires phrases t conformément a fes^ 
prit des langues sémitiques, de manière à Jker exac¬ 
tement à quelle partie du discours doit appartenir 
chaque mot p et à ne pas transformer les substantifs 
en verbes et me# i ena. Une pareille analyse ne peut 
se faire simplement à coups de dictionnaire» niais 
il faut y apporter ie sentiment et l'habitude de la 
langue hébraïque et des autres langues de la même 
famille, et si cette analyse sévère Jabse certaines par¬ 
ties inexpliquées, il faudra avouer quelles sont inex¬ 
plicables pour nous, ce qui vaut mieux que de se faire 
illusion par des interprétations recherchées p invrai- 
semblables et contraires h i'csprri de la langue. 
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Le premier qui ail aborde l'interprétalion de ÏUis 
rription de Marseille est AL Limbéry, à Alger, qui 
en a publié un texte liés-fautif et une prétendue 
traduction ei^ hébreu et en français l . Cette publi 
cation est une mystification* que je m'abstiens de 
qualifier; il est impossible que M. Limbéry se soit 
fait illusion à lui-meme sur la valeur de son interpré¬ 
tation ; il est impossible qu'au se trompe aussi sys- 
temaliqtiement sur un texte de cette étendue. D'ail¬ 
leurs, il suffit de .savoir autant d’hébreu qifun élève 
de sixième sait de latin, pour reconnaître, au pre¬ 
mier coup d^il, de quoi il s'agit dans nôtre ins¬ 
cription , bien que IVxpliratiun des détails pré¬ 
sente souvent de grandes diflicuités. La traduction 
de M. Limbéry, qui nous présente un traité cntlv 
Ma treille et Carthage, oa pas un seul mot de com¬ 
mun avec le texte, et sa trmscripttùn hébraïque, qui! 
appelle traduction, ïmjntre, avec la plus grande évL 
tknee, qu 1 il n'est pas même en état de lire les carac¬ 
tères phéniciens et d'en déterminer la valeur. En 
voyant le texte hébraïque ponctué que présente Ui 
troisième planche de AL Limbéry, on reste étonné 
du courage de celui qui ose publier, comme étant 
de 1.'hébreu, cet assemblage de mets barbares qui 
ne ressemblent à aucune langue. 

1 Le Trmtc Jr NarsftH** îmcripiiDii pbL-nko-pumque, Iroméc k 
Marseille en iSiS, cnn i ru-un e un traiié û"n\ Liûelcc et de cmuMtcc 
entre Mnn-nlfcc fl Trûilucliw en hrhreu fl en 

SuïVÎf ik irai* plancha, par Niftilj Lîinhéry. de SfHrEc, sCrrrUxrc- 
rntrrpr^le du pifü|iift ^ Il cfrnr royale ; iuri 1 , Alger, îftiG. 
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L no tentative bien plus heureuse a été faite par 
.VI. Judas, qui, dans ses Études sur b langue phé¬ 
nicienne* montre beaucoup de savoir et de sagacité, 
et un esprit souvent ingénieur \L Judas nb pu man¬ 
quer de reconmiîire îe véritable sujet de I 1 inscrip¬ 
tion ; mais, à notre avis, il bisse beaucoup à dési¬ 
rer dans l'interprétation des détailsh En général, il 
nous semble que IL Judas se laisse sduvent entraîner 
trop loin par son imagination et par les dLictionnnires* 
Il crée des formes grammaticales qui ne se trouvent 
dans aucun idiome sémitique, et il les introduit sans 
nécessité dans les testes les plus clairs qui déjà avaient 
été interprétés de la manière la plus satisfaisante* 
Pour faire apprécier la méthode de M. Judas, on 
nous permettra de citer ici quelques exemples tires 
de son Etude démonstrative. Ces mots si clairs de 
la-première inscription maltaise : «W vhf ïtm, 
u Puisse-t-il les bénir eu exauçant leur voix {prière) ! n 
signifient, selon \L Judas: Ex pnrcepfo malcdïxenmt 
mit heneiLtenuit (L e, consecranmt) ; et* pour arriver 
à ce singulier résultat* il but supposer que les mots 
cbp et 0313 sont des formes verbales qui correspon¬ 
dant aux formes hébraïques et ms T cest4-dire 

1 Vnvfi Eltidf dr k JiULjiLf pkcaîcur iMFif et de iti Jtrn- 

ijiMf Uhjyne, îd4'ï Pirû T i Si?, p, i63 -1 yi. — Noire travail était 
eiitièrcmc ni rédigé IcnifUt de u\ au ire» mémoire ?ur fiMtipûo» d* 
XlflfttïJic onlelé publié : i'un i pour auteur M. de Sanky, feutre 
M. I obbr Linr-riV QueU qui? Kiient Ica mértiea de co de Lit mémoire^ 
il ikïiuj a æmblé cju'iLs ïuisMtcnt rneore largement de la place à 
daulïT* CSMÏÎ. Non* atir^n* loccaai^n d'y revenirif urique foi* dan* 
le» nuira qui .ire emips^ncpl entre travail. 
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quen phénicien la 3 e personne du pluriel, au pré- 
fèrilp se formait par D, au lieu de prendre Jîi ler-r 
minaison ï 1 comme dans tous les autres dialectes 
sémitiques, sans exception. Il faudrait, eu outre, 
admettre avec XL Judas que Je ' . dans cn*!3>, est 
un n. et que ce préike signifie eu p m bien f sens qu'il 
na ni en hébreu, ni dans tes autres dialectes. Les 
mots 1*3 UK , d'ans la même inscription maltaise et 
dans plusieurs autres inscriptions votives, ne signi¬ 
fient (dus tjiil on fju£ mntnerii . voua [en hébreu. 
ïX -i&H . comme fa montré T le premier, XJ, Qua- 
iremére* mais bien Iksis sepulturœ; car, dit XL Judas, 

. nj. pris dans le sens de ses affixes 10 , iüj , . veut 

dire séparer, /jurefcr h proe^er, et de là ensevelir L — 
Dans J Inscription tumiîlaire découverte h Athènes 
en 1 8 h i 2 S le nom dp p 72W «t suivi duo 

groupe de lettres dont fa transcription fidèle est 
relief : iyixhmïmz^ * La première et la onzième 
lettre rie ce groupe sont évidemment des rc$ch . car 
elles diflèrent totalement du datetk T qu'on trouve 
dans le mol 0X1* ! sidonienne) de la même insefip 
lion, Les six premières lettres dorment fes mois 
chef de prefm ou j jmmt prêtre (âp^rêpeiSirp; 
1rs sept lettres qui restent olfrefil plus de rliJficuU 


‘ Voyez ktudt dhnùnàîmiiçr. iw. p. 71 . 

"* Vuyei l arLidL- ûc M, QoJHfwntrc dan* i« Joimal des Suant* n 
raEiiccdc scpi(*mtirr iSbi p. üiS; cdüï ilf \\ r de Sttdcf dans ïra 
An n jÎéa de H iH li ï lu artticù] ogifjiirc, t XV. r eidi îtr, cl V Ktudf <îrf ■ 
fth m lira 1 i v 1 1 ta M. J ttdi*, p. 79. 

Kn syfiiHpc. dans |f rncmr JL100 o*. 
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iès\ nous croyons y reconnaître le mot ]tt7tf T veaj] 
suivi d'un adjectif , *?n, sur le sens duquel nous ne 
saurions rien dire de positif, mais qui peut-être £en 
admettant ici la permutation clés lettres a et V * et 
en prenant ^sï pour Sijn oit S'jn) signifie consterpie, 
commt a lïidjecLii syriaque |. Ly î J . M Judas, prenant 
les deux r mek pour des iMeM, EiL : Sn jsrtK d:h -pi ; 
selon lui, pi serait la racine du mot chdd^e&pp, 
seriez lapidum, paries, et signifierait construire; c'est, 
dit-il. le verbe dont est le sujet, et il traduit 
les mots pi 7}ht3üVH p 733m P ex : « Isitanbal . 
fils d’Àsdimouii'TsiifalÉ ma construit ce fondement 
(etn) de protection durable, ! ::n. qu'il met en rap¬ 
port avec oin c:n ^3 dm p *2, rnîfcV de ïïïn- 
nom, ou dû fils, des jils de Hùînnm (où évidemment 
nm est le nom propre de h tribu ou de la famille 
à hquefle avait appartenu celle vallée, mais où 
\L Judas n’a vu que f enfer, qu fc on désignait plus 
lard par le nom de la fameuse vallée), signifierait, 
comme ûn^ gémissement t lamentation ; ]B“ 7 k serait 
un composé de deux prépositions et signifierait «dw 
ex, et enfin 1 par 7 n T on doit entendre fri l'enrelop- 
pemttrf sêpnknd, la sépulture, du verbe 7n, mtt'rir. 
M. Judas ri lied te donc pfe$ u traduire 7S1 p*?K njn 

1 U+ VIuïwa « PJfiitffte^ûcAc 1 ÏVrir, ï + p. Sa) lit sept Jcrniriïi 
fciirt* "jî^; c 1 ?», çt ü Ifjduil ; jitincrp* jocrnJûtufli i^aunrJh *!nu 
VftTfai. (’e wels nous par j i E fart problèmatique ; nnn-wo lumcnt Nrr- 
F* 1 hLijiit jmj u né" dîviijjit' pliétuctennc, naîi H parait gtuuuaikïi- 
Kemeni ttiflidEe fie rapporter 3e infliiL- dam l:^x <iu mm aà*"C , qui 
«t imii^leraTÏné qui f-ortne m qtickjar «rtc avec 3"! un nmï 


4S0 JOURNAL ASIATIQUE. 

par ; k U est profonde ment attristé depuis cette sé 

pulfurc* « 

# Que peut-mi opposer h de pareilles interpréta¬ 
tions? Il est impossible de les réfuter sérieusement; 
elles échappent à la critique par ce quelles ont de 
vraiment excentrique, et je doute quelles trouvent 
gréée aux yeux des hébmsante. Cependant, on ren¬ 
contre dans le livre de M, Judas beaucoup d'interpré¬ 
tations de cette nature. Pour ne pas nous écarter de 
notre sujet, citons quelques exemples dans 1 inscrip¬ 
tion de Marseille. La iG* ligne commence par Jes 
mots mm ; le mot mm. pris dans le sens Ornent, 
ne s'adapte pas à ce passage, et il est impossible de 
dire positivement quel en est ici îe véritable sens. 
Cependant, M. Judas a cru pouvoir l'expliquer au 
moyen du dictionnaire. Gesenius dit. à la racine 
m t; tnmsfertur ruf trpnim in culê cxùrientem, c est- 
a-dire que le'verbe rnî, apparaître . se lever (en par¬ 
lant du soleil, de h lumière, etc.) est aussi employé 
métaphoriquement, dans un passage du 11 * livre des 
* Chroniques (ch* xxyï, v. 19 J, où l'on parle de la 
lèpre qui apparut sur le Iront dû roi Ou^ia. De 
la M. Judas conclut que mro signifie lépreux J . On 
pourrait appliquer le même raisonnement au grec 
et au latin ; la version grecque porte dans le passage 
rite ; Kri n Xrirpa âi j / t e fX^ i- ^ 1 ? prràhra* ûuJtsü, et 
la Vulgate : Orta es! (ep™ in fronie ejus; par consé¬ 
quent, le mot grec évxrùXtf et le mot latin ariens 

1 Nous somme* surpris de voir âdaplcr le même sens 

H le drëlartf h *mf rtifnnijiîfifr, 
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sigmlietil lèpre. Nous demandel'Oii- 1 » encore aux hc- 
liraïsanb ce qu’ils pensent d'une phrase hébraïque 
construite comme celle-ci : oW c« riït 7CK qV «3 
... ÿ?a n Pour un taureau entier, fort, et à la con¬ 
dition qu'il soit dans Je moment en pleine santé, etc, n 
ou comme cette autre :cx ï| 3 ” ex Y?a ebu "ï ex 
nm «S'il bride dune parfaite santé, s’il a de la vi¬ 
vacité et une belJc apparence 1 ; n ou enfin comme 
cette troisième : mW ins n 3 t ’îï rwoo ttï?n ernttn 
2psa ncr u Les hommes du don d une oblation pour 
un sacrifice unique et le tri 1)ut établi dans 1 écrit, n 
Ici la traduction française n’est pas 'plus intelligible 1 
que le texte a , La 9* ligne nous présente, selon 
M. Judas, les mots V 1 » 212. qui! traduit par an bé¬ 
lier presque adulte: car il a vu, dans le Dictionnaire 
rabbînioo-pbilosophique de Buxtorf. ■ que . dans le 
langage tbaimudique, par» K 3 TIX ( littéral, roburtloe- 
torum ) désigne un disciple d'un esprit pénétrant, 
rxi&imtiftii pnmmitf, ied jar-etiis «Jliuc: mais M. Judas 
aurait pu voir, dans le grand Lexicon chtild. thnlmud, 
et rabbinicum de Buxtorf, que fexpression i»TD mus 
s'applique aussi 4 de vieux docteurs. Nous aurons 
l'occasion, plus loin, de relever quelques autres in¬ 
terprétations de M. Judas; les hébraisants jugeront 

1 M, Bargès a interprété ccs dcui passages A peu près de b mtef 
manière que M. Jud»-. , celte imcrprélalhm, non-seule- » 

ment est contraire su g,'nie de la langue, miii clic ne présente 
même pas un sans bien plausible, 

1 II y 4 rn nuire dans ce passas*’ deux fouis s de transcription ; la 
septième IctUT est un D et Itnn pas un C, ri au lieu de ri'ïEt. il 
faut lire PtC: 
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5 j cette méthode est propre à répandre beaucoup 
de lumière sur les monument* pliênideuu, et $îi ne 
vain pas miens., au lieu de recourir âde tels moyens' 
nous arrêter aux limites qui nous sont tracées par 
finsuffisance des ressources fl ont nous pouvons dis¬ 
poser. 

La première condition que doit s imposer celui 
qui veut interprète!’ des inscriptions phéniciennes, 
c est de former des phrases construites è la manière 
de rhébreu et des autres langues sémitiques» de 
présenter au simple hébraisant un texte dans lequel 
celui-ci puisse rbcoiuiaîtrft partout la structure et le 
génie hébraïques, lors môme que tous les mots ne 
lui seraient pas connust car les monuments phéni¬ 
ciens nous présentent, sans aucun doute, des racines 
et des mots dérivés que nous ne retrouvons plus 
dans l'hébreu ou qui n'y ont jamais existé. Il faut 
ensuite que l'interprète respecte les tbraies gram¬ 
maticales des langues sémitiques, et qu'il n'en in¬ 
vente pas tout exprès pour traduire des phrases 
qu'il ne trouve pas intelligibles 1 . Dès que, pour in¬ 
terpréter un groupe de lettres, il faut former des 
mots*et des phrases qu'un Hébreu aurait trouvés 

1 Outre la forme ( fOOT itap) » «jlie M- Juin flülU BWDtri 

du» les müü D*7p et C"2, il a inventé tinr forme (prror 

ammt 3* personne fr mi aine du futur, afin d'expliquer le 
m oi r6ï\ r|u cni reneonlre souvent dam HtLIcnpliuU dp Maraeilte 
el qu'il a pris peur un Kerbe. M. JuJjs nliÆsîïC £tfts A foire tigurer 
cofurmes dans ton paradigme de la cuiijugaifrcin phrmcknDç.j Vny 
Kfifdr déFioAjri^iWp p. sSfl.J— MM. de Siiukjr ei Barges, ronstdi- 
ranl ïlbs* rrvrnm-p un verbe, ont ègalerne-ni admis la forme anomal? 
n^pXsfwMia mnnlivrikrit ipir |r nnol «I im ffibs&nittir 
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barbares. et traverser un labyrinthe d hypothèse* 
grammaticales et étymologiques, on peut cire sûr 
que nous manquons (les données nécessaires; et, 
dans ce cas + c’est 1113 de von de s'abstenir* a tin de ne 
pas faire passer les hypothèses les plus invraïspuif 
bbiblespourdes résultats positifs acquis à b science 1 » 

En présentant ici un essai cl interprétation de lins* 
cjrîpitün de Marseille, nous ne prétendons nulle¬ 
ment avoir réussi à tout expliquer, niais au moins 
nous avons tache de ne pa> ble*>rr le senti ment de 
rhébrai&aut qui ne s'est pas borné à l'étude de la 
grammaire et du dictionnaire ^ et qui: sait distinguer 
ce rpu t$l correct de ce qui est barbare. Les prin¬ 
cipaux élément* de l'interprétation sont dans Jlié- 
bmi et dans le dialecte araméeii; niais il ne faut 
nullement dédaigner les autres dialecte* sémitiques; 
car il existe dans le phénicien des mots qu’on ne 
rencontre pas dans I hébreu et qui sc retrouvent 
dans l'arabe ou dans l'éthiopien. Ce dernier dialecte, 
malgré ses rapports intimes avec l'arabe, nous pré¬ 
sente un grand nombre de mots qui se retrouvent 
encore dans l'hébreu et qu'on ne rencontre pas dans 
la langue arabe; il paraîtrait qui! en est de même 
dans le dialecte bïmyarique, auquel se rattache 
l'éthiopien, S'il est vrai p comme le dit Hérodote, que 
les Phéniciens étaient d'abord établis près de la mer 

1 M. Movers (L c, p. 2 1 troïl pouvoir über ijuç, sur environ 
eeui Mtifluic mots recueilli » par Gaeoius dan? 1 K:H iuicriptiunft pbû- 
nîdetin» [Scriptim r JjMp ^P ifcP&gflüâg rçHuarjmrjitoj p.â.lft fl suiv.j,. 
13 y rn a A fKjint! f i rtrp un !f qui poisAfnE rirr cronidi fé» ranime rM*. 


r i8-i JOURNAL ASIATIQUE, 

llouge, on comprend que leur langue. ainsi que 
l'hébreu, ml pu renfermer des mois et des formes 
appartenant nu dialecte qu'on parlait dans l’Arabie 
méridionale,. et qui ne se retrouvent pas dans la 
langue arabe. Les mob himyariques ont pu devenir 
rares ou disparaître entièrement chat les Hébreux, 
qui, en adoptant in langue cananéenne, auront con¬ 
servé des mots de la Langue primitive de leurs an¬ 
cêtres a ramée ns. Une cou naissance plus parfaite de 
la langue bimyarique répandra peut-être plus tard 
une lumière nouvelle sur les débris de la langue 
phénicienne; ce qui est certain, dès à présent, c’est 
qu'on rencontre dans le phénicien des mots arabes, 
himyariques et éthiopiens, qui u existent pas dans 
l'hébreu ou qui n'y ont pas conservé le même sens. 
On reconnaîtra, par exemple, avec la plus grande 
évidence, comme je l’ai déjà fait observer ailleurs 1 , 

1 Yoyfia Pülntifir, di*crïpMon gè&graphitpic t historique tï ût 
chéo1ofliqu? r p, 6^. j j ii montré q ur le verbe ]13 se trouva dent 
fou le punique iht /Wnhij de Plaute (acte V, sç. i F 

n S ci SJf L» niftta AtitiJamtu cAo#t tiorrgnpontieEtl sm mob înLÎn* 
Anhdamaj fini; Je ver» latin : 

lium. TecÜH: aiunl r îûlij qurid tdrcilitidlitti luiL 

tHrespoud au vers panique : 

ÏM»ihihriinl1iT|4 1 l jlb dul p rb&ii ihrnt KpliuL 

que je croû pouvoir transcrire ainsi : 

'îi'sS on ;a Et» rw tes* non i]i m rx 

■ €et litinntt? tmrtirnc faisait loul ce qti'i! jurait à faire, ï "131 U'U 
lilierai, ttn homme ^ej^ae ia viriléj «t une î&cutîou li^rAÎqiif 
upu lignifie n b bmpe et hvnnelc homme £tt)mptireï P*, ÏT , ï. a)- UK 
a le MM de lÿ^.ei OP (bflw. Dÿ) est uptiltf, comme Fcst 50^ 
vmt h particule arabe ^ aver le ^rî>ç La fcrondr rruiîij* 
an mr>îns tir mà Iransrriplinn mr parait hnra de rfôulr. 
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tjue le verbe tire* eu phénicien , s’exprimait par j» 
(u^ Ji t^ibs que les Hébreux conservèrent le mot 
araméen ntn ou tvn. On trouvera souvent dans l’ins¬ 
cription de Marseille un mot tuns dans le sens de 
sacrifice; en éthiopien, ivfà ( i'‘“) veut dire sacri- 
fier, et (î's ,, î;iî) sacrifice. On v. renrontrem 

encore le mot ovs dans le sens de pied ou jamkc, 
mot qui ne s est conservé en hébreu que dans ]n 
langage poétique, maïs qui se retrouve dans le ht- 
mvarique On y verra la particule ï [en araméen , 
n ou i) employée comme signe du génitif, de même 
que dans l'éthiopien et dans le liimynriqueDans 
la iS 1 ligne, et» est pris probablement dans îe sens 
du verbe éthiopien 0^0 (ftw) t initias fait, inique 
Cfjit, et peut-être aussi pjs dans le sens de l'éthio¬ 
pien chemin. 

Nous passons maintenant à la transcription et à 
la traduction de l’inscription de Marseille, dont la 
plus grande partie, ee nous semble, peut être ex 
pliquée avec certitude 11 . Nous accompagnerons de 
points d’interrogation tes mois et les phrases dont 

' Voyei Journal aiiâliqar. 1838. juin, p. 5i3; juillet, p. gi 

1 V«fi i‘W. p 5J*. " * 

’ .V<hw nous dispensons «te reproduire ici ta déjà «anus 

mr 11 découverte «le 11 pierre et sur » nature. S’il est vmî, pomme 
PU I Smart, que ta pierre eu d'une sorte de cataire qu'on trouve 
pris de Marseille et qu'on appelle pierre tic tasns, le règlement 

de Mcrifemqt* présente l'iiucrifdao a dû être !i il, pour mi 'temple 
qu une popnîatiou plicnirienne eu carthaginoise possédait à \h f , 
seille. M. Purgé* SCSI lirrf à de «vantes rerbcrthw pour Hier 
Il date epjirnMillilitre du moniiniCnt, qu’il fait remonter h sept 
"Il huit liMcl a vanl l'èrt rbrélirnnc. 


1 . 


3 ï 
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le sens ne nous parait p.ts certain* et que nous ne 
pouvons traduire que par conjecture; car nous te 
(ions à ne pas donner pour des résultats positifs ce 
qui reste encore douteux, et ce que de nouvelte* 
découvertes pourront confirmer ou faire envisager 
sous un nutg» jour. Les deux fragments de In pierre 
qui ont été retrouves, et qui s'adaptent parfaite 
meut ensemble, tonnent à peu près tes trois cin¬ 
quièmes du monument. La pierre ayant été rompue 
obliquement, de gauche a droite, les ligues ont 
toutes perdu leur extrémité île gauche; et, à mesure 
qu'on avance, elles deviennent de plus en plus im 
parfaites; cependant, l'inscription étant diviser en 
plusieurs alinéas, il y a quelques lignes qui sont ter¬ 
minées. Çà et là les lignes commencent évidemment 
par la dernière lettre dti dernier mol de la ligne 
précédente, ce qui a lieu dans les lignes(i , i çj et 2 1. 

M Judas a accompagné son travail d’une planche 
divisée en deux parties, dont chacune reproduit l’un 
des deux fragments qui nous restent de la pierre 
(p|, *î y et 1 -j Kl). Cette planche est très- exacte, 
sauf quelques fragments «le lettres qui manquent au 
commencement des lignes i 3 . et tô L la trans¬ 
cription hébraïque de M. Judas {Élude démomlra- 

* Du bcâüJuf-iiWlf dfCdmpüpc ie Mvnwire tic M. Je ^ulry 
destiné au tome XVIj ât* Mémoires de VAcidt’Tnii? dCi inscription* 
(t ilonl noua ûïtifit »us b )ëîii lu tirage A fitiri. 

(ïrArc à h Ttictmillailffl du levant académicien Pl M. lit 
tairr pra^tutl d t . il nous a éuS g^mu» d« joindre h 

même /bc-siiNiJr 1 noir*’ travail ; ftonn nous JntrtmO* permis ilf fairr , 
J'jpnH Iï plâtre tlf la ftibliutii^qne royale, tjiii lqui^ légères rccti- 
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fnw, p- i 64 . 171 et i y 3 ) présente plusieurs fautes. 
A la fin de la a* ligne, Je n, qu'on reconnaît encore 
après le i . a été omis. Dans la 5* ligne , on lit ->37 tc* , 
au lieu de *iûnna. Au commencement de la 1 3* ligne, 
M. Judas, pour obtenir un substantif Pins2. qu’il a 
cru reconnaître dans d'autres passages, a substitué 
un a au ^ qu'il a reproduit lui-même très* distincte¬ 
ment sur sa planche. Plusieurs fois aussi il a substi¬ 
tué le * au t : c’est ainsi qu'a la lin de la 3" ligne il 
a écrit, .. ï” pour. ,. v t; dans la 6‘, utr* pour “un? t, 
et dans la 10*, nisp* pour rnsp t. Dans la 1 7' ligne, 
il a écrit nçn au lieu de non; rjtocn au lieu de 
nKtro (en ajoutant un n qui n'est pas sur la planche], 
et nra au lieu de to. Dans in 19* ligne, le mot 
Oi'isn? est écrit une fois errani. par daUtk au lieu de 
resch (p, 164), une seconde*fois Ciian (p, 170), 
«t une troisième fois erra* (p. 173), sans doute une 
faute Jimpression. Enfin, la a 1* ligne finit, dans la 
transcription , par tis au lieu de ir ( 1 5 ' et 16* lettres), 
et les lettres suivantes sont négligées. 

Voici maintenant la transcription exacte en ca¬ 
ractères hébraïques 1 : 

..~... b»« nn- • 3j ,>« pa 1 

. . -- 13 p r:m: p «en Srs— ps rr- - 

■ •■m Sms^n p ;cetrT2 p sîsn 2 

ticaimn* i la i6‘ lettre dp la ligne à, au cnmnienctmrrit ,j«. jignr» 
i3 et s&, rl aiiidrm n.tn'nmta dt ta lijrnc i L . 

1 Noua drvoo* avertir que nuu» ^pn.i divisé I™ mnis tTap^* ir 
*rtîÿ que nerns if un 5 cm Irnnirr Hins riitHripltati - firuir la prir* 

i». 




inw 3 - «îw a.svh ^a =x nais ex V?a qbxa » 

. ....e t nxenn [a jtVsü 1 ? p’ Wainïi 

"nxi aOïBni esSeni mrn pi nton msp rviïsi 4 

■ nain 'jm'? ixon 

=x SVa h’xa nx xési ex: ^cnoa dr pp ex bwa s 
ajpBn T|CD eina'r Sb: cae ex mit 
i-i-sp ns-isai. .otrem rxe ‘rpeta ixe t nxetan p p ri 

.-Mm naSem nïn pi n’jï'i 

^ ï)B 3 cïnip V?a o 1 ?:? ex runs ex V?a t« gx i^a 1 

.'..- ... : i raisai *inxa lin 

nain Sa: 1 ? 'xen "nxi QQa&ni Date ni m'W pi rtei » 
te : nte gx nais ex ihz b'xa isa ex x-:a ex 'ex: 11 

. *... n pute a a*’ «c: Dîna? 

ouïsm oatem man pi n?s'i mu? » rween p- ■» 

...psa 1 ? ■'xen 'tnwi 

i)D 3 cinP Pin =x >)S« ex Vî3 ote V s =x Ï J3K ^ 11 

.. on pi nnwa tl ni ntee aai 

=ïp:’t pe nai ex as nat e:x neip reip ex id*V « 

...’....-. ipxa H- -x *ps 

ryis -i rvtei m.sp cjna 1 ? p' ote pie aea’ ex naiïte n 

llld .||‘->^^+-^-^>..> . i « .... ■ < ■ ■ - ■ ¥, + ********• ■ - - » 

tes Ëarftcùffc* m suivent Msn* une séparation hitn marquée. i lei- 
tepüan de quelques endroits «ù le grùvÊBr * mis un petit Irait 
tcmbbble n notre Tirgwlé, pour indiquer la fin da mnta. Dam 
notre Ï réduction n rH>Hs Sfuna fljoiïl# el Ui enlrc dm ( (.quelques 
mnt* «plicalifM les nw^ enLre ât* î, 1 son! dm restitutions dit ifitf, 
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♦•■■jcc nsîS t^x "N “2T psi sPn Psi =*?n '*vi V73.. i* 


-jns 1 ? p» PC 'Eï h CK XipC bl ncî' "X n=l V» 
ncp "se ai» ‘jü abn nno bzt na® byi n-ro bz >» 



-■■croc n» moî inn net b'J iixi’E rens cixn r 



•■-'- ••«k napsn -s 1 ? pji t ~e' ru? bz 'x un nx^D 1 ?! « 


oitani îï -k -? p '71'csSm n •» 
:wi t ce= n u cx 7 ya nxctf np' un pw iz •« 


•rwvon n. -p r» p’ *» *x ex nat ■yssS n ai 


TlUnCCTIQX. 

I Temple de DaaJ .. , . ,___ 

» < - Usai le sufFêlc, l’tls de lied Taruiili, fils de LM . 

’l Le suflete. lits de Bod-Aschirioun, Mis de Ha?iç-Bw>J, 
cl [Leur collège]. 

3. Pour Le Ixruf holocauste, sticriLice oblige loin: ou hoJi'- 
causte volontaire, les prêtres auront dix {sides} d'arpent 
par tête (d'animal)', et l liofocausle sera pour faute): la re¬ 
devance en fait de chair (pour les sacrhices non ImWauslt'd 

t « B » « M ■ ■ I t I i| 

4. €l si c fc csi un sacrifice obligatoire 1 (on j ajouter;* misai; 
tif s ùcçotUQih ût yfçôulùth \ îles mémo que les peaux * les 

1 Ce soni certain» pirtï» gna»* dealiote* it liuicl. Voir U 
njumiirnlairi 1 ,1 * 
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boyau* ( 5 j el les pied*; et ta rv.it e ita le chair ïM.'raau maître 

«tu sacrifice 

5 Pour le veau qui a ta corne encore tendre, qui manque 
encore de sabot* i - J i iou : qui ne pou^o jms encore de* 
pieds?}, et au-dessous, ou pour ta cerf, holocauste, sacrifice 
obligatoire ou holocauste volontaire . lai prMrca auront 
cinq (skie*} d'argent... . 

fi. la redevance en fait de chair (peur 11 -* sacrifices non 
holocauste* ) sera du punk de cent cinquante ! vicies), et si c’est 
iij sncrihee obligatoire 'on y ajoutera aussi) des keeouroth 
tel yrçûuhiii , ainsi que les peau*, les hoyau v * }) et les pieds. 

7, Pour le Ailier ou ta chèvre JioIol lüsie, sacriltae obli¬ 
gatoire ou holocauste volontaire. les prêtres auront un aide 
d'argent (et) a sur f i'j par leie (d'animal h et pour ta sacrifice 
obligatoire d y aura. , ... , . . . r ... T ............. . - . 

8, et yêçoühlk, de mèinv que les peau*, b 1 * boyau* (?) et 
les pieds, et le reste de ta chair sera au indue du sacrifice - 

r J. Pour t ngdeau, ou ta chevreuil, ou le jeune ôerfhdo- 
t juste, Hkcrifice obligatoire ou holocauste volontaire ! les 
prêtres auront trois quarts i de sietej d'argent (cl) a -dr (?)_ 

Ifi. lu rertaviiûce (|rour les sacrifice* non holocaustes, &e 
. r>mposer.i) de kéçvurvlh et ycçonkih, ainsi que de* peaux, 
des boyaux;?. <u des pieds* et ta reste de la chair sera au 
nuitri? du sacrifice. 

1L (Pour ta] fruit des jardins solides Heurs (présentée 
comme] offrande volontaire , ou le schtccf (espece de fruit ? ) 
ou te Aflïdâ ( plante bulbeuse ?)* les prèlres auront trois quarts 
(sla secIo) d’argent k't) à rdr(?j pour chaque (offrande) . 
>1 iujji que In . , - . 

12. Pour ! biseau, ou les prémices sacrées, ou ta sacri¬ 
fice d'aliments, ou le sacrifice d'huile. les prêtres auront 
. . d argem pour chaque (offrande)... T . 

13 Dans tout sacrifice d'un hupime qui aura péché en- 











XOVEMBKt: MXKMiUiE IR.'i7, 491 
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vers les dieux, les prêtres auront des keçtianîth et yt* aulûrfi, 
et [ tou I ?} Aacriiice . , . , , . ..... . . . . 

IU Sftr une [pIFNntïeJ jHïLrie (à l'huile), ^ir le lait, sur 
b graine et surtout sacrifiée ou il y n du sang avec le *acfro 
fiee [coinme uHVande (?) ]. r T r > . . ........ . T - . 

I7y, Dans tout sacrifice qui dora sacrifié, le maigre du 
bêlai! es Je nmgte des oiseaux ne sera pas pour !es prêtres. 

16. Toute libation mélangée' (?) et toute libation jele 

vm?i^ et tout repas solennel (en l'honneur) des dieux, et 
tout sang de ce qui sera sa cri fié. . * » * 

mm a muà-i + mummm b i + i 4 fi ■ r + ■ ■ i - t f f « f ^ ■ i I- ■ « f I fl + V< 

17. le wig [ provenu ni J du mort; la redctiitee pour chaque 

sacdlice {sera) selon la mesure fixée dans t'écrit (le rè¬ 
glement T + 

1 S. El ponr la redevanced'un homme d'oiUrc-mci (d'un 
étranger}, qui n'est pas établi dans relié contrée, il sera 
donné selon l'écrit (le décret) qui [0 été fait par]* .**,*- 

[ 0. 11 1 et ILiIjc- ftinl, fils de Bcd-A&chniutm et leur 
collège. 

'2(1. Tout prêtre qui percevra nue redevance excessive 
d'un li uni me établi dan* cette contrée, sera puni (dune 

3 me 11 d 12 ) . j . ■ I - . ! a r I H > ai!. . a . h ..*■■■. ... . + 1 . . . - - - 

21 . Au irnufre du sacrifice tlorsqu'il est} un liommc 

dnLitre-nier {un étranger)! nu ne donnera pas [tous ce qui 
reste?] (après le prélèvement] de ),i redevance. . 

COMMENTAI HE. 

LlU-SES l ü 3. 

Ces deux lignes, renfermant iVptgrapJuî du règlement eu 
indiquaient sm^ui-rircnu-rit le sujet et faisait 1 lit connaître h a 
noms et l'nst ondimce de deux personnages donl émanait ce 
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régi ement et qui étaient sans doute les chefs de la papule- 
lion carthaginois Je Marseille. Ou ntr reconnaît plus que les 
Jeux premiers mois te H2 (pour te ira), marj^n ou 
tempfe t?e Bo«L el quelques noms qui sont ceux ries ascen¬ 
dants des chefs ou ntjjütes, Ou premier nom propre„ qui 
est celui du premier des deux aulTètea, il n'en reste que In 
dernière moitié te". Dans les noms suivants, 12 est IV 
brè^iiüon de 127, connue on Je trouve souvent dans le* 
inscription* carlhaginoisesi Le dernier nom Î?3?2* 1 în doit 
1 tre prononcé probablement Httrfbn on te y te T s%ni- 
iknt armé ou fjfwrricr d* Baal , Les lettre» m, qu'on recod- 
naît h la fin de la 2* bgne* forment sans doute le comnrcn- 
cernent du mot DJ1SH1, et lenr compagnie, ou eoUétje é c'en b 
à-dire les membres du conseil d'adu lîi liütration. Ce met se 
trouve aussi à in hn de la ligue 19; il para tirait qu’en pké- 
nkien on disait pan), dans le sens du mol hébreu 

, rodu/difum 

ucm 3 . 

^ 7^2 < pour le bwuf uu ta kw\iji; le mot est ici col¬ 
lectif, de même que les autre* noms d'animaux qu’on trouve 
dan* le» lignes suivantes. Clic 1 les Phéniciens, ï]>k était 
le mot le plu» usité pour désigner le La:uf 1 : maïs il était 
aussi en usage chez les Hébreux ( Douer, dn vu, v. i3; 
ch, xxvm! v. ,'V. 18 el 5 l], et notamment dans le langage 
poétique, — te se prononce b'hï et signifie ûjfrand* entier* 
(c’est ù-dire entièrement consacrée aux dieux), et par suite 
W^L'iNifff. — qk signifie ou, sens que celte particule a aussi 
en h-hn 1 n lürsqirEjlta est répétée, par exemple : fiEn^'C?* 
tf'ïCÊX, ■ soil une bête ou un homme > [Exod* M six, iiï), 
—UVut, comme je Ym déjà dit, vient de la racine éthio- 

4 Veÿ. h marque* Sjmpos, ), IX, prabl. i, S 3, où en lil*quc 
Qdnius avait mis IVpJut en t^te de taules ici leltr^s, p*ncc que 1rs 
Phéniciens appelaient ainsi ïr latuf, qui rsl de première nécessité. " 


NOVEMBAfi-DÉCEUfiRli 1847. 493 

pionne i sacrifier, et parait désigner un iacnfice ohhyalQirv. 
prescrit par la loi, tandis que C 1 * 3 ?^' est un sacrifice lûtûniaiïY 
ou rifWJÜm éIc^Hcæj l . Ce dernier mol, en hébreu» s'emploie 
presque toujours au pluriel; on le trouve une seule fois au 
singulier ; Dbïfî, *etje ne regarderai pa* 

Itz sacrifice volontaire f pris} de vos bêlfcs grasses {djnWjCh, Y, 
v, 3i), ühü signifie donc an sacrifice edûataift ûffhrt en 
h$hc<mtt&; cbex les ïïOWcux aussi, l'holocauste était ou 
prescrit ou offert volontairement ( voyei: Nombres, cliap, x\\ 

v. 3 ci S). 

imo mæv *1» CJnA, *(il y aura) aux prêtres dix i,si 
clej) cf argent pour un (haïiif),.* c'est-à-dire : les prêtre* 
auront dix sides pour chaque bœuf 1 offert en holocauste. 
La construction est entièrement hébraïque ; ï'omUaioit du 
mot h?™ ou □' i ?pS r est également d'usage en hébreu, par 
exemple : nûtk (rtckfj d urant {Gc^fJid, s*, iG}; 

2HT r dix [sicles) d'nr ( îbrtl. wiv, sep Le mot mtttt 

t i r i A | 

est Suivi é'un signe qui est sans doute un chiffre désignant 
le nombre n>: on rencontre le même signe dans la ligne. 

p 1 ^nv, iet l'holocauste sera pour Tau tel, » c est- 
a-dire, les prêtres uVn auront rien, car le tout sera brûle 
sur l'auteL est évidemment |t futur du verbe y>3 , cJn? 
rhyût littéral, /i«?u tic ré* a le sens d'flüitd, l'étymologie est 
la mft mc que celle du mut hébreu îi£2 et lu moi syriaque 
PP 

J ainsi que des mot* ftaifiés et tiltora, car primiti¬ 

vement on iroustruLsaît les autels sur dt'< hauteurs > un Ion 
troy ait plus prb des ilïeux. A côté de îiSyE, on employait 

1 M. de Saulry a bien rendu le sens des mots et chv\ 
mais je ne pense pasquWi puisse mettre ca rapport le met fUr*j! 

avec ta racine ni2* prrfaanrrv pmen n- MM- Juda* et Rargts, ayant 

au I rem en L di>isé les mois, se sont ed tî é renient écartes Ju vrai se a* 
de et passajjjc. 

3 ti'e-i à tort que MM. Judai et de Siçdcy qfu rvrulu "^^^. par 
l’ktftwti comme si ce mot rapportait au* prétrei. 
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p rouble ment en pliénîraai, comme on hébreu H le mot ^23r , 
do même qu’on æc sort on syriaque des mots ( et 

L. ^ Le n ûan$ rhyn eM la icrimimisoii du. (k surin, 
correspondant â ln terminaison hébraïque ïv qui,i ce qu'il 
paraît. ne Remployait que Lrèa-nironient en phéroci'pft L . 

♦"tKCÜfl , litter. te flioda Je Vùffrtmdc où J * 1 la rtdcrutiti. 
|U (qu’on peut prononcer nu singulier ou au pluriel *3D) si¬ 
gnifie ici mette, manière; le mot C';e est souvent employé 
d:ms ce sens par les rabbins, comme le mol arabe «l^ ; ou 
peut aussi comparer avec notre |E le mot amibe ~\j et le mot 

clhtupîen h qui *igiiïlicjil egalement jtWuj , ratio* Le sens 
est : h manière de a Acquitter envers les prêtres on envers 
PatateI. en donnant une portion de la victime [lorsqu'elle 
n’est pas holocauste). Le substantif (de fu/il M eé- 

lutitj sert n désigner tout ce qu’on pétante, soit vobuitam- 
menl ou pjir devoir; il a donc à la fois le sens de présent t 
offrande ë ei celui de IriÀoJ, impét, micemvc f 3 Citron . 
V\IV. fii i|) La lettre ! qui suit le mol Fiftk'En ne peut 
être ici que l'analogue du H éthiopien et de 3a particule 
araméenne n ou 1 , pour laquelle le bis-relief de Carpealra* 
fl 3 e* papyrus du musée de Bbcas présentent la forme v s 

1 Yoy. Orjcnius , Scrip(ar* ÜîuiyiMt’^Hr Pk&nitir mena mcîUa. p. 4S 9, 

1 De mime que le t, lr pré fut est employé qaelqueibb 
comme marque du grmdl' l-u place de J etât eotiJlrcul; c'est ainsi 
que, dans J "inscription düTlinugga n on lit k la lïeuaÈèmé ligne ; QIDH 
□ Oy [Uni lr seul de ')!. jlracforu fdpûbm, et A ta 

septième ligne "Tï^SÏ? pour *305 h jfmcirra, frrri. 

\t, l'abbé üflr^s considère notre î comme une abcédation dç 
“2Ti ca qui t>H une bypolhi se peu vraisemblable. \L dç Satdcy y 
voit un pftüûm di menf Lralif sc rapportant nu mol >i ut 

vrai que nous trouverons p3 lu ïoia 1 pou r le pronom fl T (lipnes iS 
et 20 ), niais ici d faillirait an pronom cfune forme féminine, car 
HKyC ut du féminin; il fs nd rail aussi ,d après les rè^lrjtle l'hébreu „ 
que le priHinm fût accompagné do l’art jck* mm me l'est If moi 
rK^Ï. auquel il sr rapporterai n 
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A Iji suite du l on reconnaît itn ^ ; il est évident, par la 
comparaison de lu 6* ligne h qu &n lirait ici le mot . chair, 

c|liï ôtait suivi sans doute des mots rxt7 h de: sorte 

fjLie cette ligne se ton ni naît ainsi ; * la redevance tu fait de 
cliair (sera) du poids de trois cents (skies), . 

LIGNE k- 

Celte ligne sc rattache a k précédente cl continue les près 
triplions avant rapport ;m sacrifice du IkcüC Le sen* des 
trois mûb fùSM fHEp mmm me parait itre celui-ci i+'l 
pour les sacrifices non liolucalistes de la catégorie du çon«i. 
on ajoutera à la choir, dont le poids vient ni être iixe, les par 
des appelées fil Bp et nSï'. * La phrase très-concise de lorigi- 
nul est peut-être empruntée □ quelque rituel phénicien, et |>ou- 
vait être facilement comprise. Le mot que il* Judas a 

rendu par un morceau* est compose du préfixe - et du mot Part*, 
$$crifim ohliÿatmrc t que nous avons déjà rencontre dons 3 a 
ligne précédente- Les mais msp ne saûl nullement 

des verbes* comme l a cru M. Judas ! . D'abord . comme 
nouaïavxns déjà dît, serait une forme barbare, sans analogie 
dans aucune des langues sémitiques; ensuite, en admettant 
une pareille forme du futur, on ne comprendrait pas pourquoi 
l'un des deux verbes serait au prétérit et T autre au Futur ; enfin, 
il est évident , par la construction delà i3 p ligne , que les moi£ 
HTjip et n 1 ?!' ne peuvent être que dos substantifs. Quant au 
sens de ces deu* substantifs, nous ne saurions îe déterminer 
hivcc certitude^ on reconnaît cependant, par I ensemble des 
phrases on ces deux mats sc trouvent, qu'ils désignent cer¬ 
taines parties de la victime Je les considère comme des plu¬ 
riels féminins du participe passif, et je prononce : HlITCp 

1 MU. de Sflulcjf et Bargès les ont également considéré comme 
îles verbes; quant an mol HH» „ Ht de Saulcv le rend : et juiraar 
Jriprtqil»; IL Bafgkimagkc un mol npia* voulant dire mmretan 

CE iî Iraduil FIJnïD’ti r * Jfni rn ra^rcraax, mais b 

rbulc que « «il fl une rv^irucüon hébraïque bien cerrecEc. 
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*1ÏW1 on bien HlWi JiVVïp; je pense que ces WQisdcsi 
trncnL certaines partira fisses qui éLaïtint ^tituliçreiittmt 
destinées à l'auteL dis même que* cïiea les Hébreu*. les par- 
lies spécifiées souvent dan* le Léviüque ci désignées parlas 
rabbins sous le nom commun de cnit N ^ Oins le langage 
des sacrificateurs romains, les parti» grasses des intestins 
iifTertes au s dieu s , crues ou cuites, élaîent appelées jirûJflCfa 
nu pnmciœ; on y ajoutait divers fragments de la cuisse M de 
la queue. etc. auxquels on donnait les noms'de vugtmtnla. 
fMÿuitiinv ou ma^manta 1 . Le mot nï'ïîïïp do la racine "Ü!p = 
coaper t correspond «wtement nus mots la dns pmflçla 
et praïidir [de prosvepre) + et pourraît bien désigner la ménic 
ulioüe\ nlftw 1 pourrait venir d une racine ?ï'. transposée 
de 'ht Û"6^ ■ et avoir Je sens de DV^Émsata (parties rôties] 
Les mots ri ï ?S , ’t fnsp se traduiraient alors pur pmuctû cl ns 
iatù (des parties découpées et rôties) ; ou bien (s d est 
permis de supposer une certaine analogie dans les usages et 
les termes des aacriftcesiliaz les Gtfififtginüi* et les Borna jus} 
le verbe *?ï' pourrait avoir le fieu de lu racine arabe JL?j, 
(joindre,, ajouter), de sortis que nftlS % répondrait auï mots 
oa^ii^raïu^mu^men^^.Ce sont làde simples conjectures: mais, 


1 MaîiDDûide, dan» son commentaire sur la ,1/ûrhiJiu {proficr 
du éM-Jrr KodaiMm), après avoir énuméré les diBféraules partir* 
r|uâ „ ilam les sacrifices non holocaustes b n h ni talent sur f autel « 

ajoute CG (fui suit : OnïD'W 

et fcitffi 1 * eu partir* seppAïrnt immola! x, et qui 
ttul dire kt c&uri ça il a été ordarmé dthrnirr. (Voy + 


Totocke, Parta Moiii, p a t&5.) 

1 Voj t Virrtra t Dr Jîitÿnü JuJ. lis. V, S i *o cl in. Sur les diverse» 
partie» dont se composaient 3 e» proîrcfii el flir^mcNto, on peül voir 

Saulic-rt ,. De samficHl Kttntm+ cap, %%■ 

1 En grec les mois frxopa et (de ïlpvv), sont aussi em- 

plojêi dam le langage des sacrifices ;ina» dans un autre sens. 

4 On pourrait aus?i tirr lent*- d* imrtire en rapport nb** a * rc 
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je le répète * ce qui me parait certain , t'est que les deux mots 
qui 11 lju h occupe ni désirent certaines punies de la victime 
11 fâtil QllenJn? d'autres dériiLiverles jwnr dire quelque chose 
dé plus positif sur le sens de ces deux mois. — pl lis. pl . 
ri de meme 1 ; Iran U*. ks peaux, pluriel de "iP; ci- 

mot est niés nu pluriel, parce que le sacrafice pouvait se 
composer de plusieurs breufsV ciScrn de . racine hé- 
braiqucrpii a le sens û'ünlrclattr ; cVst par conjecture que non* 
donnons à ce mol te sens d ç boyaux* car un ne le rencüd(r#, 
avec celle acception > dans aucun des dialertes sémitiques; 
vu hébreu, le pluriel ü'2?Ë se trouve employé comme terme 

1 1 mot hébreu ù^S-K DU , en »yri*qur JL. y ^ mÆ r qui dé¬ 

signe J ra joiatuRs de* bnudctr» ^aulGi T ei qui pourrail être pm 
dm R le sens d'époiï/r*; «pe&diut i dans Cù cas, le mM M’ï 1 devrai! 
avoir l'Article Comme l’on lie» mol* mi van U 

» ST. de SauLcy considère pi comme te prétérit du verbe p3, 
iïï il traduit ; • El la déponille, et les ont radie*, et les pieds ci les 
restes de la ebidr Jfmnl 411 meutre du Sacrifice.» 11 tac Httlblc que 
si celait là réellezneot te sens, le verbe tfi* naîtrait pas éïc ci- 
primé, tï on aurait dit nl^îll a ta lieu de JHJfîl J21. MM. Judas rl 
Barges ont pris comme moi le mol pi dan* 1? sans de ri de mcW; 
mais cher rux ce sens ne cadre pas bien avec ce qui précédé, car 
en ne comprend pas qui! oit été Ordonné île faire r^lir U peau de 
ranimai. ^elsn ma traduction, tout concorde prrnitrfttCfii; dans les 
uttrita» obligatoires qui sont d’un ordre plus élevé r les prêtre* 
Auront les prcirrfa. dé tiléïns que la peau, clé. Ci Ci les Hébron*, 
les prêtres recevaient également Ia peau des üHCriEices autres qué les 
^kelawum. comme nu le lit dan* la IfîfdM {5' partie, Lraité Zt- 

bücktm M ci. lllt S 3) = 

c^m 1 ? trtenp T u"ip pnw trtarf o^p enenp mur 

■ Iæs peaux des sacrifices légers {cesl-J-dire de cchï de l'ordre dn 
appartienne' n c aux proprietaires comme dan* 

notre inscription ri31 il *73OTJ* P*' aiLF Ai lÉurJlcn fris-sa^rWi 

éppurhr^nritl NLüeprTlW.# [Voy. aussi Lévil., cb, A‘I1 ^ V, H.) 

1 MM. Judos, de Saulcj H Bardés* ont suppôt sans nccéisilê 
f existence dTan Kutataniir pir qui aurait le même seni. que 
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d'architecture dans Lésons do jvutturts ou rfc/tc/ofij (L. Rui*, 
Ji- vu. >. aRet aijj. EEOT (lia- Q'Eyg ou D'DJrn) est U- 
plurud ou le duel de □ V5. pïcrf 

râîîi SiraS ci reji 1 ^ de hi rkrir (wml *.■ 

nwft™ du mn/rrr. 'TM ril l’élal construit d'an pluriel 
D^ITUC, qui, m hébreu, signil'm les autres t et quj t enpbécib 
eien i avait probablement le sens de restes. L'expression Vï3 
nSTHi tnüilrü ou prtijprûHnûv rfri ffîcidyîce, pour dire celui qui 
offre le satrijiùê, est un hébraïque pur 

LICNE 5 . 

mïü\ om ncrca b^ pp as ?»■=. Ce passage est le plus 
difficile de Utile l'inîicriptian. M. de Sautcy, en n donne 
la traduction suivante : □ Pour un veau auquel les cornes ne 
sont pas encore pou>»-éot. mass auquel elles pousseraient. h 
A'üus ne voyons pas comrument cette traduction peut se jus¬ 
tifier 1 . M. Judas Iraduit : « Pour un veau, lorsqiu 1 la corne 
frappe doucement au sortir de l'enceinte osseuse qui la re- 
celail et au-dessous, i Selon loi. zh* est pour ÿ?n\ de la 

11 M. de 5autcy, qui aiâit ctëjà dooatl CCtLc irnducüon dans la 
Revue des deus mondes (cahier du s S décembre iSifc] , ta mïm- 
E£nue dun !e mémoire qull mal de publier 5 ma i* il ne 3 a propose 
qu'avec une extrême fierté. Aprfei avoir cherché à sc rendre 
compte des divers éléments de la phrase phénicienne * 11 ajoute ï 
«Efltil possible h avEc m éîéraeoLs K de construire uqc phrase qui 
ne soit pas tout à Fait dénuée de vraisemblance ? Cttt ce que je nV 
s mts 11 pas a [Turner l* Et plus tain il dit : t Peut-être nuis-je ,1 Cent 
tïçuci du véritable sens de cette phrase. 1 M, Barétaient '21 p Utt 
C'?, considérant '21 î 1 comme nu pluriel raccourci terni i né eu p 
et çb comme un pronom ayant le préfisc ^ et qui équivaudrait a 
GH 1 ? l mais dût-on adm v t ire ces Lypoibéses , je doute q n on puisse 
approuver une phrase comme celle-ci ^rt 1 ? E^ip ^3Jf3 

^^-'1 sigFUÜiol r pùiif un end ^ur rndJi^nc mcofr de ranvj* ou à 
qui l/t comn n'ofl! pu encore pjujjf. Je Joule évidement qu'on 
•ulincue celle traduction des mot- ïCEEl DM • ^ui umdlc fmtemmt 
ci fr ktfjÿq, 
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racine ûSl tfiupp&i h urler; iwb le vcrlwi D^n ne iempkiif 
t u hébreu que lorsqu’on jfàrte du coups fort* ei vîqIcïiLs, 
principalement des coups de tnori«au t cl poétiquement û 
s'applique aux pieds du cheval qui (rappeni La terre [Juge** 
cb + v* v. uaj* Jamais un Hébreu saurai l dît G^n pour 
jfmp/nîJ" dcuc*tntRï ; d'ailleurs, on trouve bien EfeO avec le pre 
fixe b, mai;t jamais &K3- Ensuite pp élafll du genre féminin, 
il aurait feltu dire obil, ou bien ïfflVi admettant b 
fbrmu verbale que \1. Judas trouve dans nbîï 1 . Le mol 
~SïnE3 t selon M- Jiiclns, serait composé do'SH* eJtefcj • qm 
significfCPL ici la boîte osseuse du front qui renferme les 
contes a leur origine J, cl des deux particule# prèGxe* 1 et 
C, signifiant, dil-îl, aa aoriir de. doute fort que cèttti in 
Ecrprétiihun soit goûtée par les Jiébraïsants; ensuite, foui l e 
dmfauduge de M. Judas tombe par une me H leu te lecture 
Ju telle, qui porte et non pas Enfin i cette 

interprétation est beaucoup trop subtile, trop recherchée et 
trop scientifique. 

Ce qui est vras t c'eut que nous avons ici quelques mois 
qui renferment h définition du veau et indiquent certaines 
qiudîlé* qu'il doit avoir pour être encore considéré comme 
un veau. Je traduis np pp üfî par u ta renie tendre , 
considérant ü b' comme l'aorîsle de ta racine CD?, dVi 
vïenl ïe verbe éthiopien ,Dbüb) être tendre, fruit , 

verdoyant K Le verbe masculin □P se rapporte granmialîra- 
hmi ni k blX; îl faudrait iradoire littêraJcnieut pour la vm* 
ijm rend h rame tendre ë ou qui «I fendre r« Jïtil de cnrjjc* ce 
qui signiHe dW ta €ame eti tendre . Ce genre de construction 
est fort usité en hébreu ; c'est am*i + par exemple, qu'on dit 
□Pm mullipUanl les ptafr (îutvit. ch \i, v. 4 a), pour 

ÿtü a beaucoup de pieds; Û T -?3*1 , ceuptfnf ta pieds ( IVo- 

verbes. ch. xm t , %\ 6 i , pour à gm kspîûds $ùntmtpe$; 
nt\2 2 '" " "p# 0^52 un rjmnd d'<iile *, fàray 

de penne, multiple de ptamüÿftf f Exéeh. ch fcVu . v 3 et 7 J. 

1 ¥**. LtutalF. iodroa xthiap. a* édition, y. *5. 
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|w>ur \tn aigle dont Us mkê saut grande, i* Joue la penne est 
longue i'i qui a beaucoup de plumage. Je traduis ES2 , 

/■jour {iCifüi’ ; qui manque de pousser (des pied*). qui m pousse 
pus encore, pu qui manque encore de sabots; Je mot “tDnE. 
participe pousU, a souvent» dans h Misrhnu et dons les autre* 
livre* rabbiniques. le «en* que npus lui tloimonx id« p. e, 
''N ’ïÇTlD, qui est dépourvu, ou qui manque d'un membre; 

fC! 'iDfTÛi qui nu pas encore atteint le temps voulu; 

■ - <* * ; Jp , . % r , - %. 

* çui mun^iur d expiation „ t esr-â dire qui n'a pus encore 

offert le sacrifice expiatoire prescrit; nys ir:n£ (le gibier ou 

le- poisson] f qui ntïït put encore pris. Dans EH*. le Ü est a ia 

p\nco dW Ï*. de sorte qui! faudrait lire E"3 : celle subslî- 

fallOD ft'wt pas sans exemple dans la Bible. Dans le livre 

d'Amos (rh vi, t. S) i on trouve 3tfJIfi pour b3?nüî dans Je 

livre dlsùîe (ch. xïi t v. jo), les mots tfn- 5Dn ( <**_ 

p!iqué*t par la plupart de$ commentateurs, dans Je sens de 

ïl b £j ■’GJÏ . atfmfér (Abj) Fdme, du verbe DJS (Joi, m. 

ao)^ île rJdr J'#iL moiïwnL on forme l'adverbe c&FE. 

suintement. Nous savons d'ail le ta rs T par 3e Thahnud, que» 

dans le non! de la Dnlcsline, pu en Galilée, on prononçait 

Fe ï comme & 1 ; or, les Gmliléens établit voisins des Phë- 

m-dens, rhvi lesquels- régnait probablement cette mauvaise 

prononciation du ?< qui quelquefois produisait cl consacra il 

une orthographe vicbnso V Le verbe 3 signïfie/oubr aux 

1 Voy. Thiimud de Rabvlnne. trahi ÊrMÂïn, fol. 53 b. En par¬ 
iant de la confusion que les Galdécns faisaient dis gutturales. on y 
rapparie, entre autres, finecdDle suivante : * Un GaMten s en al lift 
«;»n( ïxe^? 'XX ÎN5S ÏDN, ijlti a -*:x? ,)ui a 'Xü? Sot ÜC Ga- 
liltlçn. lui Wpliqna-l-ou» vcm-tu parler d’un ItSH (fiee) servant de 
monture. Pla de "!En (vin) i faqîra? de 1D» thune)seront b faire 
itavéluBcnti + DU d'un (agneau) â * gorgcr?i — On trouve aussi 

de Il«nhrcLtspj tracpj de celte ron fusion des gui tu raies dans le 
Pcntfllcu^up: îiebrctt-SâmarllaLn. ( Vov, Ge&eniu*. ^ jFVaIuJ. fumant. 
p.53.) 

Dr U ré^uloul «[Ttelqurfcu* Ifliibn du ainsi, ilih» finserip- 
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. pousser des pœds i dans le Th al nmd, h vache récaM- 
irinie qui a H m blinda de pousser des pieds est appelée rrr 
On pourrait donc considérer ici rN2 ou t:i'2 comme 
MU nom d'action. et traduire Etfs -rn?„ foi ju jfMnjje ptu 
encore (ijut fioadim nx/eilm/ >. ou bien Supposer que 2K2 
est un s uhsl aritif désignant ce qui poussé ou frappe, c çsl-h- 
dïre rougi*, U sabot* el traduire: qm montra encore de juAefj. 
Ce dernier sens me parait même plus probable. Le veau est 
donc, selon la définition qiiV.it donnerait c^trc. passage, le 
jeune de f espèce bovine, tant que sa corne et son sabot ne 
sont pas encore bien formés. Au contraire, le jeune taureau 
adulte est désigné pnr les épithètes ppO P tifant corne 

ut sabot (Ps. LS-ix , v. 3a) 1 , ec qui cadre a merveille avec 
notre interprétation-— î?£El pour tV*B \ , n 
ri-dire, tout ce qui est plus jeune encore que h veau qui 
vient dVire de Jim 

’PH* Dît Je lis . pour le nerf, et non pas VMS, poar 
le Hher, car îe bélier’est mentionné plus loin (ligne 7), 
sous le nom de L ^ 2 ' h . Les mois qui suivent ont déjà été ex¬ 
pliques. Le uum de nombre nffDfï* mq f qui mninlenant 
1 cm une celte ligne t était [accompagné probablement d'un 
chiffre, et suivi des mots îr ^D? p* dont h der¬ 

nière lettre [nj se trouve an commencement do la ligne 
*iiivante; et ceci* peut donner la mesure de In longueur des 
ligne* et des dimensions primitives de la pierre. 

UGxt 6. 

Pour I expbcal ion de cette ligne, nous renvoyous à celle 
des lignes 3 eï A Les quatre signes qui suivent les mois 

sien d'AlLtnEu citée plus haut, ou trou** le n®m de ^Z?,' pour 
byHn \ et, «laiu noire inscription-, lés noms de H et jECH 12 T J 

fléchis mM], peam. 

3 La gluse d lhu Eira porta : «nr^E' ‘ lE-l 

|2p ’U'WÜ E"EH: T i le jeune taureau dooi U corne et le salwt 
sent visible: le sens est j qui n«r jmj 1 
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riN^h crnf çùtjpoafe, sont sim doute de* chiffres 
désignant le nombre i5o'. — La ligne e*t interrompue mi 
mol ID^VSni dont le* deux dernière lettres manquent: b 
tbrmule analogue dcs'iigneü 4 et <S nous aulorixc * rompïeUf 
eau» ligne, cul ■joutent ; 

raïn *?ïlS ifen ^nKT ntr 

LÏGMi y + 

^3*3 p pur t.M moi hit' se présenté avec le sens 

de (rfürr dans plusieurs passage* de lu Bible 1 ; c'est du mû!us 
dans ce sens qu’il ni interprété dues b version chakbiqur 
et dan* le* commenta iire* rabbiniquev Cette iuterpréblion 
est fondée sur un passage du Tlninuul de Babylone \ où un 

lit ît^ai» KinS pur '' f1 s^t" ton 

* fàabbï Akîba dit : dans mon voyage en Arabie jj’cntendis 
qu\) on appelait b bélief^taL » JC Aluka veut parler* sans 
doute, de l'arabe bïiuyarimie ftotre inscription montre avec 
évidence qu çn phénicien W était Je nom d'un animal* et 
te passage du Thaï nmd que nous venons de citer, ne pont 
laisser iunin don le Sur le véritable sens de ce mot. t icsenius . 
ne trouvant paa le mol hfr dans nos dictionnaires arabrs. 
S»! trop hâté il'appeler ïïoJcrprêiatîon rabbin iq un ww?r 

enntmtMàfh. 

l l( * reste de celle ligne n'a plus besoin duplication La 
barre verticale qui suit te motSptf est probablement. comme 
3e dit M Judos h b marque do funîtè- maïs je ne pense pas. 

1 I L» rbiifrcs que uuMi rrlfoinruril cttlte fob (du M. de Saule* 
Dom fauruissH'iil PVùClf'menl Je nombre iSo. En fiïi't, b dernier 

t*ï Te chiffre *o + déjà ïe Cumui plU* lijul; 1rs dru* chiffrer qui |r 
précèdent V)lll deu* ;aïa. ava.nl, ainsi que le nuisit le frwnhi», I - 
valeur lO. Il ru rJ-suLli" que îe premier çhîflrF. don* b forme (il 
«Ile du çtùlFiT iû. niaid Irflié j*m<-triqurment, représente unn 
Centaine, nom 4 voni donc iOc* + m-l-io+ u> j bu. « 

1 Exùdr fc cli. \i \ . *. l3| JbiW. cli Tl \, 5. 'fi j È et l3, 

1 É Trnlf fluïfâ hu-tïkmm, frtl î(iu 
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avec M. Jtidns, que l> signrüe mûmuiïc étrm^ère eu dt Mar- 
rtiti*; jsr* en prenant les deux barres qui suivent ec mol 
pour la marque du nombre s, il en résulterait que le sicle 
phénicien faisait deux pièces de Jn monnaie d'argent qui 
avait cours h Marseille, ce qui ne s adapterait pns & la it; 
ligne, eu on lit également I b? Peut-être h mol désigne 
t-il une fraction du sîdc H comme le des Hébreu*; dën* 
ce cas il faut traduire : ton sïcle et deutf mt. n — Les lettre* 
3^ a h fin dé relie ligue, sont probablement les restes du 
mot p\ U tent. tf y aaw. 

LIGNE 8- 

Tous hb mnts dp «clin ligne ont déjà ëlë expliqués dan* 
ce qui précède 

LIGNE fj 

'IEKt dans le dialecte aramccn. signifia ntjnmn a connut 
nü en liëbrcu, mx chèvre, comme '13, avec la terminaison 

ru lieu de V —Wz ^ZZ est probablement la petit ou i le 
jeune du cerf ; ■ en syriaque *r ("PM) signifie jwlâf, I ! 

aurait été plus régulier de dire 'iZzz ou "iï22 Dx 
VxZ; peafHHre le graverur a-t-il omis par inadvertance ïmi 
des d«u* z dans "ïZZ 

zz’i , tn jjj çuarfj, littéralement - un quart de troiv 
Mr.üK 10, 

Pour I explication fie nette ligne, voyei Je commenLaiic 
des lignés a et 3, Au commencement de la ligne il parai! 
manquer une lettre qui appartenait au dernier mol de la 
ligne précédente; a la fin de ] iX ligne il nr manque que 3. 
mot n;ro. 

# 

LIGNE I I . 

Vous ti'iïvçnrjirv aHinUrr que nous ayons trouvé le vêriEabb 
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jsens l U 1 eeifco ligne mutila mvt deux extrémités K cl (juem^ 
ii'jHiii)* pu traduire (jup pur coTijeclurc. Au cüniuienoemeni 
l ji * la ligne y il dm* mnnquerdeit* Irllrescpu ont disparu par 
un Lilit de In pierre. \** M groupe p 3 î* 1 E élail probablement 
précédé des lettres 21. qei de h préposition ^ï, Ce groupe 
peut s-c diviser en ûu en $HE ^cependant, le ÿc 

i-lunt plu* rapproché du 5 que du ^ , iî vaut pent-êlic mieux 
admettre Sa première division i pour le sens, que nous croyons 
deviner dans cl- passage J est indifférent de diviser d'une 
manière ou de l'nuirc. Je prends lûdans le sens fruit; 

paraît être un pluriel irrégulier de p ou n;; (n :;},yunfiu a 
car rien ne s'oppose □ ce qu’on admette eu phénicien des 
plunch rampTü, comme il y en a en arabe et en éthiopien. 
Si mi lit p NT h le sens reste le même; NIE éqnktïldn 
aJers à ' 7 S, de même que nous avons trouvé plus haut jn; 
pour là tonne hébraîquu HJ; dans ce cas, j;; cOrresjMjn- 
draït eiaeieuki-nl au pluriel Limbe jjU^, ou peot-élre même 
^sL-re une autre forme du singulier* pour jj, Quoi qu’il eu 
soit, je croîs qu'il ait question üli des produits des jardins 
Le*, ultra odes du règcir végétal étaient aussi frequentes clict 
les anciens peuples païens que ceux du rq^ne animal ; on 
olIroL^des herbes, des lîeur?, des Fruits, du blé, etc 1 

?Sr yz qn. «suit de h fleur* \ présentées comme ) of¬ 
frande volontaire ■ 75 est le mot hébreu ^2 ou 

a ici sou sens primitif d ojÿrcujrfr Qhfièrifliiijit coa- 

^ücréc uiu~ dieux > sans fich e dVtofeciaurfr ; W- D^w signifie 
donc cjfiimdr fJttiétt p dW/mu de ÿrûcrs on voïentattr, fl 
h' y avait probablement pas de ^icnfice obligatoire r ni- ïï '. 
composé de Unir* ou de fruits — Les mots et fun dé- 

VujN SauLcri, Ik îacnftcïn it'^fümi , t. *xtT , p, tu net juiv, 

' * Es arborihusAiibanturijiis in *r*m rciuii ilmptiru frnjujeM|Ué 
r jirnuu eoiqnr rlecmim adiigniU^ rraiu, «ur, , . Fi.oïu> Jji* uffe- 
rf'ki.iH tel tantum Mmplkri - Sautif rl „ jfe.ii/. p. 6i 6 , U17 ei suit., 
dû Idn Iftrfiir auvd Ar nnmlifru»** ritAliom qu'il wmtt ru 14^*- An 
frpndlib Ici. 
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s i “iM-ni pi^Ral}! rnieni certain* fruits; mai* je ne les 

iinliijtiL']- avec précision. pourrait bien l ire analogue à 
*|Tw* (jd. Q'STO}( qu'on trouve dans l i Mischui, 1 1 qui cJ> sigju; 
un frini semblable ri celui du lotus J pin pourrait élira la 
même chose que r>Tn ■ pl. r^r^n] employé dans U &lisçfuiâ 
pour désigner plusieurs plantes éufAeufss, comme l'ail , foi 
gnon p etc. s ,— -Le reste n'a pas besoin d’explication , h ligne 
est interrompue au milieu d H un mot dont il ne reste plus 
que H eus lettres : la première est l'article n ; fa seconde, 
minale d'un substantif, est un U ou un ü. 

On pourrait reprocher k notre traduction d' interrompra 
l'ordre systématique du règlement, en plaçant les fruits entre 
les quadrupèdes et les oiseau s; mais nous ne voyons dans 
notre inscription iju ou simple tarit des tien lices et offrandes, 
de toute espèce* et il nous semble que les objet* *nnt énu¬ 
mère* .selon L ordre décroissant delà taxe à laquelle il* èlaïenl 
soqmis. l*our les fleurs et pour certains fruits dont les prêtres 
ne poomienl retirer aucun avantage, la (axe pouvait être plus- 
élevée que pour les oiseaux e| les nutres objets énumérés 
dans la ligne suivante, ou le chiffre dç In taxe n est pas lisible. 

uûse t i . 

"1 tth lis. ou H” b > , et , pour un oiseau * —- 

ïiülp (DlÜlp : ;est un pluriel féminin signifiant probablement 
prémices* de mp + précéJir, tomme l a déjà vu M. Judas En 
syriaque aussi on désigné quelquefois les prémices |iar le mot 

^ J ÿ „ t y. 

1 ^ et en éthiopien on dit nOlp est un 

adjectif pL féminin sc rapportant an siibsUutH 

^Dlp. —- Peut-être s'agit-il ici, non p-a^ des prémices propre - 
ment dites, ou des fruits qui mûrirent les premier* chaque 

1 Vm. .WûrAftâ. *" partis, Ululé KiUwn. di. i-S I , >m y lit 
que Le t'ï’Ü reA-iCznblc ;iil Q'"ï. qui* -don VliiropniJt. - i 11- faut 
appelé en arabe 

1 Vr.-fc jfrrdL tri né Thrrôumnfh. H». I*. $■ 7; ch- i-“S c 
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inné# et! i[U£ lt:> I Eébrcuï apptbiem omrs .. ma» des pr- 
mwrs fruits que portail le jeune arbre, et qui, défendus elles 
le* Hébreux pcndnnl les trois premières unnëês , étaient 
désignés métaphoriquement par ie nom de rnlff, prépuce \ 
"jî n^ï CS r ■« ou un sacrifice tV alimenta- □ "îï est pou? 
Tïi nüturüurc. ahmctil, prmisioh: on a déjà mi (lig r i \ que 
les Phéniciens écrivaient de même na pour 1^3 h mmsùü. — 
LesmoLsjGu H2T CS .• ou un sacrifice d'huile* * ne présentent 
aucune difficulté. Pour comprendre ce passage* il faut se 
rappeler que H sur les aliments de toute espèce, ou prélevai! 
une portion qu oh présentait aux dieux comme offrande 1 
Après le S qui sut! le* mots qcir OSn^S, U y a une lacune 
de deux ou trois lettres, suivie du. signe qui représente le 
nombre iû. et d'un *? qui est probablement une abréviation ; 
car il est Impossible d'admettre, avec M Judas p que le ^ se 
lie au mot suivant ; jamais tu> Hébreu ou un PJiéïiïden rfa 
pu dire infoV, - pur à chacun ■ 

Quant a rensemhk de la congrue lion Lie cette ligne r nous 
y remarquons une légère irrégularité; car L préposition T 
□xi Sj. qui précédé le mot lfiS, devrait être répétée chaque 
-ms :ipm U conjonction Nous croyons, en effet P que cette 

1 Voy, cL. ni, V. j % r àhimounle* dan? ?on 5[aré eu 

bride de* égaré? (L Ut, e h, imu), nom apprend, d'appas U* 
livres àûi Sïbêcns t que .dm le* païens, cc* fruits, dant l'usage 
çtad interdit ju\ Hébreux, s nÊfraiçpt aux dieux en partie., ■ i en 
partie il! enflammaient dan» le» temples même? 

Jjr^ ^ D J-, f ij\ 

m ^ * « * i * ~*hf . 1 ijjji-j 

1 [ie njt’fïic jls ont prescrit que les prrmicr? fruits que produirait 
umt arlm- dont ta fruiï se mange,, -, . feraient en partit présen¬ 
tés (comme offrande], el tn partie consommés dan? le temple de 
t'idol à 1 rît, » 

: Voîd cnmmtal s'exprime à cet égard Spcrjtftr ( Uï Uy\b, )hbr 
uranTik ï, HJ, disert. 1 , dp, s\< td, Caniiliriir, iiî-f&L p, Gl 3 -î 
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préposition est sou s ml end uc ; ainlri.ii h ut. il fa mirait admettre 
que les tjoi* offrandes désignées par \vs moll r" -"rp ■ 'lï ' 1 
fie conique des modifications |m ri ÎEutiûncs du sarrîlîçli 
des oiseaux, eu qui rendrait ce passage plu* obscur 

UliNE l3. 

Û^iK rj& ûEsr îïps r?îï S 2;l, « dans tuui snmiicM d’un 
homme quiijuir» péché envers h L S ifautix « C'N est te mol 
hébreu ÿ'j( .iomw; le verbe CE* nie paraît a-Mulr ici le sens 
du verbe hébreu CEn, N du verbe éthiopien (J&^O ( ! 

elne tuiqat, fm hcr; ie pronom relatif, apres le substantif ot 
déterminé , est omis. comme c'csl la réglé en arabe* el 
commue on le trouve aussi quelquefois en hébreu* notamment 
du ns la poésie. *1^5, infinil il du verbe ■ /aarpir^ a pria 
LiblemeiH ici le sens de lu préposiLMm r<rn , rnvtrs, : .\ peu 
près comme dans l'expression liêhr&jqiie P*H' m ' , l 'ers k 
soir; ùhti eA le pluriel de 1 ?^, Dim II seruil pm- 

iitàlcüüNSii que Le moi r:s iVn un substantif avant l^sens du 
iziûl riLnupîi'ii Wo-mftf; Ses mots îUE Mnklll 

a tors employés [ comme en arabe r/rfiain de Dttu J 

dans le sens de rv Jupon fc , et il f&odrail traduire : « dans (oui 
sacrifice d'un hommequlaura agi injustement dans le chemin 
des dieux* ■ c'est-à-dire -qui aura commis un pedie rdi- 
gioux ' ïks expression? analogue se trouvent su ment daais 
le Konni- Que î’on adopte Ihin on r&iiirr dca deux sens que 
ij i * lis venons de proposer pour 1rs mots c\v PIV- te *3 ktî 

= Vcuumeiûiu omnibus, füirtiw prlmilni hgrd^i h Iriiip^uliii^nti, 
. p ns mi nas, preps. aHwrii. olci. vins, Gâjrlli J, r^nvîvii , iltiü dîn 
i cujusi», il iis suis ronflerai 1 * sdilu^ Neque i icliijj.ifum lantiim, 
■ sed ri dapUOtT partent fllîrpmm dtcefpcnlM, ni i^ceîïa COfljïdr- 
#LiDt, Hinlum diuitût lier rilu cen«cr*iiiM, Rimi ronsîmib eirea 
- j- >ujn'. uttbanlur ; *iiïî P liclis* iiqiu\ parle alïipia m Urfam v<- F 
• igttem rfïiiwi, me il sim aiISfàcflnlai . qund rtinni rtiis lilkarc dur 
p Ipatur. * : Ynv. aussi Forpbrr. JV rtiur>. i. 3 , É -j i'L 6- ! ; 

1 Kn syrlüqur *m dsl dans ïr rriÉinr Sfiis lo^i )U«) 
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hcc dont üti prie ici est analogue au rwBît (sacrifie* dt 
pêebé) de* Hébreux, 

M. Judas, qui a substitue ftïisa à PIHeV , trathiïf ainsi 
i Le morceau qui chaînera feutrée du portique ■ Il est liiüi 
ciîe d'mirevoïr un sens dans cetEe traduction. 

Le reâie de celle ligne a déjn été expliqué dans et qui 
précédé; il est évident que p* est encore ici le futur du verbe 
“3, eJcir, et il est absolument impossible de prendre ici les 
iiiols r^ï]? [H)ur autre chose que pour des substantif*. 
Le verbe p" qui est au singulier masculin, tout en se rap- 
I ïartniii aux s u bs tanli£s nSît'l fTS p . doït être considéré comme 
impersonnel; on trouve la mémo coustrucLion en hébreu,, 

p. e- P*îÉfD W (Gtfiière. î, ij. i 

klGNE l 6 

Tous les mots qui restent de celle ligne sont connus, mais T 
hi phrase étant interrompue par b cassure de L pierre, il n est 
pas jhossibic d on préciser le sens. Au commencement de b 
I igné i ! manque d eux lettres, et on peut supposer q ne le mot 
™ *hût précédé , comme Les substantifs suivants „ de b pré- 
[khlüou 79. ihz doit sc prononcer ^hz ( partit jp, passif de 
^ — ! vi signdk probablement Jn mémo chose que n 1 ?^- ftnjD 
î^®3 (lifrÉL rh, vii + V, 10 ) ■ offrande trempée (on pctricj 
d huile; i que nous trouvons ici deux fois , doit être pro- 
imncé une fois (graisse) et une fois ihn (bit). Les mots 
' ^ été rendus par H. Judas par qu'un homme 

pùtir tonifier, supposant que la pmiïe quia disparu de celte 
ligue nui fermait un verbe dont tTK, im homme, était le sujet; 
mais les règles de la cousiniction hébraïque auraient exigé 
que ce ^rU 1 fui placé uurnéd internent après k pronom rç- 
J^Elé ^s. Il faut donc chercher a expliquer les mob Cltt 
n^ï7 da manière à les rendre grammaticalemenl indépen- 
diiUs de et! qui suivait, ce qui me parait impossible en pre¬ 
nant diîî dam le sens il hoertnr. Pour faire une construction 
qut soit correcte et qui nous permette au moins ù'enhwvoir 
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lsh T II me semble nécissaiine de prendre le mol six 
duns le sens de Dl, sang. Nous savons par saint Augustin 
( Loin pur j ?L ntl Ps. cïxxvij qu'en punique le sang s'appelait 
ttîùm x cW-à-dire qu'on ajoutait. duu mot m unx prwdiétique 
(OIK)^ comme on le trouve üiisîÛ ijuelquefois dans les ver 
siens cîLaidniques de la Bible, dans ie dialecte samaritain £l 
dans leThaJnmdA La suite du mol nai 5 ?, on reconnaî t encore 
les trois leltn^s 332 suivies iVnu trait qui ne pouvait dppar- 
renir qu'a un n ou à un n; |ieut-êire était-ce le moï nniD3 
Les mots ( : hr:3!:a) n2rt m* rx leurraient se traduire 
• que (où ) il y a du sang avec le sac ri b ce {comme offrande?) n 
U s'ogksait peut-être, dans cet article* d'une redevance 
qui devait être payée aux prêtres sur le» diverses 
offrandes composées de farine trempée d'hui le, de graisse 
ou de lait, et sur (ouïes les offrandes 7\21 ^2 Sï) 1 ou il 
entrait du sang, ou dont le sang formait un élément es¬ 
sentiel. Le sang figurera encore dans h 16 *ligne; ebexdivers 
peuples de l'antiquité il servait d'offrande* notamment çn 
iliormeur des démons et des mânes; lantot il était offert 
seul, (an lût on le mêlait aux libations 1 . Il ext fait allusion à 
cet usage dans un passage des Piautne* (Fj. xvi, v. 4 ) ; m 
priant de ceux qui s'empressent do suivre tes usages étran¬ 
gers, te poêle sacré dit : OTO Dn^pp^paf^. ce qu ïbn 
Em explique ainsi : D'nwb yo# "3N F"> 

^ïrrpj dis, - Mai* moi je ne fais ps de leurs libation*, 
qui sont mêlées du su ng de leurs sacrifice* » Maimonide,dmts 
«on t lu idc des t'gnrès (t, 111 . ch- xr.vi • „ en cherchant à ex¬ 
pliquer pourquoi l'usage du smg est si sévèrement défendu 

1 fin a Vu n la ligne ï3 qur "31 xcUnpl mm .lussi pur les ffldfV 
lien nun jangkii Ls, Quant à la prépsltîon h'* r qui précède les noms 
des divers olijcts iloui prie cet article, elle peut étra mise en 
rapport avec h mai qui >e trouvait prcfrablertictU dans b 

-n il f de k phrase ; an rencontrera ta im uieeomLruCtîün à fia ligne 17 ^ 
ai .lit -in« H2T Sï rNÏ."C 

1 Yojv SpcnCfï, L c* I. U, cap- il. cd^CaülxLrig. p. 3aé et SUiv, 
baubcil, Lk sem/uii Kfriwn, e. xiv. p. fftS tl sniv. 
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par lit lui mosaïque* nous dorme, d'après tes livres des Sabôen.% 
quelques emails otirieus sur ln manière demi on cherchai! n 
ic mettre en »|jj>ort avec les démon* . en leur faisant de* 
offrandes de sang. fôous citons ici te passage d'après L ori¬ 
ginal arabe : 
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■ Sai:he i j U c les Se bien* con* jdéraien i le san^ oom me n ne 
chose in j ïtDpuré, et, maigri- eda, ils le mangeaient, parer 
qu ils crojuient que c'était fa nourrît tire de? diables, et que, 
ë\ quelqu'un en mangeait, îJ fraternisait {par là} avec ici 
démon* T qui venaient auprès de lui et loi faisaient connaître 
ïe* choses fut Lires, comme se 1 imagine le vulgaire à l'égard 
des démons, Il y siaii cependant de* gens à qui il paraissait 
tlur du manger du sang, car c’est une chose qui répugne à 
la nature humaine. lie us-là donc* avant égorgé un animal, 
«n recueillaient le sang dans un lase ou dan* mie lusse, et 
mangeaient la chair etc cet animât auprès du sang: il* x \mü 
ginaient, eu faisant ccVtquc Je* démon* mangçaint ce sang, 
qui élah leur nourrit are, pendant qiiVniimW* ils rnan 
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gt.imt la chair, cl que, par là, la fraternisation pouvait être 
obtenue, puisqu'ils mangeaient luu* à h mémo table et duu* 
i:i même réunion-Selon leur opinion, le* démons devaient 
.i]ün leur âppanÜre dans un songe, leur faire connaître Ie* 
chose* cachées et leur rendre de* services. C’éteienl là de s 
opinions suivies dan* ces temps , enracinée* et généralement 
répandues, et dont b vérité éktiï hors de doute aux yen» du 
Huïgdro, * 

Le sang, connue on 3e voit, servait a des libations et à 
différente rites superstitieux, et en ne s'étonnera pas de le 
*oïr mentionne trois fois dans notre inscription- Malheureu- 
nment, les puisages cm ligure Je mol QlX éïont ions tron 
quês, il n'est pas possible de préciser l'usage qu'on faisait 
du sang dans k temple phénicien de Marseille 

LliïSŒ l5. 

(]ette ligne est la plu* claire de toute iTnsrripüpu, im inOte 
qui en restent offrent un son* très-neï et irès-tnmplel. U cal 
donc d'au tant plus étonnant que M, Judas \ qui d ailleurs a 
négligé le 2 au commencement de la ligne) en ait donné 
une traduction â peu pré* inintelligible. Quel sens peut-on 
trouver dans celle phrase ; «Tout sacrilicequi immolera du 
menu bétail ou des oiseaux de petite espèce, rien ne sera 
posé pour les prêtres?* Qu serait lente de croire qu'il j a 
ici des fautes d'impression, si on ne lisait pas dem fois celte 
traduction dans l'ouvrage de M. Judos (p- c! ijA]- M- de 
Sou le v a ainsi rendu ce passage ^ ■ Pour tout sacrifice qu of¬ 
frira un pauvre, soit d'une bêle de troupeau, soit d'un bouc 
[ou d uo oiseau), il n v aura rien pour les prêtre*,* Celle 
traduction sürail admissible *i le mot *n n'était pas répété 1 , 

1 M- ÜJrjjts. pour justifier cctic npllîücm, traduit ainsi : iFaur 
loui sacrifice qu'offrira un pauvre eu bétail, nu un pauvre rn ch 
seim, rien ne sera aligné aux pretr». 1 Celle traduction ne prfHnlf 
pas un um bien çtaÎFî en peut cire pauvre en bétail et en Menu 
fi avoir les raovens drn acheter. Que « fonJoMuM* avait vnulu 
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el eu supposant que k mot EîSn^ était suivi il ieli -’.iibtilautif 
comme nu PSTC > car |?Z à^ul ne signifie jkls rim, 

JL csl évident que 3e verbe îiZT est au [ms^ïI (jupfaii}* et 
qu'en |>onctuîirit ndon l'hébreu „ il faut lire nzi 11 nzr h :z s 
ce qin. sauf le relatif pour > est de l'hébreu pur; 
rien ifest pltflS usité en hébreu que de dire * sacrifier un sa* 
crilice * pour ■ offrir un sacrifice. * S"l signifie ici ntriijnç, 
sens que ce mot a aussi en hébreu p p. c, ri 1 ?"! fihïL * des 
vaches maigres » [Game, ch. vli„ v. \ q). Lo sens est très» 
clair 1 “ordonnance veut qu’on ne dan ne pas ans prêtres les 
parties maigres de la chair des bestiaux et des oiseaux, on, 
en général, qu’on un choisisse pns des animaux maigres pour 
lc> sarrifices- Mips a le *cns du mut hébreu njpD. Inmpeap. 
f't'tinl — SJn:b |Z' Si, - uc h un pas [mur les prêtres; • le 
□ dans rinz'ï, signe du pluriel, a disparu par la rupture du 
la pierre, La ligne sc terminait peu hêtre par ce mot, car le 
sens du paragraphe est complet 

LJGBS s fi. 

l-ttte ligne* noit-oeul Huent ne présenta pus une phrase 
complète, mais elle renferme même quelques mots dont le 
sens ne peut être indiqué que par conjecture, tds que les 
mots niTE et TîDf Je présume que ces deux mots désignent 
certaines libations; il est naturel que dans un réglement des 

['Jifif de quelqu'un qui, est irop pauvre pour «dicter Lun ou Liulrr 
et qui ne peut offrir que des fruits ou cflîUlrcS ali me mis , *|k h 
Trait exprimée plus dairEnieuL 

1 Nmu* nions déjà dit comment M. Judas e*t arrivé i reailtr 
par /r'erpuj-, Mï traduction de fïEE? par ifj-rrfriif ïqiü u Hé 
admise au>as pair \5. de SjuI cy ) n'tsl p.i% mfeu* fondée-. en WLftü , 
Comme ibos les autres diileclt» sémitique?. \ r octave rnàlc rappelle 
rZ!?, efc un f4J| d'amant moins autorité a supposer che# les Phtah 
riü-ris 11 iLîUncc d'un uu<ufiti du nuit nnSw . que nous Irouvon? 
’tZiT dauj la COtUpciîtinn d> rJit'CJs nomn propres ptiénicitm, 
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sacrifices il soit question dre S ïbaiïons * fit il ret cerlüïia que 
ducs* aucun au tir passage dé celte inscriplîû» il non existe 
ta plu» légère Irace Le mol riBE parnU se hUïacber am ra- 
dnci &rabe* cl tiü.*, l'crsefi et à In moine hébraïque 
" T.S'w K qui a le^mecue sens; oh peut rueüre en rapport 

avec res racine* le vérin* isriimeen ïï^.' ■ ' h xeiho hébreu 
[Habncuc. ch. u, v, t5J - tous cre verbes onl h? *em 
fie vMfrpJcrirtf roulrr. En bèbreu. le verta -[tt «emploie 
Lfcussi on frirlpiH des libations [ Isoû', çli- t.vii t v r 6); je 
croîs donc pouvoir prendre ici. te subsiiintd daiw le sens 
de lihiitnm, Los libations cl aient de diverses eipècre il y 
avait des Libellions do vin T d'eau, d'huile ol du sang 1 - I^s 
libations mêlées de miel fit de lait, ou de îqitl eld eau,Àâieni 
offertes a us dieux des enfer* et airs maure; les Grées Ire ap¬ 
pelaient jiffï-fKp»™- 1 - Ln aret^ lé mol -j3- J désigne un me 
langé de lait ou do mid avec de l'eau 1 ; on pourrait donc 
prendre ici + dons le nu nie sens* le mol m:U (prononce 
m», comme partie. foW)»qui signUkrait hkilwn wvhtntffr 

□fyH Trpe h- ü*hü nntr’ttl . « fit (ont repas solennel 
(en llîOiineur) des dieux, p Le moi nn£ {nntt. olai constr 
n^D) se trouve dan* deux passage* de la Bible (/iWmif 
ch. XVI, V. [i, 01 dfuoj, di. VI T V. 7 ) ;>* versions ol Ire oom 
Enon lairre l'expliquent de différente* manières, La version 
grecque du livre de Jérémie le rend par sw, mut qui 
désigne une assemblée célébrant dos sacrifices accompagnes 
* de festin* ol de chant* en L'honneur des divinité*. A» livre 
d’Amos la version gïfioque exprime une It^on differente de 
itoirv texte hébreu; les mol* ovine liTS sont rendus 
par fioui-ri K ai i£ap0tfffrrïi xp£u£Tiapos t-’^p&Jpi; 

Voy + Sjubt'fE, üt jflcf r/kiÊÆ nclmu» * eap. tu. 

1 Vey. Honii^re, u, 17. 

1 lÏ4TV\ îe AeinfliM . art. 4i ft lü ■ 

.UJ L^U « On appelle If Ihîi fi I* mhl înnqirib 

rf n I l'jTiit ml Li-NUiroiip ifriU, * 
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mi 3i-eu de avinï? h le traducteur grec paraît avoir lu 
Ernpfetï, Gt miü «omt rendu alors par ^p^jasTfiT^éÿ (SiPit- 
niwtnenl)- La version «vriaqne a dans le premier passai- 

i LIq^ ^ dein/, et dans le deii&iêmc ))$*> en JejW. 1 
Li version rEuddiüqui? conserve, dans los deujt passages, le 
moi nn^H de sorio qu elle tic nous est d aucune utilité pour 
l'intelligence du teste, Mais ü est évident pr d aulne* passages 
que les paraphrasiez chakbïques et plusieurs de* anciens 
rabbin* prenaient le mol miû dons le sens dejfolm *ou dans 
relui du itioi 5rtZiTüi employé d lius la version grecque du 
i lvr e de Jeremie. Rabbi Salomon ou Rasciii dit dans son 
commentaire sur le passage ri'Àmos : niKFSBB mnrï© 

c-i^ ncrS nmi 'mw 0“*c^2 Stnsr an'ï jtcïsa ■nijK 

°'?-W n<"rt O'S'np vm erflrt? , 0n dit ninnq dan» U 

de jüsimi j dans k AVpAri^ au chapitre Iqui commence 
par les mob) Et hmoi durait à Srhüiim (A 'mtm. ni 
i ; . j’ai trouvé [ce passage) Et iis leur préparèrent encore 

E'WiE (Festins i - üi les invitèrent el ifs mangèrent,» 
ftuschi dît à peu près la même chose dans son comme n taire 
suf Jerênuo „ ou d rapporte en même temps l'opinion di- 
quelque* autres docteurs qui donnent a nt"U3 le sens de d«m/. 
La version rli ddnlque du Prntateuque, attribuée à Jonathan 
ten-Oitticl r emploie également nnD dans le sens du mol 
grec Sw*?: on y lit (jVnnfrra, m,a) : - Elles (les femmes 
moahites] invitèrent îfi peuple nui sacrifices de leurs idoles/ 

1 1 ; 1 -- et le peuple mangea d*- leurs festins ■ 

C bai dune dans ce sens que non* prenons k mot rrr - ^ df 
notre inscription; ce sens s'adapte si bien à l'ensemble, et 
noil^ paraît tellonent évident que notre inscription, à son 
tour, peut fourni r une preuve û cens qui. dans les deux 
passai!? s biblique, prennent n?^t dans k sens de ^isurot, 
rie sorte qtif 1 iiiscriptioii pbènirienite et b Rildc s'expliquent 
ici mutuellement,, 

l 0r ’ c ”^ — ^ ■ f* tout sang de ru qui sera sacrifié, » 
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eik hébreu niv -lÿxG 01‘tol On a déjà vu que i="iK esi I. 

1 1 1 fil 01 avcr ii ri ulcph prosthétique. M Judas ht ED-"IN 731 
rcr rx, et si traduit ; * et Inul homme qui sacrifiera; ■ mai* 
je pluriel CSD1X, que M Judas eroât trouver ici el au com 
mencemeriL de lu ligne ainviisilfN est inadmissible ci répugnera 
au sentiment île tout litiiràïouik. éUml prirartiveinem 
ehei: les Hébreux le nom propre du premier homme, le 
pluriel de ] appollatif OlX ou Q"IN p. s'exprime toujours pnr 
□ “K 133 , filü Arfami. II est même fort doubla que le mot 
DIX f Awnme, appartenant primitivement à !i cosmogonie lu 1 
brakjue, ait existé clic* les Phéniciens s dans le* autres dialecfr^ 
*êmï tiques .il ii'a été introduit que par les écrivains chrétiens 
ou musulmane comme terme emprunté 5 la Bible, Quoi 
qu'il en soit, \L Judas aurait dû suppléer un 1 a la lui de 
b ligue interrompue et lire Wl3t\ afin de mettre d'accord le 
verbe avec le pluriel C3D~ift 

LIGNE. 3 7 . 

Celte Signe se rtttachflit probablement a b ligne prëce- 
dculE-, avec laquelle elle ne formait qu'un seul pnragraplu- 
Les mol, nrno Dixn ( bébr. FETO Dirt ),■ le sang prow 
Eiaul j du mort, ■ èlaieot In complément des derniers nmts d«- 
la Ligne précédente- I ^ü:i ce paragraphe* dont il uü nnu* 
n n|;e qijü lieux fragments. il était sans doute question <lv et 
qui devait revenir aux prêtas, sur les Hâtions de différente s 
espèces et sur lus repas soEcmtcb- L énumération des ubjeLs 
dont on parlé dans tel article commence par ks mois L 72 
mïD ci (mil parles mots noriü □"T,vn r et nu nj-m le, en ren 
vovanl a un régie ment mdericur, ou -ï quelque riïiiel phé¬ 
nicien :. ne" r-:: inx rci ?ï nxrü. - La mli 

vHiico pour chacune des oiTrandes [qui viennent d être énu- 
iiu'Tèes‘ sera selon la oies tire fixée dans l'écrit (que, etc.) 
iju nT || jli mût nC -je le prononce cl je le convidmv- 

Lointm 1 un participe passif; « participe ne s'accorde pas 
erjuimaticalemeut avec rME hein îilü wrnarv qui -t 
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du genre fôrriitjin _ et il est employé ici comme substantif 
Aegtrèï il faul traduire littéralement; «selon Jll mesure de 
ce 4|in esl établi „■ c esi 4 -dirc. conformément n ce t[iii est 
établi. Le mol suivant. qui /arrête a la rassure rte Ln. pierre, 
pourrait avoir perdu un p „ et il faut peut-être lire n ZDZ2. de 
même qu'on tîl r^rert dans la ligne suivante. Cependant. on 
peut admettre fraisieiKt des deux mob 2ï"C ûl le 

premier est irés-usiLê vn hébreu, fe second (mîtt) rie se 
trouve qu'une foï> dans lu Bible (S.dtir, \a fc 28 u il parttîL 
/appliquer particulièrement k l'écriture par tnrwon p et s'a* 
daple bien a des inscription» gravées sur la pierre, 

LIGNES I 8 t J I 9. 

Ces deux lignes forment, comme tes deux precedente!*. un 
^euf article du règlement „ et on y renvoie egalcmeoL à un 
reglement Antérieur dans lequel on avait fixé la gratification 
due ata prêtres de lu port des éi rangers qui sacrifiaient dan* 
le temple de Marseille, 

'N ntfCCVl' -el pour ce qui est de la redevance de 
l'étranger. ■ *ïî EX sîgniEio littéralement iua boni me d'outre 
mer.* Ou sait que le mot % K en hébreu signifie r7e, pry* 
man^ni^p mai* qu’il est souvent employé dans )e *ens plus 
gênerai de pon toinlwn, payi étranger*, û'W *on! 1rs 

habitants des pays étrangers; l'express ion \v pour dire 
homme JWrg-nw ou étm&ger, est donc parfaitement con¬ 
forme au génie de la langue bèbnjijus. Le règlement veut 
parler sans doute des Phéniciens „ des Carthaginois ci 
habitants des colonies phéniciennes et puniques qui offraient 
iliv. sacrifice» dans Je temple de Marseille, Celte inlerprétatioh 
noua permet de séparer le groupe Stx. qui n'offre aucun 
*ens raisonnable; non» seulement le mol considéré 

Voyrt nifamt Jmïp, ch, su. v, a et S, -ri ck lül, i, i, OÙ le 
mot e*i ta pomllétum» avec C^xS , rraffrtwi et ivre mïf 

■yiWil, . (es filn miléj d* la ICrfC. i 
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comme vcrfc* dérivé de ia racine , présentait une forme 
verbale éirsjigèrc a l'hébreu ; mais du ne parviendra toujours. 
ayvc a- vepw!, quâ obtenir, pour toute la phrase* un sens 
f'xtmnmnenl forcé, sans Ibison grain m.ilû aie ni logique, 
ï CSi PU ^?3, * non établi dans celle contrée. *■ J/ ninl 
nu a été expliqué ci-de*m*; on pou! aussi lire nr. nu pré¬ 
térit. c! prendre ce verbe dnm 3 e sens neutre, comme dans 
ce passage du ns* psaume - y, 7 ) r 'bï ITttf 3'3C *1CN 
-cpii se sont rangé* routre moi n i Vnlour; * dans té cas, In 
traduction littérale de notre pa&aage sérail : ■(qui) ne ses! 
pas elabli dans cotte contrée. * Le pronom rcLatif est Omis* 
cüninie à la ligné i 3 > parce que \v UN est iiiilôtumime, Dïc 
esî compose du préfixe Z et du substantif CI\ qui. dans lu 
dialecte nnunêen, signifie /art. part tchnù ait fori, comme les 
mot* hébreux VpJ el ^n;ces derniers mois signifient aussi 
4 pays qu dh a reçu en partage, district* contrée, » et test ce 
sens que nous croyons devoir donner ici au mot CS l - 
hniré , qui suit le mol CS, eslie pronom démonsiraïif corres 
pondant au prûuüm hébreu Ht, —ffil! , h*. |r»3î* ihem donné m 
Ort 4 oimf.ro ; t o&t le p relent niphal avec le iruir coru'c/i^ qui a 
se trouve ici n b léte du ferme ronst!qtA£n.t w comme le ij arabe *. 

r UN Fcrçn 'D^t.stduii récrit fie réglement; qui (a Üé 
fait par....,): * tés mois étaient suivis par le* noms de ceu\ 
qui avaient fait le réglement auquel on renvoie; le n qui 
commence b ligne 19 doit être h dernière lettre d'un nom 

1 tn grec xXfp« l'emploie également dans le seps lie frmi, rttfw 
^rumi qua imtrfn; 00 peut voir plusieurs e^jjqdej dans ïi Démette 

Villon dit TArtouri» rJ Henri Étbnne, t. fV, «L i& 3 fî. 

1 Voj.siîr. de Cifawim.tr, j* édil.L thpag, 3g& telle cons- 
iracticm est très-fréquenté dam l'hébreu; par ncmple *\n jowoè 
en mangerex , B Z'Z"J mpJBl, vas jeu* s eufrinanl . {Gtntsr* 
Ht* 5 ) ; iTout esclave qnon aura acquis pour dé 3argent, 

:rN, lu le tirtondriti- [Eradr* XII* 44} ■ iloul ce doc! d aura 
Faussement, iï 3r payera, cte. t (Léi cf. V r i 4 ). La 

ligna iù nous présent p b m^mr cotvstruclioo. 

'■ 34 
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rjni sr trMViit à la fin de 1 » ligne 18- Sur tarî:m. voyei le 
commentaire de In deasième ligne* 

LH-NI] U O. 

Leü mors HNU^ tip 1 £*tf p 2 Sd m traduisent sûtij ta 
moindre difficulté; sauf L rotai if wN pour "i^S, cW de 
H Hébreu pur 1 . Le >eus du groupe T 2E2 rt 7 no saq rail 
être douteux dès rjinui admet noire inlerprêUUiyyi dt ta ièi' 
Jigne;flfiInduira:ta imwiiimt [tm: d'unhomme}établi dans 
,-p.i i ù? couin -i - « E ni ru 1 es don s grou pes , i ï reste trois tel I rcs di * n t 
la première est sans contredît un ïrlJl el la troisième un jwrtt; 
la douufaan, je l'avoue, ressemble plutôt n un dukih cjiTâ 
nn n LM n moi il s, je crois devoir lui donner celle der- 

nïôre valeur et admettre que 3 e graveur ;i fait 3 e lmit du rtsch 
un peu trop court. Le mol yTJ, avec tlstlrth, n's^Tre aucun 
sensuel on divisant les mois autrement que non s. ne l'avons 
fait h on n'obtient qu'une phrase obscure p sans liaison- En 
lismcit TjH3 avec rf#L nous trouvons un sens qui cadre fort 
bien avec celui que* dans la ligne 18* nous avons donné ans 
f mob T ZT -2 Ji'Cta ei queualnrelleiucnl nous devons maintenir 
ici, La racine n’c.ible pas dan* la ïïihle, mob on ta 
trouve don* la Mis? Imâ, où elle a le sens de mmbltr ta mesure , 
-fa rÿjflphV pfffwfcirof frj jüarrfr. On cmplme surtout le parti- 
dpep«fffy"*0 et le nom d'action yTpet notanrnuml ta 
□n il est question do mesures usitées pour les offrandes 1 

1 \cms ne cÉÊKBnmm pas que M- nie Sanlcj arl hérité à recon 

naître *hu* np («P') 1 ? futur de T\yh , Jfirmdrv. 

* Vi*y* i/i|diraf T V partum nu .&rfre fiWriifAfaij traité Jfrnn'WJi „ 
(dri ubtattan»), ch. u 5 a; cïi, n, S S. V uid ce qu'on lit dans le 
murnietilairr de Bliïrttanifle* an premier des déni jiaswigr!; que 
mm* venons JWk|ucr^ 

j jJ LiLLi jpL-lj J^sJî p 1 ^ 2 jj 

pana j lvjJj ^ôJf 

.yiÜD lignifie rt VTI2 L'jclmn tïf «J-bfrr L tntiurt ces 
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Nuiis prenons ici dam le même sens le mal 7"!^. que nou* 
considérons comme un nom d'nchrm. ci non* traduisons 
P- par m/ew<iuT wnfAoiufajgfr (IhléralunicnL : dr. mm- 

hmttance) nu exemne, Les lettres J'jiï qui irmiirient nmin- 
icijniiï la ligne, ne peuvent Appartenir qu'à nu vertu? tiiphaj, 
tlont ks deux première radicales sonl i 1 et 3 cl don! h irni. 
Wme a dispnru par la rupture de h pierre Eu parcourant 
1^ petit nombre do verïtf-s hébreux qui commencent par 
on lien trouve aüemfquj s'adapte bien a le Semble de cette 
phrase, si 00 nest lu verbe UTJ< nmktmit, au niphaC muh* 
lattis rs/. Nous lisons donc le dernier mot de ta phrase 
[prétérit mphal ave* ?raü? cunwrsrf) - rtüti* obtenons ainsi 
P° ur ^ partie qui reste de celle ligne, un sens très net et 
une construction hébraïque irE^ixÆhulde.ctnoitiitnicittisons: 

* Tout prêtre qui percevra une redevance excessive d’un 
homm e établi dans cette contrée, sera puni d'une amende * * 

Lïp\fc 3f. 

Les débris qui restent de cette ligne nous présentent 
quelques mots qui, pris isolement, n offrent aucune itiOi- 
cuïn's mais qui ne forment p:i* par éLit-nu-mus une phrase 
complète et qui se mitachaient a ce qui précédait ou à ce 
qui suivait. Le e: qui rmnruenç? crnHigne appartient néccs- 

Mircmîu qui dépassai (limadït) lorsqu'on J J wmkàc, japudlcnt 
PS113 {au # 

1 Nüias appariai üvee confiance ctiiu eipheàliuD ri celle* tcnlê« 
par MM. ludks, de S«dey ti fkirgb, qui ne «ni pas parvenus à 
éiflblh- nue Maison grammaticale bien Mi.jfajsintr et J ybienir un 
seua clair. La nirtMeurc drS trois «t celle dù M. lïtrgêsqm a c-^a- 
Icnicnt trouvé le mnï CJi'll a Li fin de la Figue; m«I» uuaj »c 
penw>M p.v quota puisse reconnaître facilement dan* I c* mots 
T nsr cy “’ü: le sens suivant . ■iquclque chow de jiliqj 

que ce qui sera rôiï m bien placé sur un morceau de fa victime* * 
■hit-ou accorder , M. tkig^ qull Lui lire -2Ü au lj f „ t f e «"ÿ< t , 
que le T rit imr nbrévfaiien du mol H2Î 


5‘lu journal asiatique. 

Mûrement au dentier mot de la ligne précèdent!- Oit pourrait 
ëlre tenté de le prendre pour une conjonction, comme le 
arabe; mais* ai celte conjonction avait Otait dam !□ 
langue phénicienne, elle eût été employée iidaUliblemeiit à 
la place du i dan» les mots jp« el de# ligne» iS d 

ao. Les mois ’Jt rct se traduisent sans difficulté : 
, au (mitre du sacrifie*, homme d'outre-mer;» nous avons 
traduit jjv- '?2, il ne tem pus donné, considérant jp» comme 
lu futur AdpW {jfl') qu'on trouve‘aussi dan» In Riblo 
j Lhit. si, 38 et pttisim.) La particule OX (qui suit le verbe 
jj*»j indique ordinairement le régime direct; mais elle est 
aussi employée après le verbe passif (surtout lorsque lu verbe 
«il impersonnel), par «temple; V?=' : ^Nîl'flW ]P\ 

«que ce pavs soit donné à te* serviteurs* (jVomérej, mil, 
5), passage qui nous présente, avec lu même verbe, une 
construction tout à fait pareille à celle que nous croyons 
trouver dans noire phrase tronquée. Après le mot un. il * 
a une petite lacune, aux deux extrémités de laquelle on re¬ 
connaît encore très-bien les traces d un 3 el il un r ; entn* 
ces deux lettres, trois ou quatre autres lettres ont pu trouver 
place, ou y lisait peut-être le mot hl suivi d'un autre mot 
terminé en n. et qui «tait à l’état construit avec rîfïtEn. que 
je considère comme un génitif. Après ce dernier mol, on re¬ 
connaît encore un }t. probablement un reste du relatif 
Peut-être fmt-ü lire —♦ e?tt rkco.i rnwtf b: ira. «tout ce 
qui reste (après le prélèvement) de la redevance qui- ... « 


Après avoir tenu inc l'analyse dé notre inscription, 
il ne nous reste plus qu'à résumer ks conclusions 
qu’on peut en tirer pour fixer ie véritable caractère 
de la langue phénicienne. 

Les fragments qui nous restent de l'inscription 
de Marseille renferment quatre-vingt-n eu! mots H if- 
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férnits, sans compter les préfixes 2, 3 , *?, c (pour 
ÎD ), le 1 «'Opulatif et l'article n . 

Nous divisons ces quatre-vingt-neuf mots en cinq 
catégories : 

1 " Ciuquantc-uouf de ces mots appartiennent in 
contestablement .à l'hébreu biblique; nous :d!ons les 
énumérer par ordre alphabétique l . 

mM, (ut (llttOi /Hmr un, pourcftsctui), L 3 et pauim, 

'S, Üe, futyi maritime,pari d‘outre-mer , Voy. lig. 18 «t a 1 
Vit S 1 ?'*), cerf. I. 5 et 9 . 

pi. cSk (Q’Stt). Dieu, l i3 et i(j. 

r l'7K‘ r bttrtf, I. 3. 

CK , « ,1. » 1 . CK — CK , oit — ou, nie — J«tl I 3,3. 7 , 9 . 
ïfK (S*K), ftomme (yirj,l. i3, 18 , 3 rt ,j 1 

'73', non, ne fai, I. t5. 18 , )i- 

Wa [Vfo), trempé, pétri, L là 
J 2 ,/ih, I, 1 , 2 . 19 . 

Vya, maître, propriétaire, 1 . h cl 
."12 (»!'!)< «niiort. temple. I. 1 . 

Kl J ('13). rWow, l- 9 . 

^I.nwijre, 1 . l5. 

1 tîttl. pron, tlèmonstr. et, L 18 , ao. 

TOI.’ snbst, (nai). sacrifie*, I. h cipuBim. 

R2T. verbe, saerijier; futur nipAal, na?' .1 i5, 16 
a*m ra :| ?nl,lütf, I. ià 
aSu t^nt. tjraiuc . L i& 

Pï?Dn, ciiu), 1. 5. 

fûujuitnle. I, 6* 

■?y 6 af), bélier, 1 . T- 

1 Le» cinq mots iu«n|uéi<run ailrriHjuc sont «lia ardiiÏMies - 
nu appartiennent au langage poétique. 
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fn^, pi. pritr$ t L S ei passtm. 

totalité t tout *L ifih ib r iG* aix 

hhj (V^l, ojffand* rntifTf. halccimftt m I- 3 i:L pctiiMi- 
p tph utftji, tté même, L 4« G.8, 10, n. 

t]DD i fomnl* L 3+ 3 t 7> g T ï i. ia. 

Ere ou F3H2. «tenY, ^mm/ïfiûn r décret, I, 17, 18. 

npSk futur np 1 (np 1 ), prend™, r hsétwt, J- ao, 

'■E 1 ? (cümpdàé de T ei du 2 préfixe ) r jetais imvaitt, L 18- 

pÿ!î s cm J, l + G- 

fHD, Ihïsurv; , Jtffcn ïff JHcJnrVj cufl/pFTrjt f rtwrtl, I. 17. 

“1-00 (1 DHv J, part. poml de "H, i ru- r (ftp0umu r privé 

tlc f mmquatit, \. 5. Celle forme ne se rencontre pas dans la 
Bible* mais ou y trouve U mdne Tzn, cjui esl aussi usitée 
au pkh 00 petit donc considérer le participe perittf connue 
de l'hébreu pur, 

X-- (nQD), na-dcrioiLfp i 3. 

x: pQ ( n J pr j , pomw wn x hélai if * trouprutr ,1.15. 

Tlïlt?, rrpas minuitl,festin, 3-iæfftw, 1. 1 G. 
pmn* prêim; impôt , raferavtfj i. 3 el punira, 
Spc?D,poidf,I. 6, 

HD, J 7 iûré ? L 17 , 

jn3, futur ffî 1 , pruteril rnpij«J |fil* i. 18. futur ha- 

phül ffl\ Lai, 

te. venu, L 5. 

T3T, è J. 7 . 

! prép, |îOV 1- ■ i» 

iffjï, puair T i/jijptili’r une niplia! Ej-Sfl, I- 10 

*r, pl my. peuü F L Ai 61 8« ith 

nn5?ÿ>dixj. 3, 

uyü\pied, L 4. 6. 8, lO- 

73£ (Tïji provision, üimrrilarc, aiimeuEc, L n. 

“Éïï, tfifltfit, I. 13, l5 P 

Ç*Tp, Féin. P!?~ip, larré, saint. Lu. 

pp« corne . L 5. 

Éih, fftart* i 9, 1 3 
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IJi”', chair, I. 4, 6, 8, 10 

q7ï? (S 1 ?!!' ) . iacrifcc pacijttfitti . eoïonloirti l. 3 cl patfim.. 
n" 1 ?™, ira», 1 9. il. 

[ES, hak, I. il. 

ODS; (EEÎrf), juje. tufme, 1. i. S- 
VptP, iick t l. 7- 

PC (!Vw ) >fmer t placer, établir. 1. 17. 1S.20 

Huit mob, également hébreux, s c présentent, 
en phénicien, sous une forme difiéronte ou dans 
une acception différente ; ce sont ; 

û'K ( liébrm ),*«$. L ii. 17- 

-ir.K. j>! omît, état eonstr- nnji, la rata (bébr. natrej). 
1-4.8, 10 . 

□ K {liébr. ■ik) , ou, I. 7,9,1 1 , ia, 1 5 - 

Z'te [liébr. -it'H. -tfj.pr rcl. «pu.f/wc. t, & . i 4 , i&. 18 . 18 , 

30- 

pan [bébr, 1271 ), compagnie, allège, I. 2 , t(). 

<micf [liébr. n^Jjp . hauteur, f%n ( ). 1, 3. 

;s jliébr. pl. □’;£ bJura, motif, munir™, 1,3, I», 10 . 
niS (liébr. rl ;3 infinit de ni£), prép- w*. cm-m, 1. i 3 

3 * Quatre mots que nous avons expliqués pur 
l'hébreu . mais dont l'interprétation u’est pas cer¬ 
taine : 

EîO pour cï3, puttuerilrs ptedt (subst, onglt, , J. 5 

JJ (pl. irrég. '13 ou [JJH ?), jttrJttt, L u. 

7 S (’is).jnilt, Lis. 

VS (V'ï). Jlrsu-J. 11. 

U* Dis mob appartiennent à d’autres dialectes 
sémitiques : 
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'ÜK, agneau [ûraniét^nj, !. g, 

^22 [«iM-eyrJJ* S. 

jpa* tut abondants [hëbr, Ou arcnn r thùl mmiiqiic), I. au- 
î h prëp. offf j ou signe du gônkif (étliîcp. et himjAriqjJc). î. 3 , 
6, io, 

p (pS), Futi p^, fffre (arabe eiëüiîfjp,) J.3, 7 , i3 fc i5, 
ç^hlêtre («mfrtf .jfîmïj fut. (cihinp.], L 5- 
CM (hèbr. -En)* tire injuste,pécher (cüûop.j, l i3. 

5orf d femr ^k j oïï « en partage jacXïïpciï)+ c-Oftlnie (aram - 
\, 18 * ao, 

ni'lï, Mcrifict féthicp ), L 3 * 4 €t pàssim 
Dïnp. promîtes? (ïtt* el êilitop.) i i -j. 

5 1J Huit mots sont inconnus et n'ont pu être ex 
püqués que par conjecture: 

H, nwnnaie 4 fraction du ncle [?J f I. 7, g, 11. 

nm f espèce de plant a ou de finît* 3 . 11, 

rsbïï\ certaines parties de la victimes M l. 4, fr, & K tu. i 3 . 

nitù , or. ?) hktittm mélangés (?) 1. j 6. 

C^GÎ, hoyaiœ (?) i I. 4i 6 + 3% IO- 
msp, p^ojccifl {?) F L à, 6* 10 *i3. 
nEG?, hbotmn (?), 1 , 16 . 
nsu. c#pèr<s df fruit, 1 . 11 - 

Il résulte de cette énumération que. sur quatre- 
vingt-neuf mots phéniciens, il y en a au inoîm 
soi son te-sept (en ne comptant que les-mois de h* 
première et de la seconde catégorie) qui se retruu 
vent dans i hébreu. cest-â-dire 1rs trois quarts. 
Parmi ces mots, il y en a un grand nombre qui 
njappartiennent qui l'hébreu seul, et qui u'existent 
pas dans les autres dialectes sémitiques, comme par 
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m, '«■ ■fK- *)Sx- ex. V», np 1 ?, etc. Ajoutons à cela 
que les formes grammaticales qu'on peut recon¬ 
naître dans cette inscription et dans quelques autres 
sont toutes conformes à l'hébreu. Sans parler des 
formes verbales comme p\ ccr, qui sont com¬ 
munes à tous les dialectes sémitiques, nous rappel¬ 
lerons les formes du ntpM : nar, pu. le lu- 
tur np, de npb, le particijie passif SiSs, formes 
dans lesquelles on reconnaît le dialecte hébreu; 
nous ferons remarquer encore l'article n, les plu¬ 
riels en a* et rr. «t. parmi les noms de nombre, 
nous signalerons le mot rtrSc. pour lequel l'hébreu 
diffère de l'arabe et de farameeu, où les deux er 
sont remplacés par des a terminaison P" 

elle-même, qui remplace la terminaison féminine 
-r des Hébreux, reparaît en hébreu 4 l'état construit, 
et même, souvent, à l'état absolu, dans quelques mots 
poétiques en r;. comme rnnr secours (/ J s. lx, i 3 ; 
crin, 13 ), dans plusieurs noms de villes, comme rtf?, 
rni*C {./as. xv, 3g, Sg) et autres, et enfin dans tous les 
mots terminés en P*. 1.3 différence la plus frappante 
que nous ayons pu remarquer jusqu'ici entre le phé¬ 
nicien et l'hébreu est dans le verbe le plus essen¬ 
tiel de la langue, c'est-à-dire dans le verbe être, que 
les Phéniciens exprimaient par pD, comme les Arabes, 
taudis que les Hébreux se servaient du verbe n*n. 
Mais le verbe pa aussi était employé par les Hébreux 
dans plusieurs formes dérivées , au mp/uif cl au 
Itithpaël il signifie être debout, ferme. prêt: au piei 
et au Aîpftil, mettre debout, établir, préparer. On a 
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vu d'autres mots >c|iii P en phénicien, étaient d'un 
mage commun, ex qui se sont conservés ehe* les 
Hébreux dans le langage poétique; on peut eiter, 
entre autres, le verbe Spb, faire, que les Phéniciens, 
comme les Arabes, employaient dans le langage or¬ 
dinaire, et qui, cher, les Hébreux, ne se rencontre 
que dans le style oratoire et dans la poésie. Nous 
rappellerons, a ce sujet, le passage du Purmifus de 
Plaute, que nous avons déjà cité; ces mots, 
b'JV'? an p uk hi. peuvent être compris par celui qui 
sait l'hébreu, mais un Hébreu aurait dit : nîï? 1 

TT 

nsirS (de) !T>n -rtr::rrïi 

11 résulte, de tout ce que nous venons de dire, que 
l'hébreu et le phénicien ne dilieraient que fort peu 
Lun de l'autre ; les deux, langues étaient tellement 
semblables, que nous pouvons les considérer nu fond 
comme une seule et même langue. S'il y a des mots 
phéniciens que nous ne pouvons expliquer au moyen 
de la liibïe, et qui ne se retrouvent pas non plus 
dans les différents dialectes sémitiques t rien ne 
prouve que ces mois n'aient pas existe chez les Hé¬ 
breux; car on sait que les livres hébreux que nom 
possédons encore sont loin de renfermer tous les 
mots de la langue hébraïque, 

El faut donc rejeter bien loin cette méthode d lü- 
teq>rétation qui, à force d'artifices étymologiques 
et d hypothèses insoutenables, aboutit a doter lés 
Phéniciens d'un jargon ininldligible ; surtout quand 
il s'agit d'idées qui s'exprimeraient avec facilité et 
clarté dans le langage hébreu biblique, li faut te- 
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jeter surtout ces phrases et ces constructions si con¬ 
traires au génie de h langue hébraïque et que Vbé- 
braisant trouvé si intolérablement barbares. 

Quant aux observations historiques et arrhéoke 
gïques qu'on pourrait vouloir rattacher u notre ins¬ 
cription, elles ne peuvent avoir, ce nous semble, 
qu'une importance ués-secondaire. L'inscription de 
Marseille ne nous fournit guère d'éléments nouveaux 
pour les études historiques, et elle a bien plus be¬ 
soin elle-même dëdairci-ssemcnts. qiéeUe nest en 
état den fournir. Ce monument notait pas néces¬ 
saire pour savoir que les Phéniciens et les Cartha¬ 
ginois offraient des sacrifices et observaient dés 
rites analogues a ceux que nous trouvons ch ce. 
d’autres peuples de Vantiquité; et si on peut re¬ 
marquer dans les rites que nous révèle le règlement 
de Marseille quelques analogies avec les rites des 
Hébreux, il faut avouer que Y antiquité grecque et 
romaine nous en fournit bien davantage K Un seul 
point mérite d'être remarqué : c est qu'on ne trouve 
pas de traces, dans notre règlement, de ces rites 
barbares que la Bible et les auteurs profanes de 
l'antiquité attribuent au culte phénicien, M. de 
Saule} 1 termine son mémoire par une observation 
qui tendrait â effacer d'un trait de plume tout ce- 
que ! antiquité nous a transmis à cet egard. Ce savant 
croit que la connaissance de notre rituel » modifiera 
quelque peu les opinions exagérées que Von a si 

1 Voy r rrifA Ri-Ilriion* SUIT tr cu\h îles incisiu lîcJirciii (dtflï 1*^ 
lomt IV i \t U Bible d* M t^lien], p. 3e et suu. 
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souvent, emises sur le compte d'uue religion dont on 
rfa jusqulci parle que sur la foi rFasscrlions formu¬ 
lées par des écrivains étrangers à la race phéni¬ 
cienne. » Cependant, on comprend facilement que le 
culte phénicien ait subi des modifications sur le sol 
étranger et se soit plié aux exigences locales 1 . Les sa¬ 
crifices d'enfants en l'honneur de Molochct les autres 
rites abominables qu'on reproche aux Phéniciens 
n auraient pas été tolérés par les Phocéens de Mar¬ 
seille, pas pins que d ms aucune autre ville grecque. 
On rapporte que des étrangers intervinrent quelque¬ 
fois pour faire abolir le culte inhumain de Molodi 
jusque dans Carthage même. Déjà Darius, fils d'Hys- 
taspep enjoignit, dit-on, aux Carthaginois d abolir les 
sacrifices humains et, quelque temps après, Gélon, 
tyran de Syracuse, Fit de cette abolition la condition 
d un traité de paix avec Carthage 3 , Il ne faut donc 
pas s’étonner qu'un règlement fait pour une popu¬ 
lation d'origine phénicienne t qui s'était établie à Mar¬ 
seille et avait obtenu la permission d'y célébrer son 
culte, ne renferme pas de traces de ces rites mous 

1 L cûatcnÉi? admjH par \l l’abbo l^rgô cl'une eoJ n ni c. pLt- 
iiiurano indL-pçml.irif f-, l'iablie à Mnrsr illr, Hvant Ici Phocéens, ni 
«*ti motni fflrlprôlilématiquç, cl il est bien p! U$ probable q&c Ifl po* 
pjilttion pour laqEErlh rtnh fait ttoifc rigfeme&l eofnpcmtil cfe 
CflrihiÿüDij ïl |lç Phi'iiifnÎEttS qui ivaipnt, À Marao 11 Ig. dça éU- 
MLurmrrui de commerce sous îa éommatîoEi phocéenne. 

1 Vnj, Jojün, Kk XIX, eap. t. 

1 Vçtj, Pbuiï|ue b /ïf lis fui jfra a hëmMt pùniuftir* c, YlilioD- 
irapiicu, ijprij ik îou , l r X, cbap# ï. Selon nuinitCurc# ( 1 . I 

mi) , fis sacrifie» humAuiï conlinuèrrnl jusqu * fi ruirte 4c 
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iruciix, dont l'existence, sur îe territoire phénicien 
et carthaginois, n'est que trop certaine. 

Kn somme, il nous semblé que l'importance du 
monument tîe Marseille est tout entière dans les 
renseignements qu'ii nous fournit sur la nature do 
ia langue phénicienne, et, sous ce rapport, il est à 
lui seul plus instructif que tous les autres monument» 
phéniciens ensemble qui jusqu'à présent sont parve¬ 
nus à notre connaissance. 

POST -SC RIPTI i H- 

M. Mo ver* vient île publier la deuxième partie de scs Texte* 
phénicien*, qui, «niMmie tout entière à l’inieriplion, de 
Marseille, porte le litre suivant.: Thts Opfinctsen derKafÙagcr 
Cammotlar iur Oji/t rhifcl rm AfarseîliTe ( De* sacrifice* die* 
ira Carthaginois: «Bnmentaire sur lr tableau de sacrifices de 
Marseille). Brestau, 18^7, in-8*. 

Ce savant mémoire nou* est parvenu trop lard pour que 
nou* eussions pu en faire usage dans le cours de notre travail, 
dont l'impression éluil presque achevée. Nous nou* emprw 
sous (le rendre hommage à 1 érudition, d ailleurs bien connue, 
du célébré auteur de* > Phénicien*: ■ sou mémoire renferme 
tmc foule de recherches curieuses et de détails instructifs. 
Mais, pour eu qui concerne ! explication du lente de notre 
inscription, nous regrettons ik‘ 11e pouvoir partager sa ma¬ 
nière de voir. Nou* ne nous sommes guère rencontré avec 
lui que dam les points sur lesquels tout le monde est à peu 
prè* d'accord, et, nprra avoir Lu son travail avec attention 
nous ne crevons ps* devoir rétracter notre interprétation. Il 
se peut que l'explication que M. Mo ver* a donnée de* lignes 
u «i l2 soit plus pré* de U vérité que la notre i mai* elle 
ucn est pas moins fort problématique, et peut-être même la 
traduction de ■'ï par/mû rf« jerduu . sera-t-elle jugée 


mû JOURNAL ASIATIQUE, 

moi n* hardi* que celle de AL Mnvcrs, qui imagine tin mot 
ÎJW {pour venant de CJN. eL qui croît pouvoir tra 

duire |jÎN par oij-eun de j fînimû. — Pour tout le reste" 

■de l ÎTlscHplion, nous usons croire que nous avons été mieux 
inspiré que AL Moyen, et nous attendons le jugement des 
hommes spéciaux, qui reconnaîtront peut-être que nous 
avons réussi quelquefois a former des phrases plus Coulantes, 
iplus claires et plus conformes au génie de la langue hébraï¬ 
que. Dans quelques passages,. AL Mot ers a été induit en 
erreur par la planche ou par la transcription de M. Judas s 
ainsi, par exemple* dans la cinquième ligne, il a îu "IÏHD2+ 
au lieu de 1DHU5, et au commencement de la ligne i5, V? 
au lieu de h - 2 - Plusieurs fois aussi il a, à l'exemple de 
AL Judas, substitué le s au } en écrivant m li^q *J e 

-Mü 1 (1%. 3 et 6U et msp' au lieu de msp T | bg. io). 
Lu dernière ligne renie nue plusieurs fautes de transcription, 
Aï. Movera a écrit n^rn V^Vl au lieu de nsr h'Jih q ■ et 
--K au Heu de TOC- En rectifiant ces différentes fautes, 
l'auteur serait obligé de changer son interprétation dans 
plusieurs points essentiels. 

Nous ne pouvons plus ~m suivre AL Moyeu* dans les details 
de son mémoire; nous nous bornerons a dire que, à notre 
avis, le savant auteur s’est exagéré l'importance de l'inscrip¬ 
tion* en y voyant un décret émané de l'autorité suprême do 
la république carthaginoise, hase eu partie sur les livres re¬ 
ligieux, et réglant les prix et certains rites des sur ri lices ; un 
de ces décrets que, selon IL Aïovers, lessutlêtesdeCuiliage 
envoyaient de temps a autre dans ton tes hs localités où il y 
avait des temples et des prêtre* carthaginois, Aï. Aforera 
pense lp. 3/j] q ue le titre de BEC? (sulfite), donné aux deux 
personnages qui figurent en tête du décret, ne peut appar¬ 
tenir qu'aux cI*bEj de la république» ou aux premières auto¬ 
rités d'une ville, et qu'on ne peut pas admettre que les Gar^ 
ihngïnnb qui se trouvaient a Marseille sous la domination 
■ les Grecs, aient en leurs mffètes r ce qui supposerait, en 
quelque sorte. lYxïslCncr d’un Élnt dan* l’État Mais il svm 
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ble lûut notim.il qm les Grecs aient ld*sé aux couttcnçanb 
carEbaginoïs de leur ville le soin de régler leurs aflaire* m 
Ivrieurt^ et notamment Unir lllSeü , t'( que les Cârthagnioi^ 
aient choisi au milieu d eux quelques chefs chargé de I ad- 
nimblmliouêtüpplés G^Bb titre qu’on donnait 

chez les Hébreux aux jnjri de tontes les localité*. (Voy. itev- 
iJmtL xvi, 18; a chrum six* 5.) 

En somme, nous ne pan vous voir dans S'inscription qu’un 
simple tarif et rien (Je plus; vite ne s'occupe que de ta Ika- 
lîon des émoluments que les prêtres devaient retirer des 
divers |acrilices offerts dans le temple de Marseille. Lct gra¬ 
tification due eux prêtres était payée en argent ou en nalure. 
Pour les holocaustes, dont ï« prêtres ne pouvaient retirer 
aucun avanLage, on pavait, comme gro-tilicatiori, une somme 
d'argenl (dans laquelle M. Bfovers a vu lé prix de l'animal) ; 
dans 3c* autres sacrifices sanglants, obligatoires ou vüîoïl- 
laires, les prêtres recevaient une certaine quantité de viande, 
qui p pouf le veau et le cerf, était du poids de i jû sicle*, 
mi environ cinq livre*, et, pour le bœuf, probablement du 
double V Pour les offrandes d oi-Heaui, de fruit*, d'huile, etc. 
qui n’olTraicnt aux prêtre* que très-peu d avantage, O ci payait. 
ctnniiH’ pour les Holocaustes, une gratification proportionnée 
en argent. — Les vovageurs phénicien* ou carthaginois qui 
n'appartenaient pas à la communauté de Marseille* payaient 
plus que 3e* membres de la communauté. 

i Selon M.Mttm» qui lit 4 Ta ligne S = TT CSbOm n«D, «*t 
tÛujDimEr ta mas'tlh ou pétiMW iffcflitJWar (comtnfl it s exprime). 

Partit tité que iTc aviron une livra i/é. mimé pour un taureau, et 
celte portion aurait été coupée en petits ranrccaiu et entmie rêtie, 
U x a dans Haut cela peu de vraiscmb3anCL fc . Il Ht hnpBSLblc aüüi 
cfùiluidtre avec M. Moucrs un substantif r?1 *- k merteau, Lrt Plié- 
ntdens.qut supprimaient presque toujoun Its Jdfw fptirtùenUi, aînrs 
même 4 pi>îl*a «ni radicale* , et écrivaient, p. e. ni pour P'I. P' 
pcmr p S*, u ont pu ferinrwTO (de SïïJ, où ta 1 mc«raûq»unc 
mdUrtelwati. Celte oWrv.Utan a déji été opposé* p*r M. Itar^lv 
>1 M Judâ*. qui a paiement an! mi* le fi»t riVMI- 
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Telle eal ndcc que nous nous almiitu^ formée de l'en 
semble de nnscripdon* et à laquelle répondent imite* ïp* 
parties de notre irndulUon. Sî celle-ci est exacte, rimcriplioM 
perd beaucoup de 3 'ïnt^orlniiri■ que M. Mo vers a cru devoir 
lui attribuer, et qui nous a valu de sa part une foule de reu 
seignemenL* trè*-précieux pour tous ceux qui * occupent 
d'études phéniciennes. 

S. M. 


CRITIQUE LITTÉRAIRE. 


LETTRE 

A M. LE RÉDACTEUR Dl JOURNAL ASIATIQUE, 
Monsieur* 

Dans le paragraphe qA de son Mémoire sur l’écriture ru 
iièifumic assyrienne* b savant auteur de la découverte de 
KJior&aB&d veut^ bien rappeler que jbî reconnu le nom de 

TAisyrie sous ta forme Le mot annonce 

qu'emploie M, Botta pourrait faire supposer ou que j'ai em 
prunté cette opinion a un autre, ou que je rue suis borne â 
citer mon opinion sans reproduire îe texte cunëiforme 
Veuillez bien me permettre d'enirer dans quelques détail* i 
ce sujet. En rmoiiionnant In belle inscription gravée entre 
I ca jambes de l'un des taureau*, à lace UuiHnine p actuel lumenI 
m Louvre* j'ai dit (/îmtr urrùifc%dpe P 1&Û7. 5o4) ’ ‘La 

première ligne pourra il être comprise en partie-, noujobLien 

d rions ï fifrjrâeû (est) , mi qrnnd r rm [. . _ T * ] *roi de$ 

nm É roi du puvs J ijutwr Le pays ri'Auaur, dans finscHp 





SÛ\EMBÏ!F ‘DÉCEHRhK JS kl. :i33 
Lidii donl je parle , e.Ht écrit ^ f Tf ** 

dans une jjuItcu il esl contracté en V ■—V jg . 

Puis vient une phrase piii^î.ëquelje je rends justice â l'est- 
cclbntii idée qji*a eue M. Bolla H assimiler le signe ou 

signe pvjt d®9 ■■■Marlplïcaiis d«- b Perse. Je ne puis con¬ 
cevoir corn menu dans h formule royale que j’ai rapportée 
plus haut, on peut chercher le nom de Aï/tica ? Q sulBt de 
parcourir ïa Bible et Ici auteurs profanes qui ont parlé des 
puissant* roi* d’Assyrie pourra convaincre de J impropriété 
du titre roi de iVm!ce; d'ailleurs, le nom dê cette ville ne 
situ rail, en aucune manière, ms irouver dans 3a première des 
deux formes que j'ai transcrites, Dans le paragraphe 68 K 
\L Botta dit que jamais il n’a vu te type EE—T*T reni.plücè par 
tJ^T. Par un sentiment de délicatesse que j’appféde, lu 
savant consul n’a pas cité dan* soit travail le nom des per 
sonnes dont il napprouve pas les idées: mai» je désire que 
l'on sache que je suis coupable dec# rapprochement, et que 
je persiste dans nia manière de voir a cet égard. Dans l'ins¬ 
cription H de fViehuhr (tab 3 , XV a de V\Vstergoàrd), cm voit 

* t- % J M “H *EN Tf !»■ 

* le pays de Perse et Le pays d c Média; - dans L meme ins¬ 
cription, ligue i& T ligurent encore | £rl|^ 

|f J? et. dans l'inscription de Natclii Boustâm, 
à k ligne 11 * en rdbtiuve T? ^V*<lai>h 

la Bévue archéologique (i 84 “, p &o 5 j, j'ai identifié N j 
iccontl de ces mots avec le V 0 ÊE:Vf Tf |f deKll " r ' 
ah.id qui F jeii ai b conviction. < st aussi b nom de b tiédie 
El e» résulte que E^f^J ÿak et qtic ces deux ea 

raclé res représentent le d. C'est donc par oubli que ML Bol la 
-i pu écrire ; «Tl m’est impossible de rien dire rie prubahh 
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au stijci ik b valeur de car cç caratCeré n'a T si je 

puis n/e^priiner ainsi, ni tenants ht abouti puisqu'il 

ni; snbütiluc à aucun signe connu. ■ 

J ajoute, monsieur* que si plusieurs non]s de lieux. se ter¬ 
minent en [f |f. c*esi p>nl-êtee qu il en est pour ecs dem 
Jcitres connue (H*ur Je$ signes hiéroglyphiques | J, qüL Ac- 
couplés, représentent te son f. tandis qu'un d’entre cas seul 
|j est un cl Le nom assyrien de fa Médje pourra ü être, dans 
cette hypothèse, Ju Muàia ou Mtidtiin. 

Veuillez abriter, monsieur, l'assurance de la haute consi 
dêrahon et du dévouement de voire confrère. \ 

■Viirtm pis Lo^CCÉlUtfi. 
t .«ascr* au™ ttc* juiiir|ur% Au 5ïww^ rayai 

r>0 rtoffmttfC 1M7. 


NOVEMBRE-DECEMBRE i8ü". 


53D 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


PROCÈS-VERBAL PE LA SÉANCE PC Û OCTOBRE I Ml. 

Le proc^s-v'trhal de lu pittidentB séance est lu; la ré¬ 
daction en 'est adoptée. 

]l est donné lecture de deux lettres de AL le ministre de 
finstruction publique r par U première, M le mimrtr* ac¬ 
cordé un nouveau secours de i^ 5 oq francs à la Société; par 
la seconde, il demande un relevé exact.des ressource* spé¬ 
ciales et extraordinaires de la Société asiatique. 11 est décidé 
qnc le bureau s’occupera du scin de fournir à M. le ministre 
les renseignements qu'il demando- 

AL Rein and lit un nouvel extrait de la préface du sa tra¬ 
duction de k GcVjfprapliie d Aboulfèrla, traitant de Mosoudii 
d'Islnkhrî, d’Ibn-Haucal glcFEdrisi. 

a Cuvages raisESTÊs k la séance dû 8 gutobue- 

Par l'autour. Jraluc, par M. Noël Désvt.rgei^, avec une 
carte de l'Arabie* par M. Jqsiafid Paris, 1847, ihhS* (Cet 
ouvrage fait partie de VLnivers pitl&re&que,) 

Par Fauteur. CÀwfénuiAiff ^ùrdûusfrmi ( urdu et dafcbu) ■ 
l usage des élèves de FÉcde des langues orientales vivantes. 
Pans, 1847, in- 8 *. [Cet ouvrage est publié par U. Gauchi 

DE Ta5$V.) 

Par l'auteur. Die kaukviiKhûn GUtdifdm indtœüntpaïtchtn 
Spmhlvmw von Fraiu Bopp. Berlin, 1847* in 4 fc . (Tiré des 
Mémoires de l'Académie des sciences de Berlin.} 









m i o r; b n a l asi atïqu e. 

I b r ! LHliituj-L kuchhv Itzschaft „ ÿttitrn ■ tawj hchrmscUct /I af 
ïtilz* îirmns$t$ekefi voit Stkhs, Vienne, 18^7. iiwa. 

Pflf fa rédaction Les Tahiti Ica de Airè| liv raisons ioia 
F* ri s. ïn-A*. 

séance du -12 novembre isa?. 

y e*t donné lecture du procès-verbal du h séance dur- 
mère; la rédaction en cal adoptée. 

On Eii une telïre du SL le ministre du H n i frui t ion pu¬ 
blique, qui demande un nombre d'exemplaires du Journal 
^iatiqüe correspond;]ci t u la sortime du ü^oon francs, mtm- 
tant dus secours qu'il a accordé* i la Société, et prie la Société 
de lui indiquer los établissements publics dans les lubllu- 
llïèf|ü 03 desquels 3 e Journal serait le inifiOâ pî«é. Le prèai- 
dont annonce que suiituUe^epL exemplaire du Journal ont 
déjà été envoyés * M le ministre, accompagnés d'uné Ifrm 
d'établissements ecclésiastiques et Wjues que h Société rt- 
commitmle a r&ttenlioii de M, le ministre. 

On lit une lettre de M. le vuiqjütrc du ta guemj „ qui au- 
nonce l'envoi des premier* numéro* du journal arabe in titille 
MwdHftchttr,, H publié pur le Gouvernement. à Alger. 

M. Guy on, cliîrargbn en chef de l'armée d’Afrique, en¬ 
voie une lettre de M Lkrnjuü*. par laquelle eu dernier fait 
hommage a b Société de quelques exemplaire* d une co¬ 
médie en arabe, composée put lui 

U A rit Rousseau, interpréta principal à Alger, envoie un 
exemplaire du nouveau j ou rua J arabe publie a Alger. 

S011I proposés et admis comme membres de b Sociéta 

M, D.tMNôs, interpréta au tribunal civil d'Alger; 

». BiiH.Kr, chapelain de le Compagnie dus Indes T a Âdeni 

SI. TWm'tfh , ancien élève de IL tôle des bogues orien¬ 
tales; 

M. An J u 11 u.- Housse* f], interprète principal de l'armet 
d Afrique, allai-hé à S. A. EL M. le duc d'Aumale, 

M- Batm lit une notice sur le? travaux ttl lé mires de leu 
M, Robert Thorn 
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S LA>T.E bï 12 JIOVEHBRE l 84 ;- 


Par l'aille ut. £«ni «r rhittoirc dit dmiej hub« l'uhimisme. 
ptviatt Npoqut de Mahomet et jntfè. k région de toute» 
let tribut tout fci toi nuuu/miiM., pr M. Caessis Pekceval; 

voi I- Paris, 1847. . . , 

Pur 1 auteur, htrüdactitn a litade du cuite et du 

„ jytürrs de Mhkro en Orient et eu Occident, par M. Lajaïiü. 

Liv.I-Xl, in-Fol-Paris, 1847. 

Par l’auteur- E«ni sur h mythe dit Réhaw, premier Mf- 
1 mr de l'apothéose dm h Véda , par E, N e vï. Pans, 1 84 7 - m " 

Put M GauCIN de TiSSï. Pengajanm Metchi (Catéchisme 


maïai}-Paris* i84^ in-n* n 

Par M- JuïuvOM- On^taîm, cJflitdur Jimi mli,, Roo&W 
H Weijeps. Vol. 11. Amsterdam, ïS 4 ?, in-8*. 

Par H D. Tito*. The chinera speaker, or «xtrecltjrom aorkf 

«r tuai in the mandant langue f tf ****» pekin $- b ï Rüberl 
Tbom Part. 1 . Kingpo, i846, in-S*. , 

Par le même. fjttiiojoei ou uni «nui «italien, by Davu 

Thom. tomlr», i 84 y, m- 8 '. 

Par M. Atari., DieffonJifirinirt kftiio^aHÏW-tflSMlue»»» iP rt ' 
niicre partie). Pondichéry, in-S 11 . i 84 &. 

Par l'auteur. jL^lt i*l> édie composée en arabe 

in.rH. Dasisos. Alger, i n-4’. i84?’ 

Par Pau leur. De lexicographie fument# pnncipui, auelort 

StZKn-en. Brcslnu, 1847. 


W apprenons nue M.Théod. l’avic, qui depuis plusieurs 

années s'occupe de l’étude des idiome» de l lndc, anciens 
et modernes. dérivés du «muerit, prépare, pour la publica¬ 
tion, k leste et la traduction fra.^sUe du poème hindou, 
intitulé : mÙTmjZmV&u (<>' Bh^witt daeamu sftwuttd}- 
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ou histoire Je Rrichnn* tirée du dixiéme livre du Bkâgwiaiti 
pvuràna, daprts b rédaction de Làïalck Ce □"esî ni ia ver¬ 
sion hrmljèha&ht i Je Tcîtaîmirbhoiidjmijr, ni b rédaction plus 
moderne du Pmnt Satjdr, qui en est le dévetappemeiit, mais 
ben une rédaction inédite, en dialecte occidental, de celle 
même histoire de Rridmo* d'après un manuscrit de b col¬ 
lection de M. Garciii Je Tussy. qui a bien voulu le me ti re 
entre les nusîus du traducteur* son élève. 

Le [c&ie sera accompagné de notes consacrées w t'expüea- 
lion des mois qui, présentant des formes altérées du sanscrit 
ft Je 11 i uj dou> Ut ni. nu ne trouvent pas dans le dicdoimaire 
Je Wilson ni dans celui de Shàtespear. Ces mêmes expres¬ 
sions seront placées à la Fin du volume en forme d'index. 


EîlRATA, 

taker lia jailkl, pjg. %, , jeu d* ï dWîgiae chrëUutuc. lut; t 

ilViginç ftiî.yritbJie, 

j €****' dWto&re* p.£_ a, ügradcrniëtt F iw Üm dt ï par M*de Mecque t 
p** M. tic Tarâ¥cj 4 
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